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CIHM/ICMH 

Microfiche 
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CIHM/ICIVIH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institut»  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Tachnicai  and  Bibliographie  Notas/Notes  tacliniquaa  at  bibiiographiquas 


Tha  inatituta  haa  attamptad  to  obtain  tha  baat 
original  copy  availabla  for  filming.  Faaturaa  of  thia 
copy  which  may  ba  bibliographically  uniqua, 
which  may  aitar  any  off  tha  imagaa  in  tha 
raproduction,  or  which  may  aignificantiy  changa 
tha  uauai  mathod  of  fiiming,  ara  chacicad  balow. 
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Colourad  covara/ 
Couvartura  da  coulaur 


I     I    Covara  damagad/ 


D 


D 


D 
D 


D 
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Couvartura  andommagéa 

Covara  raatorad  and/or  iaminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  paiiicuiéa 


I      I   Covar  titia  missing/ 


La  titra  de  couvartura  manqua 


I     I   Coiourad  mapa/ 


Cartaa  géographiquaa  an  couiaur 

Colourad  init  (i.a.  othar  than  blua  or  blaclc)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  biaua  ou  noira) 


I     I   Colourad  plataa  and/or  illuatrationa/ 


Planchaa  at/ou  illuatrationa  an  coulaur 

Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autraa  documanta 

Tight  binding  may  cauaa  ahadowa  or  diatortion 
along  intarior  margin/ 

La  re  liura  aarréa  paut  cauaar  da  l'ombra  ou  da  la 
diatortion  la  long  da  la  marga  intériaura 

Bianlc  laavaa  addad  during  raatoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  poaaibla,  thaaa 
hava  baan  omittad  from  filming/ 
Il  aa  paut  qua  cartainaa  pagaa  blanchaa  ajoutéaa 
lora  d'una  raatauration  apparaiaaant  dana  la  taxta, 
maia,  ioraqua  cala  était  poaaibla,  cea  pagaa  n'ont 
paa  été  filméaa. 

Additional  commanta:/ 
Commantairaa  auppiémantairaa; 


L'inatitut  a  microfiimé'la  mailiaur  axamplaira 
qu'il  lui  a  été  poaaibla  da  aa  procurar.  Laa  détaila 
da  cat  axamplaira  qui  aont  paut-étra  uniquaa  du 
point  da  vua  bibliographiqua,  qui  pauvant  modifiar 
una  imaga  raproduita,  ou  qui  pauvant  axigar  una 
modification  dana  la  méthoda  normala  da  filmaga 
aont  indiquéa  ci-daaaoua. 


r~1   Colourad  pagaa/ 


D 


Thia  itam  la  filmad  at  tha  raduction  ratio  chackad  balow/ 

Ca  documant  aat  filmé  au  taux  da  réduction  indiqué  ci-daaaoua. 


Pagaa  da  coulaur 

Pagaa  damagad/ 
Pagaa  andommagéaa 


□   Pagaa  raatorad  and/or  Iaminatad/ 
Pagaa  raatauréaa  at/ou  palliculéaa 


Pagaa  diacolourad,  atainad  or  foxad/ 
Pagaa  décoloréaa,  tachatéaa  ou  piquéaa 


Tha 
tôt» 


□   Pagaa  datachad/ 
Pagaa  détachéaa 


Showthrough/ 
Tranaparanca 


I      I   Quality  of  print  variaa/ 


Qualité  inégala  da  i'impraaaion 

includaa  aupplamantary  matarial/ 
Comprand  du  màtérial  aupplémantaira 

Only  adition  availabla/ 
Saula  édition  diaponibia 


Pagaa  wholly  or  partially  obacurad  by  arrata 
siipa,  tiasuaa,  atc..  hava  baan  refilmad  to 
anaura  tha  baat  poaaibla  imaga/ 
Laa  pagaa  totalamant  ou  partiallament 
obacurciaa  par  un  fauillat  d'arrata,  una  palura, 
atc.  ont  été  filméaa  à  nouvaau  da  façon  à 
obtanir  la  maillaura  imaga  poaaibla. 
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••  du 
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filmago 


Tho  copv  fllmod  horo  ho*  boon  roproducod  thank* 
to  tho  gonoroaity  of  : 

Library  Division 

Provincial  Archives  of  British  Columbia 

Tho  imagos  appoaring  horo  ara  tho  boot  quality 
posaiblo  cunaidoring  tho  condition  ond  logibility 
of  tho  originai  copy  ond  in  Itooping  with  tho 
filming  controct  spocificotions. 


L'oxomploiro  filmé  fut  reproduit  grâce  à  le 
généroaité  do: 

Library  Division 

Provincial  Archivas  of  Britiih  Columbia 

Los  imogos  sulvontoe  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grend  soin,  compte  tenu  do  le  condition  et 
de  le  netteté  do  roxempleiro  filmé,  et  en 
conformité  evec  les  conditions  du  contret  de 
filmege. 


les 


Original  copies  in  printed  poper  covers  ère  fllmod 
boginning  with  tho  front  cover  end  onding  on 
tho  lest  pogo  with  e  printed  or  illustretod  impres- 
sion, or  tho  bock  cover  whon  eppropriote.  AH 
other  original  copies  ore  fllmod  boginning  on  tho 
first  page  with  a  printed  or  illustretod  impres- 
sion, and  ending  on  tho  lest  page  with  e  printed 
or  illustretod  impression. 


Los  oxompleiros  originoux  dont  le  couverture  en 
pépier  est  imprimée  sont  filmés  en  commencent 
por  le  premier  plot  et  en  terminent  soit  por  le 
dernière  pego  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plot,  selon  le  ces.  Tous  les  outres  exempleires 
originoux  sont  filmés  en  commencent  par  la 
première  pego  qui  comporte  une  empreinte 
d'improasion  ou  d'illustration  et  en  terminent  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
omproiiiito. 


Tho  lest  recorded  freme  on  oech  microfiche 
Shell  contein  the  symboi  ^^-  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symboi  ▼  (moening  "END"), 
whichever  epplies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  imago  do  choque  microfiche,  selon  le 
ces:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 


Meps.  pietés,  cherts.  etc..  mey  be  fllmod  et 
différent  réduction  rotios.  Those  too  lorge  to  be 
entirely  inciudod  in  one  exposure  are  fllmod 
boginning  in  the  upper  left  hond  corner.  Feft  to 
right  end  top  to  bottom.  es  meny  fromes  as 
required.  The  following  diegrems  illustrete  tho 
method: 


Les  certes,  planches,  tabloeux.  etc..  peuvent  être 
filmés  è  des  toux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grend  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  pertir 
de  l'ongle  supérieur  geuche.  de  geuche  è  droite, 
et  de  heut  en  bas.  en  prônent  la  nombre 
d'imeges  nécessaire.  Los  diogrammas  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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ou    NOUVELLES    PREUVES 

de  la  poffibilité  d'un  paffage   aux    Indes  par   le  Nord; 
DÉMONTRÉES 

PAR    Mr.    E  n  g  E  L, 

4VEC  DEUX   GRANDES   CARTES    GEOGRAPHIQUES^ 


'A    LAUSANNE, 

ChezJULES     HENRI     POTTetCom». 

M.  D.  C  C.  L  X  X  1  X. 


T       '      *       ..     Ik.  ^   •.  Vv        *•«      '        l  •<»  •       ..  t  -^ 


** 


*^. 


•  HrmtfZ! 


A  SA  MAJESTE 


r->-   ri- 


FREDERIC  V 

ROI   DE   DANEMARC 


:-■.■'  f  ^ 


ET    DE    NORVEGUE,  ^ 

■  -  .,   .   . . j  -,  .    ...» ..^  -,.>»,-.•.•■-•  î< • 

DES   VANDALES   ET  DES  GOTS, 


/:V    '4       V     >      '>'^' 


«»■       ..    «1  >  ';       •• 


*    Z 


»N 


v^.. 


/v1  ?vi 


,Jt^*>~ 


'■Xy 


I'         • 


;   f 


ii  I 


F*      i 

t 

|t      '' 

f 

\>     ï 

I 

r 

II.! 


f 


/ 


.'t 


DUC  DE  HOLSTEIN, 
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Un  beau  Génk  de  noî  jours  a  dit^ 

Rendre  hedrëuxqui  nous  aime,  eft  un  fi  doux  devoir  « 
Pour  ce  faire  adorer,  eu  n'as  qua  le  vouloir. 

Si  qudqunn  ofoit  révoquer  en  doute 
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t-^U^ 


V 
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E  P  I  T  R  E 
iem  vM,  VOTRE  MAJESTE'  en 

favit  la  preuve.   :x  :%  ^^<  iv.;;vî        ..  ; 

^Que  ceux  ^Ui  Jî  pafftonmnt  pour  ks 
Césars  &  kf  Alexandres,  cer 
^memis  du  gewre  hunmn  ,■  qui  wU  cher^»' 
^bé  leur  ^oire  dam  la  dévàjlaiion  de  ÎU-^ 
nivers^  fiP  dans  le  s  mali^urs  irréparables 
des  nations ,  viennent  abjurer  kur  erreur 
au  pied  du  Tbrônedu  Sage  Couron- 
ne'. Qu  ils  apprennent  ^  que Jï  c^s  grands 
noms  pajfent  à  lapojiériti  la  plus  reculée^ 

celui d un  HlEROa ,  petit p^  les  limites 
defonEtaty  mais  ^and  par  k  dejir  ar- 
dent de  rendre  Jon  pupk  heureux  9  mjera 
jamais  dans  Foubli,  Les  mes  des  Ti* 

TES.  DESTRAJANS,  DES  ANTO^ 
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E  P  I  T  R  E 

NI  N  s ,  j^ro/7/  /i?yZf/^/  de  f admiration  unl^ 
verfelle ,  tandis  que  les  amis  des  hommes 
détejieront  ceux  qui  ks  détruifent.  Le  beau 
titre  de  Pere  DE  LA  ?ArRiEjutwu^ 
jours  Jîipérieur  à  celui  de  CONQJUE- 
R  A  N  T  ;  celui^^  ci  court  après  une  jumée 
de  gloire ,  au  Ueu  que  la  gloire  elle-même , 
la  gloire  la  plus  brillante ,  la  plus  folide 
cherche  ceux  qui  font  les  délices  de  fhu^ 
manitê.  Comment  cette  félicite  nejèroit'elle 
pas  durable ,  dès  que  lafource  du  bonheur 
quils  goûtent ,  ^  de  celui  quils  foni  goû* 
ter  aux  autres^  ejï dans  leur  caur !y^^^ 
^Jojè  efperery  SIRE,  que^  dans  un 
tems  marqué  par  la  Providence ,  hs  peu^ 
pies  des  terres  les  moins  connues  feront 
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E  P  I  T  R  E. 

éclairés  &  humanisés  par  les  Danois.  J^ef 

père  que  bientôt ,  ^  fous  les  glorieux  auf 

pices  de  VOTRE  MAJESTE',  des 

peuples  nouveaux  apprendront  ^  que  t  Eu-- 

rope  nefi  pas  eniierewcht  htéitée  par  ces 

fkuoagespolicés  dont  les  cruautés^  la  mau- 

vaijèfoiont  rendu  le  nom  Européenji décrié 

^Ji  odieux;  alors  ils  éprouveront,  que  les 

Yncasnejbntpas  lesfeuls^  qui  ayentfait  des 

conquêtes  pour  étendre  leurs  biev^aits.  {  ^; 

1  \  hss  vues  égalemjent  vajles^ paternelles 

de  VOTRE  MAJESTE'  embrajfent  tout 

ce  qui  peut  faire  ^  affermir  le  bonheur  de 

fisfujets.  Religion  j  Sciences  y  Apiculture  y 

beaux  Arts^ManufaSlures,  Commerce,  Na^ 

vigation,  rien  ne  manque  ^  rien  riejî  oublié, 

-^3 
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E  P  I  T  R  E. 


kphts  pan  qye  k  Cid  putffi  accorder  à  la 
terre!  PuîJJe  ia  Carrière  decefckûj  (fà  Pé-, 
chàtefe  éfis  doux  râpons,  être  des  plut 
hrtgues!  f^kei&tl&rejuprémf  ^,  krfi 
qùilt aura  rendit  f  un  autre Jt^il^  dont  tau» 
rin-e  promet  dièfa  lé  plus  beau  jour  f  affer» 
mjjè^ perpétue  kur Jelicité !  f^^A'^n'ty^o 
Qmjefirm  heureux  t  S1RE,7?V0« 
TRE  MAJESTE'  daignait  me  mettre 
au  nmèrt  des  aémraHurs  defes  rcy^des 
vertus  y  &  wie permettre  demie  défe  àjamaU^ 

DE  VOTRE  MAJESTE' 


■-Xx 


i^V  *  Vvfn      It  trèi- bambîe,  rrès-ph^MM  *  trè| 
•      lefpcaueufement  dévoué  ferviteur. 
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AVERTISSEMENT 

J*Ai  t  toute  ma  vie  ,  fait  mon  amufement  de  la  Géogra- 
phie ,  6c  de  Ja  leàure  des  relations  diveriès  des  voya- 
geurs :  les  de'couvertes  des  terres  inconnues  au  Nord  ont 
Sir  tout  pique'  ma  curiofîté.  J'ai  lû  &  compare'  les  voyages  • 
les  me'moires  &  les  cartes  qui  ont  pu  me  fournir  quelques 
lumières  Ik-defTus.  Dès  que  les  ouvrages  de  MM.  Delislb 
&  B  u  A  c  H  E  me  furent  connus ,  je  les  parcourus  avec  toute 
l'avidité  d'un  homme  curieux ,  &  les  examinai  avec  toute 
l'exadkitude  d'un  homme  qui  cherche  k  s'inftruire.  J  eus  le 
j)laiiir  d'y  trouver  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux  & 
mtëreffans.  Mais  en  comparant  fcrupuleufement  leurs  rela- 
tions avec  d'autres  plus  anciennes  ,  je  me  convainquis 
qu'ils  e'toient  tombés  dans  quelques  erreurs  confide'rables , 
qui  même  pouvoient  uorter  un  très  grand  pre'judice  aux 
progrès  de  la  Ge'ograpnie. 

Souvent  cette  matière  a  fuit  le  fujet  de  mes  converfations 
avec  mes  amis ,  qui ,  frape's  de  mes  raiibns ,  m'ont  enfin  « 
par  leiurs  follicitations  réitérées  ,  déterminé  à  publier  me» 
idées.  Je  ne  fuis  pas  aflez  prévenu  en  faveur  de  mon  fyftè- 
me,  pour  prétendre  n'être  tombé  moi-même  dans  aucune 
erreur  \  mais  j'efpère  qu'on  voudra  bien  les  excufer ,  fi  l'on 
coniidère  qu'il  eft  impoffible  de  ne  pas  s'égarer  quelquefois 
fur  une  mer  fi  pleine  d'écueils ,  fi  difficile ,  &  fi  peu  comiue. 

Par  l'ouvrage  même  ,  on  verra  que  j'ai  examiné  toute» 
les  relations  venues  \i  ma  connoiiTance  ,  ôc  jufques  à  quel 
point  j'ai  fuivi  les  Axiomes  &  les  principes  inconteftables 
que  j'ai  placés  au  commencement  de  la  première  partie.  Je 
donne  enfuite  l'extrait  de  la  relation  du  voyage  de  M.  le 
Profeffeur  Cm  e  lin,  &  je  parle  fouvent  de  l'ouvrage  de 
M.  M  u  L  L  E  R ,  qui  préfente  im  grand  nombre  de  faits  au- 
tjientiques»  abiblunient  incomius  en  France. 

On 
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X  AFERtlSSEMENT, 

On  s'appercevra  au  premier  coup  d*oeil  que  je  me  fuis 
fnr  tout  attacha  h  concilier  les  anciennes  relations  avec  les 
plus  re'centes  ,  &  à  e'ioigner  tout  ce  qui  paroit  fabuleux. 
Je  ne  me  fuis  d'ailleurs  permis  de  conjedlures  que  lorfque 
ïes  Mémoires  authentiques  ék  les  preuves  m'ont  manqué. 
Je  ne  les  donne  même  que  pour  ce  qu'elles  font ,  pour  des 
probabilités,   &  non  pour  des  faits  avérés.    Ce  font- la  les 

Ï)rincipes  que  j'ai  fidèlement  fuivis ,  foit  dans  le  mémoire  , 
bit  dans  les  cartes ,  ne  m'étant  propofé  dans  ce  travail  que 
d'exciter  le  zèle  des  favans  Géographes ,  ôc  de  les  engager 
à  feire  d'ultérieures  recherches ,  qui  puiflent  conduire  à  une 
multitude  de  connoiffances  qui  nous  manquent  fur  la  poii- 
tion  des  principales  régions  du  Nord. 


/  .  • .  1 


#  *    *    * 
#    #    #    #    # 

#  #   *   # 


Depuis  quelques  mois  j'avois  regret  que  divers  obftacles 
imprévus  retardaflent  la  publication  de  cet  ouvrage  »  mais 
j'ai  e'té  un  peu  confblé  de  ce  retard  ,  lorfque  j'ai  reçu  la 
gazette  de  Leyde ,  oh  j'ai  lu  l'article  iUivant ,  qui  me  don- 
iie  occaiion  de  faire  quelques  obfervations  très  propres  à  con- 
jfirmer  mon  fyftéme.  '-*  -, 


•Hiiî 


Du  Z6.  Février  i7<5^. 


99  De  Pétersbourg  le  zp.  Janvier.  Il  y  a  environ  dix 
»  mois  ,  que  les  deux  députés  des  deux  Compagnies  de 
55  marchands  Ruffes  établies ,  l'une  à  Kamtscha^ka  >"  &  l'au- 
95  tre  a  l'enibouchurt'  de  la  rivière  du  Kowima  vinrent 
M  faire  part  k  la  Cour  de  leurs  découvertes.  ^      ^î  .- 

,5  Ceux  de  Kowuna  étant  partis  de  cette  rivière ,  avoient 

j,  eu  le  bonheur  de  doubler  le  cap  d^s  Tfchtiktfchi  à  74*. 

yt  de  latitude;   ôc  «leicendant  vers  le   Sud  par  le  détroit» 

5)  qui  iépare  la  Sibérie  de  l'Amérique  »  ils  avoient  décou- 

;  „  vert 


AFERflSSEMENt. 


jki 


),  vert  des  isles  habitées  au  64*.  de  latitude.  Ils  y  avoient 
„  débarqué  &  e'tabli  un  commerce  des  plus  belles  péléteries 
>,  avec  les  habitaiis  ;  effedlivement  ils  ont  aporté  à  Tlmpé- 
„  ratrice  quelques  peaux  de  rerards  noirs^  les  plus  belles. 
„  qu'on  ait  encore  vues.  Ils  ont  nommé  ces  isles  j^lcynt  r 
„  êx.  ils  croyent  que  quelques  unes  de  ces  ferres  tienne^!:  % 
>j.  1  Amérique.  i«  ....  «.r*v^  v*   Nfr»     ^.jnr>v  .| 

„  Ceux  de  Kamtfcliatka  allèrent  vers  le  Nord ,  ôc  ils  ren-, 
^,  contrèrent  leurs  camarades  dans  ces  isiles^  çle  ji^çon  que» 
„  pour  la  commodité  de  leur  cooif^erce  9,  il«  P|it  ét2^]x  \xn, 

entrepôt  H  Tisle  de  Béering. 


„  Après  ce  raport  la  Cour  a  pris  la  refolution  de  pouffer^ 
ces  découvertes ,  &C  elle  a  envoyé  je  Lieutenant  Colonel 
Blenmer  avec  des  Géographes ,  pour  qu*en  fortant  de  la 
rivière  d'Anadir ,  il  fajOS  iine.  expéditiqn  ye^s  les  U^êi^es 
parages  &  au-delà.     »         ià  .,     ^^..v    •     -^      •    , 

„  La  diftance  de  trois  mille  Ueuè's  ,  qu'il  y  a  entre  Pé- 
tersbourg  &  Kamtschatka  rendra  cependant, ces  établifle- 
mens  très  peu  utiles  pour  le  commerce  ^  mais  il  pourra 
en  réfulter  des  connoiflances  très  intérefTantes  pour  la  per- 
fection de  la  géographie.  Si  entre  ces  isles  ,  dont  il  eft 
queftion,  eft  compriie  celle  qui  fut  découverte  par  les 
Rufliens  en  1731.  comme  il  eft  très  aparent  «  on  a  lieu 
d'efpérer  qu'on  parviendra  k  déterminer  la  largeur  du 
détroit,  quifépare  le  Nord  de  l'Afie  d'avec  le  Continent 
„  de  l'Amérique  ;  diftance  qui  a  enrichi  la  géographie  de 
„  pluiieurs  dilfertations  très  iavai-^es  ,  6ç  qui  a  été  exami- 
„  née  en  dernier  lieu  ,  avec  tant  de  fagene  par  Monfieur 
1,  Buache".  ff;    Il  ii  îun^ ■    t;j^^3  ^: ^  .  ; 

r.   Faiibns  ici  quelques  remarques  en  fuirant  pied   à  pie4 
cette  relation. 

i*.  On  y  parle  du  cap  des  Tfchuktichi  :  c*eft  Iç  cap  le 
plus  feptentrional  6c  oriental  de  l'A^e;  nous  le  nommons 
dans  ce  mémoire  cap  Schalaginskoi.  Je  fais  cette  remarque, 
powr  enapccher  qu'on  ne  le  confonde  ?  cpinme  on  ne  l'a  fait 
'Hj  *  *    2  que 
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que  trop  fouvent  avec  celui  que  quelques  uns  appellent  cap 
Anadirskoi. 

Z*.  Ces  marchands,  dit  la  relaton,  ont  dépalTë  ce  cap 
des  Tfchuktfcihi  à  74'.  latitude.  Je  ilis  qu'ils  l'ont  d^paflfe 
peut-être  à'  moins.  Quoiqu'il  en  foit,  il  faut  avouer  que 
voilk  un  &it  trè!s  frapant.  -*  ■ 

Jufques  h  pr^fent  tous  les  Rufficns  fans  aucune  exception  t 
ont  affuré ,  répété  fie  ibutenu  que  ce  cap  e'toit  abfolument 
mdepafTable  Tous  lès  Géographes  fans  en  excepter  un  feul 
ont  adopté  cette  opinion  :  6c  cependant ,  fuivant  cette  rela- 
tion ,  ce  cap  vient  d'être  dépaflfe'.  Ne  fuis  je  donc  pas  en 
droit  de  conclure  ,  qu'on  rifque  beaucoup  de  d^iter  des 
erreurs ,  lorfqu'on  fuit  6c  qu'on  copie  ians  examen  ce  que 
d'autres  affirment  ;  que  par  conléqtient  j'ai  eu  raiibn  d'ôfer 
feul  m'écarter  de  la  route  battue ,  6c  de  combattre  cette 
opinion ,  puifque ,  par  ces  faits ,  il  eft  inconteftable  que  de- 
puis le  Kowrima ,  ou  Kolima  ,  ce  cap  a  été  de'paffé  >  fans 
qu'il  foit  fait  aucune  mention  de  dangers  courus  par  ces 
glaces  fermes  fupofifes  fi  libéralement  Ôc  fi  gratuitement 

3  •.  Ces  iiles  découvertes  au  6^*  de  latitude  font  ians  doute 
partie  de  celles  qu'on  connoiffoit  déjà  entre  les  terres  des 
Tzfutzki  6c  r Amérique.  Les  découvertes  faites  depuis  Bée- 
ring  nous  annoncoient  que  dans  les  isles  voifines  on  pou- 
voit  empiéter  les  péléteries  les  plus  précieufes. 

4*.  Ces  navigateurs  apellent  ces  isles  Aleyut.  Ce  mot  me 
paroit  un  peu  défiguré.  M  u  l  l  e  r  dit  que  l'isle  a  demi 
journée  de  Tfchutzki  eft  habitée  par  un  peuple  nommé 
Achjtich  -  Aliat  »  6c  il  femble  que  ces  marchands  ont  en  effet 
abordé  à  cet  isle  6c  peut-être  a  un  autre  dans  ces  parages 
6c  k  la  même  latitude  dont  M  t  l  L  e  r  nomme  les  habitans 
Pct'ckeli.  Il  parle  auffi  d'une  grande  contrée  plus  \  l'Eft  qu'il 
apelle  Kitschin-  Aeliat.  Je  fupofe  donc  que  cet  Aleyut  ireft 
«utre  rhofe  que  Aliat  9  ou  Aeliat  qui  fait  la  terniinaifon  de 
ces  deux  mots.   '*^'-  ^^i  •ï^'^-'ivis»*  -^i-^^  "n^'-v'  ■.■^^*.^ï-:iii,. 

5^  Ce  que  la  relation  dit  de  Teiîtrcpôt  établi  dans  Tisle 
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de  Beering ,  h  environ  j5*.  latitude  eft  encore  très  remar- 
quable, if  doit  iervir  pour  les  deux  Compagnies.  Celle  du 
Kolyma  doit  s'y  rendre  depuis  la  rivière  ac  ce  nom  6c  celle 
du  Kamtschatka  doit  aller  a  fa  rencontre.  Les  ims  ôc  les 
autres  doivent  enfuite  retourner  h  Jeur  habitation.  Il  n'y  a 
donc  plus  h  craindre  de  glaces  dans  ce  trajet.  On  y  peut 
aller  &  venir  lans  obflacie  ôi.  on  doit  déformais  regarder 
le  palTage  au  Nord  du  cap  Schalaginskoi  non  feulement 
comme  très  poifible  -,  mais  encore  très  facile. 

6'.  Le  Lieutenant  Colonel  Rlenmer,  doit,  par  ordre  de 
la  Cour ,  faire  une  expédition  vers  les  mêmes  parafes  Ôc 
au-delh?  pour  examiner  fans  doute  ce  pafTage  depuis  l'A- 
nadir  vers  le  Kowinia.  Je  vois  d'ailleurs  ici  le  même  air 
de  myftères ,  qui  m*a  toujours  frapë  dans  les  divers  pro- 
jets ,  que  la  Cour  de  Ruflie  a  jufques  ici  formes  pour  tou- 
tes ces  recherches. 

S'il  ne  s'agiflbit  que  de  la  de'couverte  de  ces  isles  >  cette 
expédition  >  qui  caui'era  des  Iraix  immenfès ,  feroit  fort  inu- 
tile. Il  y  a  long-tems  qu'on  les  connoit,  de  même  que  leur 
proximité  de  î'Ame'rique.  Pourquoi  encore  commencer  la 
navigation  depuis  i'Anadyr  ?  11  {eroit  plus  k  propos  de  par- 
tir depuis  Avatcha.  On  y  feroit  mieux  pourvu  de  tout  ce 
qui  feroit  néceflaire  pour  équiper  des  navires.  L'isle  de  Be'e- 
ring  en  eft  fort  peu  éloignée ,  &  fe  trouve  à  la  même  lati- 
tude que  le  Kamtschatskoi  -  Oftrog.  On  aborderoit  donc 
depuis  là  plus  facilement  à  ces  isles  au  64*.  que  depuis  l'A- 
iiadir ,  dont  l'embouchure  eft  »  fuivant  les  cartes ,  éloignée 
du  véritable  cap  des  Tzfchutzki ,  foit  des  isles  de  St.  Dio- 
mede ,  ôc  de  St  Laurent  >  de  plus  de  quinze  degrés.  La  na- 
vigation y  eft  d'ailleurs  fort  dangereuie ,  nuif qu'il  faut  paf- 
fcr  par  un  détroit,  des  bayes,  des  bas  fonds  6cc.  Au  lieu 
que  depuis  Tisle  de  Béering  la  mer  eft  entièrement  libre , 
ôc  on  tire  droit  vers  le  Nord.  U  me  paroit  donc  évident 
que  ces  navires ,  que  la  Cour  de  Ruiiie  fait  équiper  iur  l'A- 
aadir  >  font  deftinés  k  «'emparer  de  toutes  ces  isles  <x  des 
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pays  voifîns  jufqucs  au  Kowima,  &  k  provenir,  s'il  eft  pof-", 
fîble  ,  les  autres  nations.   Voilk  le  bût  de  ce  grand  myftèrc 
d'Etat  que  la  Cour  craint  qui  Jne  fbit  eVcnté. 

7*.  Il  y  a  dans  cette  relation  une  erreur  (énorme*  en  met- 
tant trois  mille  lieues  de.  diftance  entre  P^tersbourg  &  le 
Kamtldiatka.  Cet  article  de  la  gazette  de  Leyden  a  e't^  ti- 
re' de  celle  de  Londres  »  qui  paroit  fous  le  nom  de  Lon^ 
don  chronicle ,  Cz  je  fus  furpris  de  voir  que  le  gazetier  d'Hol- 
lande eut  mgé  à  propos  de  doubler  cette  diftanee  »  qui  n'eft. 
marquée  dans^cette  chronique  de  Londres  i  que  de  quinze 
cent  lieues  :  ce  qui  même  eft  déjà  trop.  En  effet  on  verra' 
dans  le  corps  de  ce  mcfmoire,  que  M.  Kirilow*  qui  doit 
avoir  eu  la  connoiffance  la  moins  imparfaite  de  l'Empire 
Ruffien  ,  ne  lui  donne  que  ijo.  degrés  de  longueur,  de- 
puis les  isles  Dago  &  Oelël  a  40'.  longitude  A  l'orient  on 
met  fon  extrémité,  au  zo^  ou  Z06.  degre's ,  &  les  côtes  les 
plus  orientales  du  Kamtichatka  proprement  dit,  au  i8o*. 
Si  donc  on  réduifoit  aux  130  degrés  de  M. Kirilow  toute 
la  longeur  de  l'Empire  Ruffien ,  qui  félon  les  cartes  eft  de 
1(5^".  &  qu'on  réauiiit  h.  proportion  la  longueur  jufques 
aux  côtes  orientales  du  Kamtichatka  :  quelle  diminution 
énorme  n'y  auroit-il  pas  a  faire  fiir  ces  quinze  cent  lieues. 
Gardons  cependant  cette  longitude,  quoi  qu'elle  foit  évidem- 
ment erronée ,  &  il  fe  trouvera  qu'en  comptant  quinze 
cent  lieues ,  fuivant  la  relation ,  on  mettroit  encore  deux  cent 
lieues  de  trop  :  puifqu'au  foixantieme  degré  de  latitude  1 
qui  eft  celle  de  Pétersbourg,  &  celle  des  côtes  les  plus  orien- 
tales du  véritable  Kamtfcliatka,  le  degré  de  longitude  n'eft 
plus  que  de  dix  lieues  j  ce  qui  donne  pour  la  totalité  feule- 
ment treize  cent  lieues.  CTeft  ainfi  que  contre  les  premier* 
principes  de  la  géographie  on  continue  d'allonger  outre 
mefiire  les  diftances  vers  le  Nord.  Enfin ,  pour  finir  mes 
obfervations  fur  l'article  de  la  gazette  de  Leyden  ,  je  dirai 
que  dans  le  mémoire  même  ■»  on  trouvera  k  jugement  que 
je  porte  des  recherches  de  M.  Buachs  ,  ôc  la  grande  dif- 
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fffrence  mi'il  y  a  entre  fon  fyftéme  &  le  mien.  C*eft  aux 
G^ograplies  K  décider. 

On  trouve ,  dans  un  autre  article  de  cette  clironicjue  de 
Londres  -,  que  TlIIufire  Académie  de  Berlin  fë  propole  d'en- 
voyer deux  de  fès  membres ,  pour  accompagner  M.  Blen- 
raer  lorfqu'il  ira  examiner  le  détroit  en  queftion.  Je  ne  fiiis 
pas  affe's  prévenu  en  faveur  de  mon  ouvrage  pour  croire 
qu'il  puifïe  diriger  ces  Savans  ,  j'elpére  cependant  que  les 
faits ,  les  railons  ,  les  doutes  ,  les  conjedlures  que  je  pro- 
pofe  pourront  leur  faire  naître  des  idées  ou  des  vues  nou- 
velles &  des  quellions  qu'ils  tacheront  d'éclaircir,  &  qu'ainfi 
S  eu  à  peu  on  parviendra  h  acquérir  des  connoiiTances  plus 
évelopées  &  certaines  de  ces  parages. 

Je  ne  fai  même  fi  je  me  trompe  ;  il  me  paroit  que  toute 
l'Europe  s'attend  k  voir  s'ouvrir  cette  nouvelle  route.  Depuis 
quelque  tems ,  dans  les  diverfes  gazettes  ,  on  ne  parle  que 
d'entreprifes  faites  ou  a  faire  vers  le  Nord-Oueft  6c  vers  le 
Nord-Eft.  J'ai  fait  mention  de  quelques  articles  dans  les 
notes ,  mais  il  en  eft  plulieurs  autres  qui  méritent  auflî  quel- 
ques obfervations. 

„  De  Pétersbourg  le  2.  Avril  I7<î^.  Il  eft  dit  qu'on  y 
„  parle  beaucoup  d'une  expédition  navale  pour  trouver  uii 
5,  paffage  aux  Indes  par  le  Nord-Eft,  ôc  on  aflure  que 
„  rinipératrice  a  réfblu  d'en  confier  le  commandement  au 
il  Sr.  Tomkin  Anglois ,    ancien  armateur  de  Briftol. 

5,  Nos  mariniers ,  difent  encore  les  avis  de  Pétercbourg 
},  du  2p.  Juin  ,  veulent  auflî  tenter  de  trouver  le  paflage 
»,  par  le  Nord-Eft  de  la  Ruflie»  vers  les  Indes,  qui  a  été 

cherché  depuis  fi  long -tems,  mais  inutilement,  par  tant 

de  nations  Européennes  &c.   Tout  cela  n'épouvante  ni 

ne  détourne  nos  mariniers ,  qui  prétendent  attirer  par  -  \k 
î,  fur  eux  les  yeux  de  toute  l'Europe  &  l'attention  du  pu- 
5î  blic  fur  leur  voyage. 

Ces  nouvelles  publiques  fi  pofitives  ne  prouvent  -  elles  pas 
que  les  navigateurs  Ruiliens  ne  fe  fient  point  à  Mrs.  Mul- 
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LER  ôc  GmeliN)  ni  a  tous  ces  voyageurs  (jui  ont  jufquei 
ici  reprèient^  ce  pafïage  comme  abiblument  impoffible  ?  Je 
me  perfuaderois  même  volontiers  que  fi  la  poffibilitrf  du  paf- 
fage  a  été  connue  depuis  long  -  tems  h  la  Cour  de  Ruflîc , 
on  eft  aujourd'hui  convaincu  de  là  facilita ,  depuis  le  voya- 
ge des  marchands  du  Kowima  à  Tisle  de  B^ering  ,  ôc  que 
même  l'Impératrice  voyant  que  le  fait  ne  peut  plus  fe  nier, 
depuis  la  députation  de  ces  marchands ,  il  ne  lui  refte  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  preVenir  d'autres  nations.  C'eft 
à  cela  que  j'attribue  les  nouveaux  mouvemens  que  l'on  re- 
marque en  Ruilie  pour  cette  de'couverte. 

Un  article  de  Londres  du  p.  Avril  ne  part  pas  alTurement 
de  la  main  d'un  fort  habile  Géographe.  "  Il  porte  que  le 
9)  Géne'ral  Murray  fait  pre'pàrer  pluiieurs  petits  bâtimen* 
9)  qui  doivent  fe  rendre  ce  printems  au  lac  fupe'rieur ,  ôc 
„  prendre  k  bord  deux  Savans ,  pour  examiner  ce  lac  cxac- 
,»  tement ,  &  principalement ,  n  de-lh ,  on  ne  pourra  pas 
M  découvrir  un  paffage  au  Sud  -  Oueft  vers  la  mer  du  Sud- 
„  Les  Indiens  pre'tendent  que  de  ce  lac  fort  un  fleuve  auflî 
M  grand  que  le  Miffiffipi ,  &  qui  a  ion  cours  vers  l'Oueft  # 
9i  pendant  plufieurs  centaines  de  lieues. 

Il  y  a  Ih  diverfes  faute:  très  manifeftes  a  tous  ceux  qui 
ont  lu  les  diverlës  relations  de  ces  contre'es-la.  En  effet,  le 
Mifliflipi  vient  du  Nord  ou  de  l'Oueft.  S'il  vient  du  Nord  % 
comment  veut  -  on  que  du  lac  fup^rieur  il  forte  une  rivière 
qui  coure  j)lufieurs  centaines  de  lieues  vers  l'Oueft.  Le  Miir 
iiffipi  ne  lui  barreroit  •  il  pas  le  pafTage  ?  S'il  venoit  depuis 
l'Oueft ,  il  faudroit  effacer  tous  les  lacs  6c  toutes  les  rivie'res 
qui  dans  toutes  les  nouvelles  cartes  font  tracées  à  l'Oueft  ôc 
au  Nord  -  Oueft  du  lac  fup<?rieur  ;  quant  a  la  prAendue 
mer  de  l'Oueft  il  en  feroit  auili  peu  queftion  que  dans  ma 
carte.  Je  me  flatte  toujours  que  cette  rivière  de  mille  lieues 
devers  l'Oueft  fe  trouve  aflGfs  bien  expliquée  dans  ce  me- 
moire. 

|i  y  a  encore  plus  d'abfurdit^t  s'il  eft  poifibie»  dans  un 
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article  de  Paris  du  6,  Août ,  6c  enfuite  encore  du  6.  Sep- 
tembre. Il  y  eft  dit  «  que  le  Baron  de  Bougainville  ^toit 
„  de  retour  de  fon  isle  nouvellement  di^couvertç  ,  qu*on 
„  croyoit  être  fur  la  côte  des  Patagons  i  dans  une  autre  ga- 
„  zette  ,  on  la  iiipofe  une  des  isles  Malouines»  6c  qu*on  en 
9,  efperoit  beaucoup  d*avantage  pour  les  vaifTaux  qui  vou- 
f)  droient  chercher  le  paflTage  par  le  Nord.  •   • 

Ne  voila- 1- il  pas  une  eipërance  bien  fondée,  de  préten- 
dre que  les  côtes  des  Patagons  ou  les  isles  Malouines  iituées 
à  cinquante  ou  cinquante  trois  degr^;  de  latitude  méridio- 
nale» puiflTent  être  d'un  grand  avantage  pour  les  vaifTaux 
qui  cherchent  le  palTage  vers  le  foixante  &  dixième  degrë» 
de  latitude  feptentrionale  ?  ce  qui  fait  un  ëloignement  »  non 
félon  le  cours  des  vailTeaux ,  mais  en  ligne  droite  >  d'environ 
deux  mille  quatre  cent  lieues. 

Mais  fi  je  n'ai  pu  lire  qu'avec  mépris  ces  deux  dernier* 
articles ,  j'ai  été  bien  d^doniag^  par  celui  de  la  gazette  de 
Londres  du  2Z.  Juin  ,  fous  Tavis  de  Fétersbourg  du  zi. 
May.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  ; 

„  On  a  découvert  que  h.  mer  qui  f^pare  le  Kamtfchatka 


„  jediures ,  qu'autrefois  TAfie  a  été  jointe  à  l'Amérique  ;  d'au- 
j,  tant  plus  «  qu*il  r^fulte  de  cette  découverte ,  que  les  habi- 
M  tans  de  cette  partie  à,e  rAmerique  refTemblent  a  ceux  du 
if  Kamtfchatka ,  pour  là  taille  »  Les  habillemcais ,  le  langage 
M  &  les  coutumes  (  a  )  **. 

Toute  perfonne  qui  lira  mon  ménoire  ne  pourra  qu*é- 
t¥e  Ù9fé,  que  uniquement  par  des  conjeflures  fond^  fur 
lacombinaifon  desdoverfes  relations  >  je  fois  parvenu,  contre 
tous  les  voyageurs  »  les  Géographes  &  les  cartes  »  h  décou- 
vrir 


«  «  « 


(  a^  La  idation  aathmtiqne  de  Molle  a  contredit  ce  fiit,  qoe  lei  fcabitlos 
(bkteflemhlent  ptr  le  laogace. 
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vrir  que  vis  k  vis  du  Katntfchatka  il  ^lloit  mettre  des  isles 
i  la  place  de  la  terre  ferme  ou  d'une  prefqu*isle.  A  la  v^- 
ritc^  je  les  ai  fupofées  plus  grandes  que  cet  article  ne  le  fait  % 
mais  ce  font  toujours  des  isks.  On  trouvera  dans  le  mémoire 
les  rai/bns  de  mon  opinion  (  a  )  «  auxquelles  je  pourrois  en- 


core ajouter  celle  des  tremblemens  de  terre  qui  Ibnt  ii  fr^- 
qucns  &  fi  terribles  dans  le  Japon  &  celle  de 
s^V  trouvent  ,   de  même  que  aans  les  isles 


les  volcaiu  qui 
y  trouvent  ,   ae  même  que  aans  les  isies  Kurilis  ôc  dans 
celles  h  l'Oueft  du  Kamtfchatka  -,  car  j'ai  conje(Slur^  {  b  )  que 
les  deux  Continens  avoient  été  joints  autrefois. 

Puis  donc  que  la  poflibilité  du  paflfage  éc  Texiflence  de 
ces  isles  fe  trouvent  aujourd'hui  fixées  ,  ne  fera  - 1  -  on  pas 
preVenu  favorablement  fur  tout  le  refte  du  fyftême  que  j'ex- 
poib  dans  ce  M(fmoire  ?  •  .  ,  i  , 

(  a  )  Voyci   pige  76.  77.  184.  (  »  )  Page  ITS.  ' 

Fin  de  FAvertiffement, 
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NOUVELLES     CORRECTIONS 

ET       ADDITIONS. 

NB.    T    'Impreflîon  de  l'Ouvrage  étant  entièrement  finie  ,    l'Auteur 
JLi  l'ayant  reiû ,   a  trouvé  néceflaire  d'y  ajouter  les  Cy|.<çcliyai 
&  additions  l'uivantes. 

Page  XVII.  derAvcrti(renicnt,//^««20.  Kamtfchatkn,  aioittcz  de  l'Amcrique. 

XIX.    On  auroit  dû  indiquer  entre  les  Art.  Vil  &  VIII  la  tubic  des 

longitudes  à  page  m. 

2.  de  l'ouvrage,  lig.  i.  après  condatce,   ajoutez^  on  qu'elle  en  foit 

l'auteur, 

3.  lig.  22.  après  changé ,  ajoutez  «   excepté  la  réalité. 

7.  lig.  13.  Nord-Eft,  lifeij  Nord-Oueft. 

20.  lig.  16.  108, /(A  208. 

22.  dernière,  après  dit,  ajoutez  t  dans  l'édition  originale. 

23.  lig.  4.   au  lieu  de  6*.  lif.fo. 

25.  lig.  II.  60'.  ou  de  64'.  lif.  60.  k  6^ 

27.  lig.  24.  au  Sud,  lif.  à  l'EIK 

27.  lig.  30.  pas  vu,  lif.  pas  encore  vu. 

38.  lig.  12.  lif.  AnziphoroNT  &  Kofirewski 

43.  iig.  9.  Mais  ceci  même,  lif.  Qpand,  ceci  même,  feroit  vrai. 

, 4y.  Note  pour  la  dite  page.  On  voit,  que  malgré  que  nous  avons  re- 
culé les  côtes  de  la  mer  d'Amur  vers  l'Ouelt,  elles  ne  le  font 
pas  à  beaucoup  près  autant  qu'elles  doivent  l'être,  puifque 
nous  avons  été  obligés  de  mettre  entre  Jakoutsk  &  Ochotsk  une 
diftance  de  17  degrés,  foit  à  cette  latitude,  de  170  lieues, 
au  lieu  de  160,  ou  plus  jufte,  5^  lieues,  le  tout  d'après 
Gmelin  }  il  y  auroit  donc  encore  beaucoup  à  retrancher  de 
cette  largeur  de  l'AHe. 

'•,'.',.,'•    47.  lig.  4.  ces  côtes,  ajoutez  ■>  &  l'embouchure  de  l'Amur. 

47.  lig.  8.  Nord,  lif  Nord  Eft 

54.  lig.  7.  fix  cent ,  lif.  fij:  mille.  ... 

57.  lig.  8'  eft,  lif  & 

64.  lig  24.  l'ifle  de  Jeflb  foit  grande ,   longue  lif  pays  de  JcfTo  fuie 

grand,  long. 

, €$,  ajoutez  à  la  note  (a).    J'avoue  même,  que  j'ai  été  fort  embaraiTé 

à  placer  ces  ifles}  en  ne  comptant  au  lieu  de  30  que  les  22, 

*  *  *  * 
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nombre  conforme  à  celui  de  la  relation  de  Konre\irskoi,  qui 
en  compte  i^,  dans  une  file  du  Nord  au  Sud»  &  7  hors  de 
la  file,  &  en  les  reprcfentant  de  la  grandeur  &  à  la  didance, 
que  la  dite  relation  paroit  l'exiger,  il  auroit  fallu  rapprocher 
infiniiuctit  plus  le  Kamtfchatka  du  Japon,  cju'on  ne  l'a  fait: 
mais  j'ai  été  obligé  d'accorder  quelque  chofe  à  la  prévention 
générale  en  faveur  de  cet  éloignement  j  on  n'en  fera  que  plus 
convaincu,  combien  j'ai  eu  raifon  de  réduire  la  largeur  de 
l'A  lie. 

lig.  II.  contraire,  ///èx  contraires 

lig.  2.  Ouelt,  lif.  Eft. 

lig.  2    Nord  Elt ,  lij:  Nord  & 

lig.  I.   la  Ilordlan ,  lif.  la  Hontan 

lig.  peniilt.  dernières  ,  lif.  premières  ,; 

lig.  iç.  le,   ///I  les  '        .  '  ,,  .  '. 

lig.  5.  foixance-fcpt ,  lif.  cinquante-fept.         ■ 

lig.   \%.  depuis,  lif.  entre 

lig,  \6.  Gnaefitures ,  ///^  Gnadltares 

lig.  penuk.  de  Cokoros,  lif.  des  Eokoros. 

lig.  I.  dillances,  ajoutez,  données  par  la  Hontan        ,       , 

lig.  27.  ajoutez,  indiqués  par  les  Moofemleks. 

lig.  34.  fais,  lif.  fait  voir  le  contraire.  Dans  la  carte  d'Àcolla 
comme  &c.  •  '      ;      . 

lig.  2.  pourtant,  lif  pourtant.    *  .  • 

lig.  23    eft,  lif.  feroit. 

lig.  31.  granc  ,  ///!  grand. 

lig.  6.  ou  ///.  au.  .  .•  . 

lig.  4.  Nadoucffis,  lif  Nadoueflîs.       7 

lig.  8-  fais  lif  fait. 

lig.  4.   Cî  proche  ,  ajoutez ,  dit- on. 

/fg.  V-  de  la,  lif.  de  cette. 

fig.  \6.  Nous  avons  indiqués ,  Ayi  nous  connoiflbns. 

lig.  23.  peuples  civilifés ,  ajoutez»  plus  que  leurs  voifins, 

Irg.  29.  il,   lif  ils,  -     ' 

lig.  II.  l'on,  lif  l'ont. 

lig.  14.  que  l'Afie,  ajoutez-,  &  l'Europe. 

lig.  lis.  giolfes  rivières ,  f^^ic^  grolfes.  -       ,      '. 

/i}-.  27.  méridionaux, ///^  vers  l'Ell  &  le  Sud  Eft. 

lig.  9.  fais ,  lif.  fait.  „      .  .      , 

lig.  32.  concluant,  ///!  concluante. 

î.  penult.  d\ ,  lif  ni.  ..,,„'•- 

/.  22.  Groenlande,  lif  la  nier  glaciale,  ^'f^ 

lig.  ^i.  dç ,  ajoutez ,  çeut-ètïe. 


.      lUj.     ! 
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Tage  325".  lig.  J.  feptantè  degrés,  ///:  feptante- quatre. 

227.  lig.  1.  ledeflbus,  lif.  les  gUflbircs. 

228.  l'g'  7'  contraint,  ajotiteZt  Chappe  en  dit  la  même  chofe. 

229.  iig'  22.  Kotfches,  ajoutez,  ou  Dotfchennicks. 

231.  lig'  13.  Berenz,  ///IBarenz. 

232.  lig.  4.  n'ont,  /i/I  n'ayent.  '  !  : 

lig.  15.  Société  Royale,  ajoutez  ^  de  Londres.  '  '    " 

lig.  19.  étants,  lif.  ayant. 

23^.  lig.  31.  Steglin,  ///^  Stehlin. 

239.  lig.  24.  aller ,  ajoutez ,  en  iî  peu  de  tcms. 

241.  lig.  8-  elt-ce ,  lif.  &  de  ce. 

248.  Il  faut  ajouter  à  la  note.   Il  eft  très  remarquable,   que  ce  Baréna 

&  fes  compagnons  ayent  tant  fouffert,  avec  de  tels  fecours,  & 
que  par  contre  ,  ( 'uq)'*^  page  1 2.  )  Chariton  Laptieuw,  fous  de 
chétives  cabanes,  fur  les  bords (}e  la  mer,  à  74  degrés  9  minutes, 
vers  le  Chatanga,  fe  foit  fi  peu  reilenti  de  ce  grand  froid  pen- 
dant tout  l'hyver  ,  qu'il  ait  pu  continuer  fa  tentative  l'été  fuivant. 
Je  n'en  fuis  pas  furpris }  l'hy  vernation  de  Barenz  a  été  vers  la 
fource  de  toutes  les  glaces ,  de  la  petite  mer  d'eau  douce,  delà 

Îuantité  immenfe  t)ue  nObi,,  lejénifea,  le  Piafiga  &c. ,  y  ver> 
ent,  &  dont  les  glaces  y  ront  enfermées  jufqu'en  Juin;  mais 
ceci  même  prouve,  que  vers. le. Chatanga  il  n'y  a  aucune  de  ces 
fourccs  de  glace,  &  que  par  conféquent ,  ce  qu'on  affure,  que 
la  mer  à  ion  Nord  efl;  libre,  doit  être  fondé  iuconteftable- 
ment.  '"* 

Depuis  peu  un  «elèbre  ^àvant  ^yant  >M  cet  ouvrage  fortant 
de  la  prefle,  s'eft  fendu  à  mon  opinion  ,  quant  à  la  poiHbi. 
lité  de  doubler  le  Cap  Schalaginskoi  ;  par  contre  il  forma  en- 
core des  doutes  &  obiedlions  contre  celle  de  dépafler  le  Cap 
de  glace,  entre  le  Piafiga  &  le  Taïmur,  par  des  raifons  très 
feniees  »  il  foutint,  comme  moi,  que  les  glaces  provenoient 
de  la  grande  quantité  d'eau  douce ,  &  qu'on  pouvoit  naviguer 
fort  librement  dans  la  baye  de  BaHin,  parce  qu'il  n'y  avoit 
aucune  rivière  dans  toutes  les  contrées  voifines  ;  qu'ici  par 
contre  fe  jettoient  d'un  côté  &  d'autre  nombre  de  rivières 
dans  la  mer,  qui  pouvoient  y  former  des  glaces  fort  au-delà 
de  ce  Cap.  On  voit  que  cette  thèfe  confirme  mon  raifonne- 
ment:  mais  je  lui  ai  oppofé  à  mon  tour  contre  la  conféquen- 
ce ,  que  les  rivières  entre  ce  Cap  &  le  Lena ,  &  celles  depuis 
cette  rivière  au  Kovrima ,  étoient  (i  petites ,  fi  baffes ,  qu'au- 
cun  de  ces  petits  bâtimens  Rulllens  même,  n'y  pouvoit  en- 


I;     ) 
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trer,  &  que  la  quantité  d'eau  n^étoit  applicable  que  pour  la 
petite  mer;  que  celte  de  toutes  les  autres  faifoit  un  (1  petit 
objet  en  comparaifon  de  cette  mer  (î  vafte  ,  depuis  Spitz- 
bergue  jufques  vers  l'Amérique,  &  peut-être  plus  loin,  qu'elle 
pouvoir  être  comptée  pour  rien  >  &  que  mon  lyftéme  s'en  trou- 
voit  fortifié. 
Page  2fl.  lig.  6.  lefquels,  lif.  lequel.  -  v  ..  '■■•.  -<.■>> 
Ug.  7.  lefquels,  /ly^  qui.             %  ^               .   , 
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MEMOIRES 

GEOGRAPHIQUES. 


PREMIEREPAllTIE. 

De  la  Jîtuation  des  pays  Septentrionaux  de  tAjîe. 


Çj?**^'^A  ^  "  '*'  ou"'3ge  tîans  lequel  on  fe  propofe  d' 
Y     r.^     y  hommes  devant  avoir  nour   Rouffble  des  nr 


écre  utile  aux 


V     rp     V  hommes  devant  avoir  pour  Bauflfole  des  principes ,  dont 
•t      A     •*• ./r„ /!„  i_  „^.:.^      . .._  effentiel  à  ce- 

fuivantes,   qui 


A  >y  on  ne  puiflTe  conteder  la  vérité,    je  crois  effentiel  à  ce- 

#%  ■<|>-'<^5^  lut  •  ci   de  coaimcDcer  par  les  propoûtions  fui'^ 


ferviront  d'Axiomes. 


§.     I. 


I*.  On  ne  peut  fixer  la  pofîtion  d'un  pays  que  fur  le  rapport  de 
perfonnes ,  qui  Payant  vu ,  en  ont  donné  une  relation  circonllanciée. 

2^.  Les  relations  font  plus  ou  moins  authentiques  ,  félon  les  per- 
fonnes &  les  circonRances.  Les  anciens  n'ont  donné  des  régions 
éloignées  que  des  connoiflances  vagues  ,  fur  lefquelles  on  a  dreffé 
des  cartes  aufli  bien  qu'il  a  été  poffible,  en  attendant  des  témoignages 
plus  fùrS,    &  mieux  circonllancjés. 

3*.  Quant  aux  perfonnes ,  il  y  a  une  grande  différence  dans  le 
degré  de  crédibilité  qu'elles  méritent.  C'eft  ce  qu'il  faut  examiner  avec 
attention  &  peler  foigneufement.  Souvent  on  donne  une  relation 
anonyme;  tantôt  on  la  pcéfente  fous  le  nom  d'une  pcifcsne,  <uont 
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rexiftence  n'ell  pas  conftatée  ;  d'autres  fois  fous  celui  d'un  Toyagfur 
plus  ou  moins  reconnu  véridique;  il  y  en  a  qui  ont  pour  garant 
tout  un  e'quipage  de  vaifTeau  ,  ou  même  plufieurs.  Enfin  d'autres 
ont  été  publiées  er^fuite  de  voyages  entrepris  par  ordre  d'un  Souve- 
rain ,  ou  d'une  Compagnie  ,  auxquels  ,  ceux  qui  ont  été  à  h  dé- 
couverte, ont  fcit  leur  rapport.  De  ces  relations,  quelques  unes  ont 
été  imprimées  Se  connues  dans  le  tems  que  les  découvertes  on:  été 
fiiites ,  ou  peu  de  tcms  après  j  d'autres  n'ont  été  produises  que  trè« 
long- tems  après  cette  éooque.  Les  unes  ont  été  contredites  par  d'au- 
tres, &  quelques  autres  ont  été  reçues  comme  avérées  dans  le  tems 
«lu'on  en  auroit  pà  prouver  la  faulTeté ,  s'il  y  avoit  eu  lieu  au  moin- 
dre foupçoD.  Toutes  ces  eirconftances  doivent  être  mûrement  exa- 
minées, &  en  général  il  ne  faut  point  ajouter  foi  à  celles  qui  pèchent 
contre  la  vrai  -  femblance ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  appuyées  pac 
d'autres  marques  caraâériQiques  d'autenticité, 

4*.  Si  le  caraftère  d'authenticité  »'y  trouve,  qu'elles  foient  de  deux 
cent ,  de  cent ,  ou  de  dix  ans  feulement ,  ces  relations  doivent  tou- 
jours être  tenues  pour  inconteftables ,  quand  même  depuis  ce  tems- 
]b  ,  on  n'en  auroit  point  eu  d'autres  de  ces  pays  &  de  leur  fituation  ; 
puifque  la  vérité  refte  conftamment  telle  ,  quelque  ancienne  qu'elle 
foit.  Mais  fî  de  nouvelles  relations  données  par  des  voyageurs  dignes 
de  foi ,  qui  auroient  été  fur  les  lieux ,  contredifoient  &  corrigeoien6 
les  anciennes ,  il  e(l  manifede  ,  que  les  témoins  plus  récens  mérite- 
roient  plus  de  créance. 

5*  Si  des  relations  d'une  authenticité  égale  fe  contredifent,  il  fauî 
comparer  les  degrés  de  l'authenticité ,  les  eirconftances,  la  probabilité, 
k  poiTibilité  même  de  tout ,  &  fe  décider  là  -  delfus  ,  fans  cependant 
dans  ces  cas,  donner  le  fyftême  adopté  pour  indubitable,  mais  feu- 
lement pour  probable  ,  en  attendant  de  nouvelles  lumières  plu» 
certaines.  ^        .  v  *^ 

6*.  Si  les  plus  anciennes  &  le»  plus  nouvelles  dlccuver^es  s'ac- 
cordent entr'elles  en  tout ,  ou  en  partie  ,  il  ne  faut  pas  héfiter  un 
moment ,  de  les  préférer  à  tout  ce  que  les  plus  favans  même  auroient 
écrit  de  contraire. 

7".  Si  un  voyageur  donne  une  relation,   dont   on  doute,   parce 
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qu'il  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé ,  &  que  cependant  elle  ait  été 
publiée  fans  qu'on  Tait  contredite  ,  ou  qu'une  partie  en  ait  en  fuite 
peu  à  peu  été  confirmée  par  des  relations  plus  modernes  ,  je  penfe 
qu'on  doit  la  recevoir  toute  entière  comme  telle ,  jufqu'à  -  ce  que  le 
témoignage  d'autres  voyageurs  auffi  véridiques ,  conftate  la  fjutRtc 
des  autres  faits,  qui  n'ont  pas  encore  été  pleinement  confirmés. 

8*.  Lorfqu'il  n'y  a  abfolument  point  de  relation  fur  un  pays,  il 
eft  permis  de  recourir  aux  conjedures,  en  rapprochant  &  en  combi- 
nant les  relations  des  pays  voiûns ,  leur  fituation  ,  &  toutes  les  cir- 
conftances  qui  peuvent  contribuer  à  former  un  fyftême  raifonnuble , 
en  attendant  que  des  faits  certains  puiffent  mieux  nous  inftruire. 

9*.  On  ne  doit  point  conclure  qu'une  première  relation  eft  fabu- 
ieule  ,  parce  que  les  noms  que  les  anciens  voyageurs  ont  donné  à 
certains  pays  &  à  certains  peuples  différent  de  ceux  qui  leur  ont 
été  donnés  enfuite.  Je  ne  parle  pas  feulement  des  noms  que  les  Eu- 
ropéens ont  impofé  aux  pays ,  caps ,  bayes ,  rivières  &c.  Chacun 
fait  que  chaque  nation  en  a  impofé  fuivant  les  circonftances ,  &:  que 
les  Efpagnols  même  les  ont  changé  une  infinité  de  fois.  Si  l'on  prend 
la  peine  de  confulter  les  cartes  des  côtes  de  la  Culiforuie  ,  par 
exemple,  on  y  trouvera  prefque  par  tout  de  differcns  noal^  ;  il  en  eit 
de  même  des  rivières  qui  font  au  fond  de  ce  Golphe ,  de  fes  cô- 
tes ,  &  des  endroits  fitués  dans  l'intérieur  du  pays.  Tout  a  change 
par  rapport  aux  noms,  comme  fi  (fétoit  des  pays  entièrement  ditFe- 
rens  ;  je  parle  même  des  noms  que  les  peuples  voifins  leur  donnent. 
Nous  (avons  que  tous  ces  noms  font  fignificatifs  ,  &  qu'il  y  a  une 
infinité  de  langues  diverfes  &  de  dialeâes  chez  les  nations  Améncai- 
nes.  Si  donc  dix  nations  différentes  indiquent  le  nom  de  leurs  voi- 
fms ,  il  eit  poflible  qu'il  y  aura  dix  noms  difFerens.  Ce  qui  eft  nom- 
mé Teguajo,  Apacfaes,  Moqui .  Xumanes  &c.  au  N.  M^^xque,  eft 
nommé  tout  autrement  par  les  MilTouris,  les  Panis,  les  PaJoucas,  les 
Criftinaux  ,  les  Sioux,  les  AŒnipouels  &c.  fans  que  par- là  il  s'agflfe 
d'autres  nations ,  ou  d'autres  pays. 

Après  ces  remarques  je  derrois  procéder  à  la  defcriprion  de  mes 
cartes ,  &  aux  raifons  qui  m'ont  porté  à  les  dreûfer  d'une  manière 
différente  de  celles  qui   ont  été  données  par  les  plus  (araos  Géogra- 
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phes  modernes.  Mais  auparavant ,  il  eft  à  propos  de  communiquer  on 
extrait  tiré  des  relations  de  M.  le  ProfeflTeur  Gmelin  ,  qui  peuvent  l'er- 
vir  à  établir  mon  fyftéme.  Monfieur  Buache  nous  fait  part  de  ce 
qu'il  a  tiré  de  la  Flora  Sibirica  de  cet  Auteur  ;  il  paroit  qu'il  n'a  pas 
connu  la  relation  de  fes  voyages  »  apparemment  parce  qu  :>ie  n'cft 
publiée  qu'en  Allemand  :  c'eft  ce  qui  m'engage  à  en  donner  ce  qui 
peut  fervir  à  mon  but. 

§.     II. 

Extrait  ds  h  relation  du  voyage  de  M.  le  Prof^'ffeur  G  iM  e  l  i  n  dam 

h   Tartarle»    en  Allemand  4.  vol.  Svo.  avec  figures  £«?  cartes 

géographiques.   Gœttingue  1751.   175a.   (i). 

La  première  route  par  la  mer  glaciale  fut  entreprife  par  deux 
vaiiTeaux  ,  qui  fortoient  du  port  d'Archangel  par  la  mer  blanche 
dans  la  glaciale  :  mais  il  arriva ,  comme  autrefois  ,  que  l'un  ne  pou- 
voit  guères  avancer ,  &  refta  pris  par  les  glaces  ;  on  n'eut  point  de 
nouvelles  de  l'autre ,  qui    fans  doute  périt  dans  les  glaces  (  a  ). 

Pour  décider  fi  la  route  de  la  mer  glaciale  étoit  poifible ,  ou  non, 
on  donna  ordre  à  deux  vailfeaux  de  fe  rendre  depuis  Archangel  juf- 
qu'à  l'embouchure  de  l'Oby;  un  autre  devoir  defcendre  depuis  To- 
bolsk,  l'irtifch  &  l'Oby  ,  &  de- là  à  l'embouchure  du  Jéniflfei ,  de- 
puis Itkutsk;  deux  autres  avoient  ordre  de  defcendre  le  Lena,  l'un 
devoit  prendre  fon  cours  à  l'Oueft  jufqu'à  la  même  embouchure  j 
l'autre  vers  l'Eft ,  le  long  des  côtes  de  cette  mer  glaciale,  dépaflTer 
les  rivières  de  Jana ,    de  l'Indigir ,    &  de  Eolyma  ,  jufques  dans  le 

grand 


(  I  )  Tome  î.  Préface. 

(  a  )  L'Impératrice  Cathe/lne  voxilanl 
txc.utcr  le  projet  de  Pierre  le  Grand  , 
(]ui  avoit  envoyé  l''s  Capitiiines  Bering, 
Sp;ingber(<  -Se  Tfchirikoii ,  pour  faire  des 
dccouveites  depuis  le  Katiitfcnytka  ,  la 
Conip  gnie  y  employa  près  de  cmq  ans , 
ff.  fut  de  retour  au  co'nmencement  de 
riiniicc  17^1  On  fortit ,  dans  ce  voya- 
ge, de  la  rivière  Knmtfi-Iiat,  &  on  avan- 
(ja  vers  le  notd  en  dépuffint    la  liviere 


AnaJyr  :  mais  on  ignore  fi  l'on  a  été  jiif- 
qu'à  i'isie  Diomède ,  ou  plus  loin.  La  fai. 
fon  étoit  avancée  ,  &  tes  frcquens  brouiU 
Iiirds  empcchoient  qu'on  ne  reconnut  les 
c6t(.'s. 

L'Imperat'ice  Anne  y  renvoya  le  mê- 
me Béerine  ,  -'cc  ordre  de  déterminer 
Ici  pornion  J  i  la  Corée  &  du  Japon  1  & 
de  décrira;  exadtement  les  côtes  vers  le 
Sud-E(l  &  l'Amur  i  de  même  que  les  ia> 
les  voifines. 
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grand  Océan  ,  Se  faire  cours  vers  Kamtschatka,  en  y  ajoutant  l'or- 
dre, que  fi  l'on  ne  réufliffoit  pas  la  première  année,  il  falloit  faire 
une  nouvelle  tentative  la  féconde ,  ou  la  troifieme ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eut  réuffi,  ou  qu'on  fut  convaincu  de  i'imponîbilité  du  fuccès.  L'or- 
dre portoit  qu'on  éléveroit  vers  les  embouchures  des  rivières  ,  des 
pyramides ,  ou  gros  tas  de  bois,  de  celui  que  la  mer  y  jette,  afin 
que  depuis  les  vailfeaux,  on  put  les  reconnoitre.  On  envoya  en  mê- 
me tems  par  terre  au  Kamtschatka  une  troifieme  divifion  ,  afin  d'ob- 
ferver  tout  ce  qu'il  y  auroit  d'intérefiànt  dans  ces  vaftes  pays ,  jufqu'ici 
inconnus ,   depuis  la  Sibérie. 

„  La  manière  dont  tous  ces  voyages  ont  été  exécutés ,  dit  l'Au- 
teur ,  fera  en  fon  tems  le  fujet  du  plus  grand  étonnement  de  tout 
le  monde,  lorfqu'on  en  aura  la  relation  authentique:  ce  qui  dé- 
pend uniquement  de  la  haute  volonté  de  l'Impératrice  Elizabeth , 
aftuellement  régnante,  Ibus  le  gouvernement  de  laquelle  ce  grand 
ouvrage  a  été  achevé.  Je  n'en  fais  que  la  moindre  partie  ,  &  }e 
commettrois  une  imprudence  très  puniiTable  fi  je  publiois ,  fans 
permifljon  fuprême ,  le  peu  que  je  fais  de  ces  voyages  par  mer  ". 
Le  14.  May  1734.  (2)  la  Chaloupe,  qui  devoit  pafler  par  la 
mer  glaciale  au  JénifTei,  partit  de  Tobolsk,  avec  quatre  Dofchtfchen- 
nik ,   chargés  de  provifions. 

Toute  la  dilhnce  entre  le  Lena  &  le  Tougounska  (  3  )  ,  qui  fe 
jette  au  defius  de  Tourouchansk  dans  le  JénilTei,  eit  de  quarante  werils , 
(  ou  fept  lieues  &  demie  ). 

A  "Witimskaia  Sloboda  (  4  )  ,  fous  la  latitude  de  îj".  28'.  on  avoit 
moiflTonné  le  feigle  d'hiver  &  d'été,  l'orge  &  l'avoine,  &  on  comp- 
toit  de  ramafler  le  refte  dans  huit  jours,   le  10.  Aoûft. 

On  compte  la  diftance  d'Ochotsk  (  O  à  Jakutik  de  huit  cent 
werfts,  ou  cent  cinquante  lieues. 

Je  vais  parler  des  deux  voyages  (  5  ),  qui  fe  font  faits  par  l'ordre 
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p.  s8ç. 


p.  409. 
p.  410. 


A     3 


PARTIES    SEPTENTRIONALES 


,1 


du  Capitaine  Commandant  à  Jikatsk,  en  ly^S'  L'un  des  équ^pa^ 
fut  deftiné  à  chercher  ia  route  du  Nord  -  E(l  vers  la  mer  de  Kamts. 
chatka;  il  confiiloit  en  cinquante  -  deux  hommes,  &  il  avoc  pour 
Officier  Commandant  le  Lieutenant  Laflfénius ,  Danois  ;  c'étoit  uk 
bon  &  expert  mirinier,  qui  s'étoit  offert  lui-même,  &  avoit  entre- 
pris ce  voyage  par  goût  &c.  11  partit  de  Jikouttk  ,  avec  une  cha- 
loupe ,  nommée  Irkoutsk ,  le  36.  Juin  ,  &  on  chargea  les  provi- 
fions  &  les  matériaux  fur  deux  Dofchtfchennik ,  qui  joignirent  la  cha« 
loupe  le  dixième  Juillet,  ils  arrivèrent  à  Sihigani  le  i^.  &  feulement 
le  4.  Aoùft ,  ils  atteignirent  la  baye  que  le  Lena  forme  à  une  petite 
didance  de  fon  embouchure.  Le  5.  ils  arrivèrent  à  Bukovskoi  Muis, 
à  l'embouchure  même ,  où  ils  dreflférent  une  pyramide  de  boit 
de  la  hauteur  de  trente  •  ûx  pieds ,  atin  de  pouvoir  la  diilinguer 
de  loin  &c. 

Le  6.  ils  firent  voile  vers  rEft-Nord-Ed,  mais  ils  furent  obligés; 
après  deux  heures  de  navigation ,  de  jetter  l'ancre ,  à  caufe  du  vent 
contraire  ;  ils  tentèrent  inutilement  jufqu'au  9.  d'avancer ,  mais  le 
Tent  étoit  fort  variable  ,  &  lorfqu'il  ètoit  favorable ,  il  ne  fouiHoit 
que  foiblement.  Ils  gouvernèrent  toujours  entre  Sud-Eft;  &  Sud,  8c 
pour  reconnoitre  l'eau ,  où  ils  dévoient  paifer  ,  ils  envoyèrent  une 
chaloupe  le  8.  qui  revint  le  10.  Le  S.  ils  dreiTèrent  encore  une 
pyramide  de  trente -fix  pieds  fur  l'Isle  Bukovskoi.  Le  9.  ils  eurent 
un  calme  &  des  brouillards;  lèvent  donnant  vers  Eft- Sud- Eft ,  ils 
firent  voile  au  Sud ,  mais  ils  furent  poufTès  au  Sud  -  Eit ,  toujours 
vers  le  Sud,   Sud-Eft.   Eft-Sud-Eft  &c. 

Le  1 1 .  ils  virent  des  glaces  vers  l'Eil ,  ils  jettèreut  l'ancre ,  8c 
furent  entourés  de  ghce  ;  après  quelques  heures  elles  difparurent  • 
mais  ils  eflTuyèrent  un  violent  orage ,  qui  leur  brifa  des  cordages. 

Le  12.  ils  firent  Toile  vers  £(l-Nord-E(l,  mais  ils  furent  poulTés 
a  l'Eft.  Sud-Eft,  enfuite  Sud-Oucft  à  l'Oueft ,  Sud-Oueft  &  Sud- 
Eft.  Us  furent  encore  entourés  de  beaucoup  de  glaces,  &  l'air  fut 
obfcurci  par  les  neiges.  De  forte  que  dès  le  1 3*  ils  réfolurent  de 
chercher  un  port  pour  y  paiTer  l'hyver.  Us  firent  donc  fonder  k 
profondeur  des  rivières ,  pour  voir  dans  laquelle  ils  pourroient  en- 
trar.    Le   i^.  on  léfolut  unanimémcnfi  de  retouintr  au  Kvaulach, 
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à  71*.  où  ils  condruifirent  dci  quartiers  d'hyvcf.  On  fe  fcrvit  det 
(inq  anciennes  habitations  des  Juk^gres ,  qu'il»  y  trouvèrent,  &  on 
y  employa  le  bois  que  la  mer  avoit  amené. 

L'Auteur  ajoute  qu'à  200.  werfts  des  côtes,  (c'eft  à  dire  k  trente- 
iept  lieues  8c  demi  )  ,  il  ne  croit  aucun  bois  ,  &  que  pourtant  let 
côtes  font  toutes  couvertes  de  celui  que  h  mer  y  amène ,  &  qui 
forme  comme  det  montagnes  ,  tout  de  fapinr.  &  de  mélèzes .  ou 
de  hirix. 

Tout  le  refte  de  cette  rchtion  ne  roule  que  fur  la  manière,  dont 
cet  équipage  pafla  l'hyver  dans  cet  endroit  •  là ,  fans  dire  ce  qu'il 
eft  devenu. 

L'autre  troupe  qui  defcendit  la  même  année  le  Lena  (  7  )  depuis 
Jikoutîk,  pour  chercher  la  route  au  Nord -Eft  vers  l'embouchure  du 
JéniflTei ,  eut  pour  Commandeur  un  marinier  très  expert  &  très  ha- 
bile, c'étoit  le  Lieutenant  Prontfchifchtschew.  Il  montoit  une  double 
chaloupe ,  fous  le  nom  de  Jakoutfk  ,  qui  avoit  la  réputation  d'être 
bonne  voiliére ,  &  de  pouvoir  être  revirée  facilement  &c. 

Le  30-  Juillet  il  arriva  au  ruifleau  Agus  Ajegos,  qui  fe  jctie 
dans  le  Lena  ,  ou  fe  trouve  une  Isie  de  rocher  à  la  latitude  de 
72°.  6.  De  «là,  le  Lena  fe  partage  en  quatre  bras,  qui  fe  jettent 
tous  par  des  embouchures  particulières  dans  la  mer  glaciale  &c.  11 
ne  put  fortir  en  mer  à  caufe  des  vents  contraires  ,  que  le  13.  Aouft, 
&  il  navigea  toujours  pendant  deux  cent  milles  d'itaîie  le  long  det 
l'des  dirperfées  entre  les  embouchures;  alors  il  fe  trouva  à  yc*.  4".  de 
iatitude ,  vers  le  Nord  &  TEft.  Il  vit  toujours  des  glaces  ,  &  n'a- 
voit  que  de  cinquante  à  cent  toifes  d'eau  ;  de -là,  il  fit  cours  entre 
Sud  &  Oueft,  &  avança  cent  milles ,  &  il  arriva  le  2^.  Aoift  à  Tem- 
houchure  de  l'Oleneck,  ou  il  trouva  la  hauteur  de  71*.  2c'.  k  froid 
î'éfoit  fort  augmenté  ,  &  le  bâtiment  étoit  endommagé  ,  de  forte 
qu'on  prit  la  refolution  d'entrer  dans  TOlenek,  ce  qu'il  fit  le  premier 
Septembre.  Il  trouva  330.  werfts  de  l'embouchure  douze  iiimiiles 
de  PromyTchlenie  ,  qui  s'y  étoient  établies,  &  y  aboient  conilruit 
des  maiions  ;  il  prit  fon  quartier  chez  eux,  &  fit  faire  encore  quel- 
ques chambres.  Le  11.  Novembre  il  envoya  au  qtarLier  principal  une 
•     -  f  .  rela- 
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relation  de  tout  ce  qu'il  avoit  obfervé.  Dans  ce  tems  tout  l'équ'p». 
ge  fe  trouvoit  en  parfaite  fauté. 

Le  Capitaine  Commandant  jug-ant  en  été  163^.  quM  devoit  con- 
tinuer la  comminion,  dont  il  étuit  chargé,  envoya  au  Lieutenant  Tor- 
dre de  fortir  de  i'Olenek  ,  &  de  continuer  fa  route.  Il  expédia  de 
même  le  Lieutenant  Dmitri  Laptieuw  pour  remplacer  LaOTen  us ,  qui 
étoit  mort ,  auquel  on  joignit  le  Lieutenant  Piantio  ,  bon  marinicc 
&  bon  pilote ,   pour  continuer  le  voyage  vers  l'Efl  &c. 

On  n'eut  qu'au  milieu  de  Mars  de  l'année  1737,  la  relation  de  ce 
voyage  ;  &  M.   Gmelin  la  donne  de  cette  manière. 

Le  Lieutenant  Commandant  &  Plantin  aimoient  les  bons  livres  , 
&  ils  avoient  (ans  doute  Id ,  que  plulieurs  de  ceux ,  qui  fe  font  trou- 
vés dans  ces  mers ,  ont  conlèillé  de  s'éloigner  des  côtes  &  de  cher- 
cher la  haute  mer,  pour  trouvtrr  le  paUàj^'î  à  la  mer  orientale.  Us 
prirent  donc  la  rélblution  de  chercher  un  palfage ,  qui  ab;  égeroit  la 
foute  ,  en  leur  faifant  éviter  les  glaces  ,■  qui  fe  trouvent  principale- 
ment fur  les  côtes.  La  fortune  les  favorifa  d'abord  ,  &  avec  le  vent 
le  plus  favorable  qu'on  put  fouhaiter ,  ils  purent  naviger  pendant  deux 
fois  vingt- quatre  heures  fans  interruption  vers  le  Nord-  Bit.  Ils  cru- 
rent déjà  toucher  au  but:  ma*?  bientôt  ils  trouvèrent  une  mer  for- 
tement gelée ,  où  ils  ne  virent  aucune  ilTuC ,  ni  du  côté  de  l'Ëfl; , 
ni  du  côié  du  Nord.  Ils  apurèrent,  qu'ils  s'en  étoient  convaincus  par 
le  raport  des  chaloupes  ,  qu'ils  avoient  envoyées  à  la  découverte , 
&  que  des  gens  qui  connoiflfoient  ces  parages,  leur  ont  donné  une 
atLcilation  par  écrit,  que  la  mer  y  croit  gelée  depuis  un  tems  immémo- 
lial  toute  l'année  &c.  On  réfi^lut  donc  unanimement  de  retourner  k 
l'embouchure  du  Léra;  on  y  arriva  le  23.  Aouft. 

Le  Lieutenant  Prontrchitfchew  fortit  de  I'Olenek  au  commence- 
ment du  mois  d'Aoult;  il  éroit  fort  malade  du  fcorbut:  mais  Toit  qu'il 
cfpérat  de  fe  rétablir  p.»r  ce  voyage  ,  foit  par  zèle  à  s'acquiter  de  fon 
devoir,  il  partit,  il  arriva  le  3.  Aoud  à  l'embouchure  de  l'Aiiabjra, 
fur  73*,  i'.  de  latitude.  Les  gens  envoyés  dans  l'intérieur  du  pjys, 
pour  vtfiter  certaines  mines ,  revinrent  le  10.  Aoud  ,  &  on  poutfuivit 
le  voyage  de  t^hitanga.  Avant  que  d'y  arriver  ,  ils  furent  déjà  en- 
toutes  de  Uat  de  gUccs ,  qu'ils  coururent  beaucoup  de  rifquss ,  ça  vou- 
lant 
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lint  les  pafler.  Depuis  le  Chatanga,  la  glace  serrnJoii  tort  avant  en 
mer:  ce  qui  les  obligea  d'entrer  dans  cette  rivière  à  74*.  a'.  Us 
trouvèrent  lur  fcs  bords  occidentaux  des  cabanes  vuiJes,  &  ils  iippri- 
rcnt ,  qu'elles  feryûient  à  des  gens ,  qui  demeurent  cent  cinquuute 
wcrds  plus  haut,  &  qui  s'y  rendoient  de  tems  à  autre. 

Le  vailTeau  avança  le  long  des  côtes  prefque  toujours  vers  le  nord  * 
jufqu'k  l'embouchure  du  Tumur ,  ou  Taimur,  où  il  arr.fa  le  ig. 
La  rivière  fe  trouva  avoir  fi  peu  de  profondeur,  qu'ils  ne  purent  s'/ 
ariôter.  ils  continuèrent  donc  à  ranger  la  côte  vers  le  PiafiJa  ;  \k 
ils  trouvèrent  plufieurs  grandes  isles  ,  entre  lefqucUes  &  le  rivage , 
ils  trouvèrent  des  glaces  immobiles,  qu'ils  jugèrent  être  des  rtIV-  de 
l'hiver  précèdent.  Us  dirigèrent  donc  leurs  cours  au  Nord  pour  tâcher 
de  doubler  &  dèpalTer  ces  isles.  Au  commencement  ils  efperérent  de 
réuffir,  ils  eurent  une  mer  alFez  libre ,.  excepté  qu'ils  y  virent  par-ci 
par-là  beaucoup  de  glaces.  Us  parvinrent  enfin  à  la  dernière  isie , 
lorlqu'ils  furent  à  la  hauteur  de  77".  2  s'-  Ici  toutes  leurs  efpéranccî 
l'évanouirent  ;  le  froid  augmentoit.  Entre  la  dernière  isle  &  le  rivage , 
de  même  que  depuis  l'isle  plus  au  Nord  bien  avant  dans  la  mer ,  il 
y  avoit  des  glaces  immobiles.  Us  tentèrent  pourtant  d'avancer  plue 
au  Nord ,  &  ils  avancèrent  en  effet  environ  fix  milles  :  mais  alors 
un  brouillard  les  empêcha  de  diftmguer  ce  qui  les  environnoit  ;  & 
lorfqu'il  fut  diflipé  ,  ils  ne  virent  que  des  glaces  devant  eux  &  à 
leurs  côtés.  Les  glaces  en  pleine  nier ,  étoient  à  la  yéritè  mobiles  , 
mais  fi  ferrées ,  qu'un  canot  de  pêcheur  n'y  auroit  pu  paffer  ;  &  quoi- 
qu'ils dirigeaffent  leur  cours  vers  le  Nord ,  ils  furent  néanmoins  tou- 
jours pouffes  vers  le  Nord-Eft  par  les  glaces.  Dans  ces  circonftances 
ils  eurent  peur  d'en  être  pris,  &  le  Lieutenant,  dont  la  maladie 
s'augmentoit  journellement ,  tint  confeil,  &  il  fut  refolu  de  rebronffer. 
Etant  arrivés  au  Taimura ,  un  calme  furvint ,  Se  la  mer  commen. 
Çoit  à  geler,  ils  eurent  grand  peur  d'être  obligés  d'hiverner  à  une  (i 
mauvaife  ftat  on  ,  mais  Dieu  les  en  préferra.  Au  bout  de  vingt- quntre 
h  ures  le  vent,  non-  feulement  chaffa  les  glaces  flottantes,  mais  roni< 
pit  celles  qui  couvroient  la  mer ,  &  ainfi  après  avoir  effuyé  bien  des 
dangers  ils  arrivèrent  le  29.  Aouft  à  l'embouchure  de  l'Olenek  ,  & 
la  fin  de  ce  voyag*:  fut  aufli  celle  de  la  vie  du  digne  Lieutenant 
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Commandeur.  Voilà  la  relation  que  le  pilote  Semen  TfchelurchkiA 
donna  le  24.   Septcmbte   173^. 

Pour  finir  cette  narration  j'i)}outerai  dit  l'Auteur  (  i  ) ,   ce  que  j'ai 
appris  enfuite  de  ces  voyages  par  mer  &c.  Le  Lieutenant  Laptieuw 
ie  rendit  dans  l'hiver  de  i737-  ^  '73  8.  à  Peter^bourg  pour  rendre 
compte  de  fon  dernier  voyage.    11  revint  en  1739.  accompagné  de 
Ton  coufm  Chariton  Laptieuw ,    qui  fut  envoyé  à  la  place  du  défunt 
Lieutenant  Prontfchitfchew  ,    pour  commander   U  double  chaloupe  » 
qui  étoit  rcftée  dans  l'Olenek.    Le  premier  avoi:  avec   lui  le  Pilote 
Schtilherbinin ,    &  l'autre  celui  qui  avoit  duja  fervi  fur  cette  chaloupe, 
Tlcheljufchkin.  L'un  &  l'autre  de  ces  Lieutenants  avoient  ordre  de  faire 
tout  ce  qui  étoit    poflible  pour  réuilir  ,     &  au  cas  qu'on   ne    put 
ach-ver  toute  la  route  par  eau,    de  la  faire  auiH  loin  que  poflTible, 
&  le  relie  à  pied  par  terre  le  long  des  côtes,  .tin  qu'on  put  en  avoir 
une  dcfcription  exade    Et  comme  on  avoit  déjà  cont^u  quelque  doute 
par  le   voyage  précèdent  de  Prontfchitllhew  ,    qu'il   fut  poiTible  de 
réuffîr  de  ce  côté,     On  ordonna  en  même  tems  un  voyage  depuis 
Mangafea  fur  le  Jéniflei  vers  le  Nord-Eft,   pour  être  mieux  aflTuré  de 
la  poflibilité,   ou  de  rimpolTibilité  de  ce  paflltge  &c.    Cette  chaloupe 
lortit  en  mer  le  29.  Juillet. 

Il  eft  d'ailleurs  conflaté  par  les  relations  les  pitis  modernes  que 
M.  le  ProfeflTeur  Muller  à  tiré  des  Archives  de  Jtkoutsk ,  que  vers 
la  fin  du  Cécle  p^fTé  on  a  fait  des  voyages  prefque  chjque  année,  depuis 
le  Lena  jufqu'au  Koiyma  ;  &  ce  fut  feulement  dans  des  Dofchtdheniks 
&  par  des  gens  fort  ignorans  dans  la  navigation  (a).  On  fait  en- 
core par  des  relations  modernes ,  que  non  -  feulement  la  côte  méri- 
dionale (b)  s'élargit  de  plus  en  plus ,  mais  que  dans  les  endroits 
même  où  il  y  a  de  l'eau ,  elle  devient  toujours  moins  profonde,  ainfi 
qu'elle  peut  avoir  changé  &c. 

La  chaloupe  Jakout&k  partie  le  29.  Juillet,  doubla  le  if.  un  cap, 

qui 
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qui  aTince  beaucoup  dam  la  mer  ,  &  que  le  Lieutenant  crut  ^trc  le 
Swiatoi-noTs,  nom  qu'on  donna  autnfiis  à  un  cap  ,  qui  avance 
beuLicaup  dans  ta  mer,  &  fe  trouve  fitué  au-  delà  &  non  en  deç4 
de  i'Indigir.  Depuis  le  Swiatoi.nols  jun.{U'à  l'iniligir,  la  liilt  n:e  ct(  it 
grande;  il  y  arriva  fous  72^.  2/.  toujours  pjimi  les  Rlace^  Hortante». 
11  y  trouva  quutre  embouchures,  miis  les  eaux  de  toutes  y  ccoimt 
fi  balFcs ,  qj'il  ne  put  y  entrer.  1!  fut  donc  obli^'é  de  reder  en  mec 
parmi  ces  gljcec ,  julqu'au  i.  Septembre,  qu'il  tut  pris  par  le  gel. 
Bienrôt  après  il  b'éleva  un  orage,  qui  brifa  les  glaces,  &  poulft  la 
chaloupe  en  mer.  Il  erra  parmi  les  glaces  jufqu'au  g.  Septembre.  Lq 
jour  fuivant  le  calme  furvint ,  &  la  mer  gela  (i  tort ,  que  dcja  le 
lo.  &  le  II.  on  pouvoit  tranfporter  l'équipage  à  terre  par  delTus 
les  glaces.  Le  vaifleau  qui  fe  trouvoit  à  foixante  werfts  des  embou- 
chures ,  fut  entièrement  pris  pir  les  glaces  &c.  On  y  lairta  une  garde 
qu'on  changeoit  de  tems  en  Cems.  Ils  ne  pouvoient  pas  manquas 
de  prov liions,  puifqu'il  n'y  a  aucune  rivière  feptentrionale ,  dont  lei 
bords  foienc  fi  bien  peuplés.  La  nier  même  pouvoic  fournir  abondam- 
ment à  leur  entretien. 

Outre  les  chiens  marins  &  les  ours  blancs ,  qui  fe  trouvoient  en 
^rand  nombre  parmi  les  glaces»  on  y  voyoit  des  poilfons  de  ^o.  à 
Co.  pieds  de  long,  qui  faifoient  jaillir  de  l'eau  comme  les  baleines. 
Ils  nageoient  par  troupes  ,  &  leur  chair  étoit  de  fort  bon  goût.  Les 
Rufliens  les  nomment  Béluga,  à  caufe  de  leur  blancheur,  il  femble 
que  ce  foient  les  vaches  marmes ,  ou  Manati. 

On  a  obfervé  que  depuis  le  Swiatoi  -  nofs  la  mer  eft  fort  baffe  le 
long  des  côtes,  &  le  pays  plat  &  unù  On  a  aufli  obfervé,  que  de- 
puis le  Swiatoi  -  nofs  jufqu'au  Kolyma ,  il  n'y  a  aucune  rivière ,  ou 
l'eau  foit  aifez  profonde ,  pour  qu'un  bâtiment  un  peu  confiderable 
puiffe  y  entrer. 

Le  printems  fuivant  on  n'épargna  aucune  peine  pour  fauver  la 
chaloupe  ;  on  l'amena  enfin  fur  le  rivage ,  quoique  fort  endomma- 
gée. Je  ne  faurois  dire  précifément  ce  qu'on  en  a  fait  :  'mais  il  elt 
certain  que  le  Lieutenant  a  continué  fa  route  jurqu'ju  Kolima  dans 
de  petits  bâtimens  ;  <,  j'ignore  où  ils  les  avoir  pas  ).  De-  là  ,  partie  par 
terce,  partie  par  eau,  jufqu'à  Anadirskoi  011' og  ,    il  décrit  toute  la 
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côte  jurqiies-là  ;  il  finit  fa  navigation  en  1740.  Il  fut  déjà  en 
3741.  ou  1742.  de  retour  à  Cronftadt,  où  pour  récompenfe  de 
Its  Fatigues,    il  fut  fait  Capitaine  de  la  flotte. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  voyage  vers  le  Norcî-Eft,  je  n'en 
puis  rien  dire  d'intéreiTant ,  finon  que  la  double  chaloupe  de  1739. 
fous  le  commandement  du  Lieutenant  Ciariton  Laptiew,  n'eft  point 
parvenue  jufqu'à  l'embouchure  du  Jénilea,  mais  a  hiverné  au  Cha- 
tanga  :  feulement  il  a  paru  l'année  fuivante  ,  tant  par  ce  voyage,  que 
par  celui  qui  avoit  été  entrepris  depuis  Mangafea  qu'entre  les  rivières 
Piafiga  ou  Piafida  &  Tamur ,  s'avançoit  une  langue  de  terre  au  Nord 
dans  la  mer  ;  qu'avant  de  parvenir  à  fa  pointe  ,  on  trouvoit  la  mec 
gelée;  que  les  vaiifeaux  de  Mangafea  &  du  Lena,  n'avoient  pu  la 
doubler ,  &  que,  ou  l'un  ou  l'autre  ,  ou  tous  les  deux  avoient  été 
brifés  »   mais  de  manière  que  tout  l'équipage  s'étoit  fauve. 

L'Auteur  fait  enfuite  une  obfervation  digne  d'être  rapportée  (2). 
Aux  environs  de  Jakoutsk ,  malgré  les  montagnes  qui  font  dans  cette 
contrée ,  on  ne  trouve  point ,  ou  peu  de  fources  ;  apparemment  parce 
que  la  terre  y  eft  déjà  gelée  à  une  certaine  profondeur.  Peu  après 
la  fondation  de  Jakoutsk,  en  i^8i.  &  i6%6.  on  voulut  y  établir 
un  puits  ;  un  Cofaque  en  ayant  formé  l'entreprife  ,  il  commença  h 
travailler  le  27.  Juillet  i5Sf.  &  continua  fans  interruption  jufqu'au 
y.  Novembre.  Pendant  ce  tems  il  avoit  creufé  a  huit  toifes  de  pro- 
fondeur ,  &  il  trouva  par  tout  la  terre  également  gelée.  L'annte  fui- 
vante il  recommença  le  i.  Avril,  &  ne  trouva  encore  que  de  la  terre 
gelée;  il  creufa  encore  cinq  toifes  plus  bas  jufqu'au  25.  Juillet,  alors 
il  alfura  avoir  rencontré  un  roc,  duquel  s'exhaloit  une  mauvaife  odeur» 
&  qu'il  étoit  impoffible  de  continuer  l'ouvrage.  Un  Bojarskoi  Ja- 
kout^kien  &c.  voulant  s'alfurer  de  la  vérité  de  ce  fait ,  defcendit  dans 
ce  creux,  &  trouva  en  effet  la  terre  gelée  jufqu'au  fond;  il  fentit  la 
mauvatfe  odeur  qui  s'exhaloit  de  cette  terre ,  mais  il  n'apperçut  point 
de  roc. 

Le  voyage  par  terre  de  Jakoutsk  à  Ochotzk  (  3  )  fut  de  deux 
cent  quatre  -  vingt  &  dix  wsril» ,    &  celui  qu'il  fit  par  eau  fur  les 
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divcrfes  rivières  de  cinq  cent,  des  montagnes  étonnantes  entre  deux  (n). 

Vers  le  Piafida ,  le  Tamura  ,  le  Chatanga  C  4  ).  &  du  côté  de  Jou- 
rask,  on  trouve  très  fréquemment  de  gros  tas.  de  bois.  La  plupart 
font  des  plantes  &  de  groffes  poutres  entières ,  de  Mélèzes ,  de  Cè- 
dres &  de  Sapinf.  Parmi  ce  bois  amoncelé  on  en  trouve  beaucoup 
de  tout  frais  fur  le  bord  aduel  de  la  mer  ;  d'autre  eft  fec  &  en  partie 
attaqué  de  pourriture.  On  le  voit  loin  du  rivage,  dans  des  endroits 
où  l'eau  de  la  mer  ne  parvient  plus  aujourd'hui.  A  l'Eft  de  l'embou- 
chure du  Jenifea ,  &  à  quinze  werfts  au  Nord  de  Kitafchouskoie  bi- 
movie  ,  il  y  a  une  place  remarquable ,  qui  furpafle  en  hauteur 
toute  la  contrée  ;   on  y  trouve  une  grande  abondance  de  pareil  bois. 

La  mer  (b)  s'ouvre  (  O  en  même  tems  que  l'embouchure  du 
Jenifea ,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  le  1 2.  de  Juin.  Après  ce 
tems  -  là  elle  eil  libre  ,  pourvu  que  les  vents  viennent  de  terre  & 
chalfent  les  glaces.  Dans  la  contrée  de  Retrchifchnoie  Simovie ,  fui- 
vant  la  relation  d'un  homme  qui  y  a  féjourné  plufieurs  années ,  la 
glace  revient  inceflamment  fur  les  rivages ,  dès  que  le  vent  du  Nord , 
ou  du  Nord-Ouefl:  fouille  feulement  pendant  vingt- quatre  heures: 
ce  qui  eft  un  indice  fur  que  la  fource  de  ces  glaces  n'eft  pas  éloi- 
gnée ,  que  ce  foit  une  grande  Isle ,  ou  un  continent ,  ou  une  mer 
gelée.  Les  navigations  entreprifcs  plufieurs  fois  jufqu'au  78*.  qui 
n'ont  pu  réuflir  à  caufs  des  glaces ,  donnent  lieu  de  fuppofer  ce 
dernier  fait. 

La  mer  s'ouvre  tard  &  fe  referme  très  promptempnt  (  ^  ).  Si-tôt 
que  le  mois  d'Aouft  approche  de  fa  fin ,  on  n'eft  pas  afluré  un  feul 
jour  qu'elle  ne  gèle  ;  il  ne  faut  pour  cela  qu'un  froid  médiocre ,  & 
un  calme,  fouvent  alors  un  quart  d'heure  fuffit.  Mais  aufli  lorfque 
]a  mer  fe  ferme  de  fi  bonne  heure  ,  il  n'eft  pas  fur,  qu'elle  reftera 
gelée  pendant  tout  l'hiver.  La  glace  eft  pour  l'ordinaire  mince  dans 
les  commencement ,  &  un  grand  orage  la  brife ,  comme  on  le  fait 
par  expérience.    On  peut  adopter  comme  une  thèfe  certaine  que  la 
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mer  glaciale  ne  gèle  jamais  plus  tard  que  le  i.  Octobre,  mais  fou- 
vent  plutôt. 

L'Auteur  reçut  le  lo.  Janvier  1739.  (7)  une  lettre  de  M.  Dé- 
lire de  la  Croiére,  qui  lui  mandoic  que  depuis  Siktakskoie  Simovie  , 
douze  cent  werlls  plus  bas  ,  au  Nord«  que  Jukoursk,  il  avoit  fait  en 
Décembre  un  voyage  en  traîneaux  jufqu'à  TOlenck,  11  y  étoit  arrivé 
le    rg.  Jinvier  &  en  étoit  repartit  le  5.   Avril. 

■  Quand  Mr.  Déli&le  (  g  )  n'auroit  fait  que  de  déterminer  certaine- 
ment par  des  obfervations  altronomiques  la  feule  longitude  de  ce 
lieu ,  où  il  a  fait  quelque  féjour ,  il  auroic  fait  une  découverte  impor- 
tante, qui  auroit  éternifé  fon  nom:  mais  il  pouvoit  prévoir  que  cela 
n'arriveroit  pas.  Il  n'avoit  perfonne  à  qui  il  put  feulement  fe  confier , 
pour  compter  exaâement  les  fécondes  de  la  pendule.  Il  n'avoit  per- 
fonne avec  lui ,  qui  fut  en  état  de  faire  la  moindre  obfervâtion  aitro« 
nomique  ;  fes  inftrumens  étoient  tous  endommagés ,  &  perfonne  ne 
pouvoit  les  rétablir.  Tout  rouloit  fur  lui  feul  &c  C'eft  ce  que  remar- 
que Mr.  Gmelin. 

il  parle  des  oflfemens  des  Mammonti  >  (  p  )  des  tètes ,  dei  cornes 
de  cet  animal  qu'on  a  trouvé. 

11  fuppofe  que  ce  ne  font  que  des  oflfemens  d'élephans  (10), 
mais  qu'il  y  en  a  d'autres ,  qui  reflemblent  plutôt  k  ceux  d'un  bœuf. 

Que  dans  un  grand  changement  arrivé  à  la  terre  (11),  les  élephans 
ayant  voulu  fe  fauver ,  fe  font  retirés  dans  ce  pays,  où  le  climat  ne 
leur  étant  pas  favorable  ,  ils  ont  tous  péri.  Il  n'approuve  ni  "Wood- 
ward»  ni  Scheuchzer,  qui  attribuent  le  tout  à  une  inondation  umver- 
felle,  ni  ceux  qui,  par  contre,  n'en  reconnolTent que  de  particulières. 

11  ta  he  de  réfoudre  l'objeâion  tirée  de  U  gro{feur  de  ces  oflfe- 
mens  (11).  On  a  trouvé ,  dit  •  il ,  des  dents  qui  ont  jufqu'à  neuf 
pieds  de  longueur ,  &  neuf  pouces  de  largeur ,  qui  péfent  deux  cent 
quarante,  &  deux  cent  huiCante  livres,  poids  de  Ruifîe  ,  c'eft-à-dire 
environ  deux  cent  livres ,    poids  de  marc  &  plus    11  aflure,  qu'on 

avoit 
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avoit  déjà  trouvé  des  dents  d'éléphant  de  huit  à  dix  pieds,  &  du  poids 
de  cent  à  cent  foixante- huit  hvres.  11  trouve  même  que  le  fqueléte 
de  trente  -  fix  aunes  de  long ,  trouvé  fur  les  bords  du  lac  Tfchana , 
n'étoit  pas  fi  monftrueufement  grand  ,  que  pour  cela  on  dut  fe  fairs 
de  la  peine  de  l'attribuer  à  l'éléphant.  11  ajoute  qu'on  peut  regarder 
i'Jndigir  &  l'Anadir  comme  rivières  de  la  même  mer. 

Il  parle  enfuite  de  la  quantité  de  dents  de  chevaux  marins  (  i  ) , 
ou  félon  les  François  ,  de  vaches  marines ,  qu'on  trouve  dans  toutes 
les  côtes  des  isles  vers  la  nouvelle  Zemble  ,  jufqu'à  l'Oby ,  quelques 
unes  même  jufqu'au  Jénifea  &c.  mais  qu'il  y  en  a  fur  tout  en  très 
grand  nombre  aux  environs  du  Cap  Schalaginskoi ,  où  ils  fe  trouve 
des  dents  û  longues ,  que  les  Tzchutzki  en  font  des  deûTous  de  trai< 
neaux.  Il  s'en  trouve  encore  beaucoup  de -là  jufqu'à  l'Anadir;  on  a 
afluré  à  l'Auteur,  qu'on  en  avoit  vu  une  du  poids  de  JT-  livres;  que 
celles  de  dix  à  treize  livres  ne  font  pas  rares. 

11  rapporte  la  relation  du  voyage  au  Nord  (  2  )  ,  que  dans  l'isle 
de  Cherri  à  74*.  45'.  on  a  trouvé  de  ces  animaux  en  fi  grande 
quantité ,  qu'ils  étoient  couchés  les  uns  fur  les  autres  en  troupes ,  que 
la  même  année  1706.  les  Anglois  y  en  avoient  tué  plus  de  cent 
dans  fîx  heures  de  tems;  huit  cent  en  1708-  en  fept  heures;  plus 
de  neuf  cent  en  1 7 1  o.  ;  en  un  jour  huit  cent  ;  qu'un  feul  homme 
en  avoit  tué  d'un  jour  quarante.  Ceux  des  environs  de  l'Anadir  & 
de  Noflf-  Schalaginskoi  ne  fe  ramaOTent  pas ,  en  tuant  ces  animaux  , 
mais  on  les  trouve  en  grande  quantité  fur  les  rivages  bas.  lis  y  font 
en  fî  grand  nombre,  que  félon  la  relation  des  Cofaques,  Jakoutfes, 
les  Tzchuktzchi  en  font  des  offrandes  à  leurs  Dieux ,  en  les  accumu« 
Jani;  en  grands  monceaux. 

Que  toutes  ces  dents  (  3  ),  qu'on  apporte  de  la  Groënlands  ,  d'Ar- 
changel ,  de  Kola  &c.  font  très  petites,  en  comparaifon  de  celles,  qu'OQ 
envoyé  depuis  Anadirskoi. 

Mr.  Kraftheninnikow  (  4)  marque,  qu'il  étoit  arrivé  depuis  Ochotsk 
en  Kamtfchatka ,   après  avoir  couru  le  plus  grand  danger  ;   que  le 

Taifleau 
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vaifTeau  ayant  pris  une  voye  d'eau  ,  on  aroit  été  obligé  de  jetter  ^ 
ta  mer  une  grande  partie  du  bagage,  avec  toutes  les  provi&ons  amalTées 
pour  leur  fubfiftance  pour  deux  ans  ;  qu'à  la  fin  le  vaifleau  avoit 
échoué  fur  un  banc  de  fable,  avant  qu'ils  euIFent  pu  gagner  Bollchc- 
rczkoi  Oftrog  ,  mais  qu'heureufement  ils  ont  pu  parvenir  à  fauvec 
leur  vie  &  à  fe  rendre  enfin  à  Oftrog. 

A  deux  cent  quatre -vingt  werfts  plus  bas  que  Mangafea  (î  ),  il 
y  a  encore  une  paroiiTe  Ruflîenne  nommée  Chautaiskoipogoft ,  à  6%*. 
30'.  de  iacicude. 

§     III. 

Obfervcitions  fur  les  changemens  faits  aux  Cartes  ordinaires, 

Femns  aux  Cartes  drejfées  félon  mon  fyjième, 

La  Carte  première  contient  les  pays ,  depuis  la  côte  occidentale  ds 
Spitzberg  ,  jufqu'au  -  delà  du  Lena ,  &  de.  là  jufqu'à  l'extrémité  orien- 
tale de  l'Afie  ,  &  jufqu'au  Japon.  Si  l'on  trouvoit  dans  la  premiers 
partie  quelque  d  fference  pour  la  longitude ,  on  en  devinera  aifément 
les  raifons  par  les  remarques  que  je  ferai  fur  la  féconde  partie. 

Je  n'ai  rien  voulu  changer  quant  au  Spitzberg  ;  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  diveries  cartes  eft  très  petite ,  &  n'eft  pas  de  grande  im- 
portance ;  elle  ne  peut  tout  au  plus  inAuer,  que  fur  Is  troilleme  partie 
de  ce  mémoire. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nouvelle  Zemble ,  je  l'ai  donnée  à  peu  près 
conformément  aux  découvertes  de  Barentz  &  de  Hemskerk ,  qui  en 
ont  défîgné  exactement  toutes  les  côtes ,  bayes ,  caps  &c.  &  qui  leur 
ont  impofé  des  nom».  Il«  font  les  feuls  qui,  avec  leurs  comp^ignons, 
ont  abordé  à  la  tôie  orientale  de  cette  Isie,  où  ils  ont  même  hyverné. 
Fondé  fur  une  relation  auilî  authentique ,  je  ne  fais  pas  la  moindre 
attention  à  ce  que  difent  ceux ,  qui  joignent  Ta  nouvelle  Zemble  à 
la  Tartarie,  par  un  Idhme,  ou  par  des  glaces  perpétuelles,  qui  mê- 
me, contre  la  foi  de  ces  illuftres  voyageurs,  ta  défignent  ainfi  fur 
les  cartes;  encore  moms  à  ceux,  qui  la  fuppofent  contigueau  Spitz- 
berg ,  contre  toute  notoriété  publique. 

J'ai 
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J'aî  cru  devoir  fuivre  encore  les  découvertes  des  Ruffiens ,  |>oiir 
J'efpace  qu'il  y  a  entre  la  nouvelle  Zembie  &  la  Tartarie,  par  la  ni»?- 
me  raifon ,  parce  que  ce  font  eux ,  &  eux  feuls  qui  l'ont  reconnu  & 
décrit.  Je  n'ai  donc  fait  fur  ce  point  que  copier  la  carte  que  Mr.  Guic- 
lia  en  a  donné. 

§.     I V. 
//  faut  rétrécir  la  c<ite  entre  le  riaftga  ^  le  Cap. 

Cependant  je  foupçonne  beaucoup  qu'il  a  voulu  en  impofcr  au  pu- 
blic, en  marquant  comme  indéterminée  toute  la  cote  entre  le  Pijfi- 
ga  &  le  Cap  à  l'Oueft  de  l'embouchure  du  Tamura  ,  qu'il  nous 
reptéfente  fi  redoutable  C,  impoffible  à  dépafler.  Voici  les  raifons 
qui  fondent  mes  doutes  ,  &  qui  m'ont  engagé  à  rétrécir  un  peu 
cette  côte. 

I  •.  M.  Gmelin  &  l'Officier  Ruffien  paroiGTent  très  attentifs  à  nous 
cacher  les  particularités  des  voyages  faits  depuis  l'Obi  vers  co  Cap, 
Je  crois  que  ceci  influe  beaucoup  i'ur  la  réflexion  que  je  ferai  dans 
la  troifieme  partie  de  ce  mémoire ,  au  fujet  de  la  préface  de  M, 
Gmelin.  Ils  difent  que  l'un,  ou  même  les  deux  vaiffeaux  fe  perdi- 
rent dans  les  glaces ,  d«  manière  pourtant  que  tout  l'équipage  fe  fau- 
va.  Cet  équipage,  le  Commandant ,  le  Pilote  ,  n'ont -ils  donc  tenu 
aucun  journal  ?  Pourquoi  ne  le  communique  t'on  pas ,  s'il  n'y  avoifc 
pas  une  grande  raifon  d'Etat,  qui  le  fit  cacher?  C'eft,  fans  doute, 
parce  que  comme  le  dit  JM,  Gmelin,  il  feroit  très  puniflable,  s'il 
le  faifoit. 

s*'.  Suppofons  cependant  que  le  Journal  fe  fait  en  effet  perdu; 
Mais  rOfficier  Ruflien  aflfure  *  qu'on  a  reconnu  cette  côte  par  terre, 
on  auroit  donc  pu  la  repréfenter  fur  la  carte,  ii  on  l'eut  jugé  à  propos, 

3*.  Quelques  cartes  marquent  entre  le  Piafiga  &  la  côte  occiden- 
■tales,  fepr  bimovies,  ou  habitations  d'hyver.  Elles  marquent  au  mê- 
Kje  endroit  le  monaftère  de  Turuchan.  Les  Samoieies  ont  afluré, 
déjà  du  teras  des  premières  tentatives,  que  la  petite  mer  d'eau  douce  ?, 
c'eft  à  dire  ,  tout  ce  qui  fe  trouve  entre  la  nouvelle  Zembie  &  le 
Continent ,  depuis  le  Waeigatz  jufques  vers  l'extrémUé  de  i'isle ,  ge- 
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loit  fouvent  en  Semptembre  ou  Odobre  :  mais  que  la  grande  mer 
ne  geloit  Jamais  ;  qu'on  s'y  rendoit  depuis  le  Jenifea  &  h  Piafiga 
pour  la  pêche.  Efl-il  donc  croyable  qu'on  n'ait  jamais  pu  reconnoitre 
cette  côte  par  mer  ?  Je  ne  puis  me  le  perfuader ,  &  par  conféquent 
j'ai  de  très  grands  foupqons ,  que  ce  cap  de  la  prétendue  terre  de  Jel- 
mer  (  a  ),  a  été  doublé. 

4°.  De  l'aveu  de  ces  Auteurs  même  ,  on  a  pafTé  par  tout  ce  dé- 
troit jufqu'au  Pialiga  (b).  Si  donc  ce  trajet  a  pu  fe  faire  par  un 
détroit  peu  large  en  eau  douce  ,  qui  gèle  infiniment  plus  prompte- 
ment  &  plus  fort  que  l'eau  de  mer,  &  où  les  glaces  dévoient  s'a- 
maiïèr,  principalement  vers  l'Isle  nommée  Bieloi ,  comment  n'auroit- 
on  pas  pu  paflfer  entre  la  pointe  orientale  de  la  nouvelle  Zemble  & 
ce  cap ,  puifque  fuivant  leur  carte  il  y  a  plus  de  vingt  degrés  de 
diftances  entre  ces  deux  terres  ? 

s  ".  On  voit  manifcftement  que  l'Officier  RuITien  a  voulu  cacher 
tout  ce  qui  ne  devoit  pas  être  divulgué ,  &  il  ne  pouvoit  faire  au- 
trement, vu  les  peines  févères  décernées  contre  ceux  qui,  en  Mof- 
covie,  révèlent  des  myftères  d'Etat,  parmi  lefquels  celui  de  ces  dé- 
couvertes tient  un  des  premiers  rangs.  C'eft  par  cette  raifon ,  qu'il  a 
la  hardieiïe  d'afllirer ,  que  les  deux  vaiflfeaux  envoyés  depuis  le  Lena , 
l'un  à  l'Oueft ,  &  l'autre  h  l'Eft ,  fe  font  perdus  parmi  les  glaces.  La 
relation  de  M.  Gmelin  ,  avec  quelque  circonfpedlion  qu'il  ait  écrit , 
nous  apprend  le  contraire. 

6",  J'ai  vu  en  17^2.  un  Officier  François  au  fervice  de  la  Cour 
de  Petersbourg ,  qui  étant  revenu  dans  fa  patrie ,  pour  vifîter  fa  fa- 
mille ,  retourna  peu  après  en  Ruflîe.  Je  m'entretins  avec  lui  fur  ce 
fujet,  il  me  dit  qu'à  Petersbourg  on  difoit  généralement,  que  de- 
puis Archangel  même  on  pouvoit  pafler  ,  &  qu'en  effet  on  avoit 
pafTé  au  Kamtschatcha  ,  &  que  perfonne  n'en  doutoit ,  fans  cepen- 
dant qu'on  ofat  le  dire  ouvertement.  Le  Fi.ince  S**  Ruflien ,  pen- 
dant fes  voyages  en  Europe ,   fut  aufli  interrogé  fur  le  même  fujet , 

\  ;      & 

(  a  )    Muller  parie  d'un  grand  Cap ,  (  b  )   Lts  HolUndois    ont    déjà  paflc 

Jalmat ,  dans  la  petite  Mer ,  fort  à  l'Oueft  depuis  le  Petrchora  ,  jurqu'à  l'Obi ,  &  les 

de  Cbtce  prétendue  terre ,   qui  ,   félon  le  Rufliens  juiqu'aa  Piafiga* 
nom  dciîguré ,  doit  eue  le  même. 
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<Sc  il  fit  à  peu  près  la  même  réponfe.  De  tout  cela  je  fuis  en  droit 
de  conclure,  que  ce  Cap  formidable  de  la  terre  de  Jelmer,  qu'on  ne 
peut  dépaifcr,  eft  un  fantôme  forgé,  ou  du  moins  exaggeré  par  la 
politique  Ruflienne.  Nous  aurons  occafîon  d'en  parler  encore  ailleurs 
avec  plus  d'ét«ndu^.    Venons  à  la  féconde  partie  de  cette  carte. 

§.     V. 

il  faut  donner  à  tAfte  moins  de  largeur  qu*on  ne  lui  en  donne. 

Il  y  a  ici  beaucoup  de  faits  à  difcuter.  Préliminairement ,  je  fou- 
haiterois,  qu'on  voulut  m'cclaircir  une  difficulté,  que  je  n'ai  jamais  pu 
réfoudre. 

Les  Agronomes  à  la  Chine  &  au  Siam  ,  après  des  obfervations 
réitérées  &  exadles ,  ont  trouvé,  qu'il  falloit  retrancher  cinq  cent  lieues 
de  la  largeur  de  TAfîe»  d'autres  difent  vingt  degrés.  Car  quelqu'hibiles 
que  foient  les  obfervateurs  ,  quelqu'excellens  que  foicnt  leurs  inflru- 
mens ,  jamais  leurs  obfervations  ne  s'accordent  parfaitement.  Les  P. 
Miffionnaires  l'avouent  eux-mêmes  dans  l'hiftoire  de  la  Chine  du  P 
du  Halde.  Si  ce  font  cinq  cent  lieues ,  comptons  les  à  vingt  lieues 
le  degré,  cela  fera  25°.  Cependant  à  la  latitude  de  Siam  ,  ou  de 
Judia ,  ou  Odia  fa  Capitale  ,  le  degré  auroit  déjà  dû  diminuer  de 
quelque  chofe  :  mais  ne  mettons  que  vingt- cinq  degrés.  Autrefois 
on  plaçait  Textrômité  orientale  de  l'Afie  à  cent  huitante  degrés ,  & 
aujourd'hui  on  la  met  à  deux  cent  &  cinq.  Qu'on  m'explique  une 
fi  grande  différence  ,   &  que  l'on  concilie,  fi  l'on  peut,  ces  variations. 

On  me  dira  peut-être,  que  depuis  ce  tems-là  l'on  a  découvert 
tous  les  pays  du  Kamtfchatka ,  ceux  de  Tzchutzchi ,  des  Tzchalatzki , 
des  Olutorski  ,  &  que  c'eft  par -là,  qu'on  eft  venu  à  étendre  l'Afîe 
]ufqu*au  205,  ou  207*.  Fort  bien:  mais  on  avoit  pourtant  com- 
pris dans  les  anciennes  cartes  les  pays  jufqu'au  Kolyma,  qu'on  place 
aujourd'hui  au  cent  feptante  cinquième  degré  ;  ainfî  la  différence  n'eft 
que  de  cinq  degrés ,  qu'on  l'auroit  trop  étendu.  Accordons  plus  , 
&  difons  que  l'Amur ,  foit  fon  embouchure  ,  a  été  placé  trop  loin  : 
cependant  on  ne  trouvera  pas,  que  la  différence  des  anciennes  cartes 
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aux  nouvelles  foit  des  vingt  -  cinq  degrés  que  les  obfcrvateurs  ma" 
dcrnes  ont  trouvé  (  a  ).  Ajoutons  encore  une  réRexion.  Si  la  lar- 
gn\r  n'étoit  que  de  vingt- cinq  degrés  de  trop,  on  pourroit  également 
comprendre  cette  largeur  jufqu'au  Serdzekamen  ,  ou  du  moins  jul'qu'h 
la  côte  entre  l'en^.bouchure  de  l'Anadir,  &  le  Cap  Olutorski  ;  ce  qui 
lèroit ,  ou  toute  la  largeur  des  deux  cent  &  cinq  ,  ou  du  moins 
jui qu'au  cent  nonantiéme  degré  ;  parce  que  les  côtes  Occidentales  de 
l'Amérique  ayant  été  reconnues  par  les  Efpagnoîs ,  le  continent  de 
i'Alie ,  vis-à-vis,  a  par  -  là  même  été  déterminé  à  cent  huitante  de- 
grés «Se  à  cent  nouante.  On  a  feulement  ignoré  les  particularités  de 
ces  dernières ,  comme  elles  Tétoient  des  RuiTiens ,  il  y  a  tout  au  plus 
trente  à  quarante  ans.  Ce  qui  n'influe  point  fur  la  largeur  de  i'Afie. 
Si  donc  étendre  l'Afie  jufqu'au  cent  huitantieme  degré ,  étoit  lui  don- 
ner une  largeur  de  vingt -cinq,  dé  quinze,  de  dix  même,  fi  l'on 
veut ,  de  trop  ,  &  qu'aujourd'hui  on  l'étende  jufqu'au  deux  cent 
&  cinquième,  au  io8.  même,  où  à  la  fusdite  côte,  au  cent  nonan- 
tiéme degré ,  il  faut  qu'il  y  ait  de  l'erreur  ,  je  ne  veux  pas  dire  de 
quarante  ,  ni  de  trente  degrés ,  mais  bien  une  erreur  confîderable , 
qui,  comme  tout  le  refte,  me  paroit  l'effet  de  la  politique  Ruflienne. 
Je  m'en  tiendrai  donc  à  des  longitudes  moyennes ,  &  je  prens  pour 
bafw  de  mes  propofitions ,  celles  des  premières  cartes  RuflTiennes,  pu- 
bliées ,  foit  par  ordre  du  Sénat  &  de  l'Académie ,  foit  par  des  parti- 
culiers ,  dont  les  cartes  ont  été  adoptées  par  ces  illuftres  Tribunaux. 
On  objedera ,  qu'à  mefure,  que  l'on  fait  des  découvertes  ultérieur 
les  5  on  peut  &  l'on  doit  corriger  les  anciennes  cartes  fautives;  que 

c'elt 


(  fl  >  M.  Buacîie  remarque  lui  -  même 
p.  (og.  que  M.  "Witfen  à  cru  la  pointe 
Septe  trion.'.Ie  ?  c'cft  à  dire  ,  le  Nofs 
Sch  ilnqinskoi  à  quafinte  degrés  ,  plus  près 
de  iii  Kullie  ,  qu'ilJe  n'eli  \  il  devroit  dire, 
qu'où  ne  It  place  auymr.Cbiti.  Cciifidcrons 
quf;  et  ti  fe  fit  en  1691  alors,  comme 
nous  k  verrons  ci  -  après  ,  les  hubitans 
du  Lena  6i  du  Kolym.i  fciifoient  un  com- 
merce [ar  mer  au  KamtCcS-itlci.  Les  trois 
vailTcaux  [(uiricns  y  avoient  fait  le  voya- 
ge  en  1648.  On  affure  liuc  dans  k  cours 


de  ce  fiéclc  jamais  on  n'a  pu  le  faire.  îî 
eft  dune  inconteilable  ,  que  les  relations 
des  voy;iges  qu'on  a  faits,  doivent  préva- 
loir fur  ies  conji-'dtures  formées  ùa  depuis , 
qui  ne  font  fondées  fur  aucune  relation. 
On  fiiit  que  M.  Witzen  n'a  épargné  ni 
iraix  ,  ni  peines ,  pour  s'en  éclaircir ,  com. 
ment  fveut  -  on  donc  le  convaincre  d'ei- 
reur  ?  S'uppofe  qu'il  y  en  ait  ,  elle  fera 
moins  grands,  que  cell^  des  nouvelles  car- 
tes ,  &  je  crois  davoir  prsii.!  à  peu  prài 
1g   niiiiûu. 
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c'eft  ce  qu'on  a  fait  à  Pétersbourg  ;    que  par  confcqucnt   l'on  doit 
préférer  les  dernières  cartes. 

Autant  que  la  thèfe  etl  fonde'e  ,  autant  Ihypothèle  eft  errone'e. 
A-t-on  t'ait  des  obfervations  altronomiques  dans  tous  ces  pays  entre 
le  cent  foixantieme  &  le  deux  cent  &  cinquième  degrés?  On  n'ofe- 
roit  l'affirmer.  Y  a-t-on  tait  de  nouvelles  découvertes  par  mer  ^ 
Point  du  tout»  puifqu'on  foutient,  que  ce  paflùge  n'ell  pas  praticable. 
On  dira:  mais  c'eil  en  partie  par  terre  qu'on  la  reconnu,  &  en  par- 
t'iQ  par  mer.  Je  n'en  crois  rien.  Mefficurs  Gmelin  &  Muller  ,  il  ell 
vraii  afTurent  qu'on  s'eit  rendu  depuis  le  Kolyma  ,  ou  Kov/ima  » 
jufqu'à  Anadirskoi  :  mais  comment  par  cette  route  déterminer  les  cô' 
tes  &  l'étendue  de  cette  partie  orientale  de  i  Afie  ?  Les  Tzchuchtzchi 
&  les  autres  peuples,  dont  on  a  parlé  ci-deffus  ,  font  ennemis  jurés 
des  Rudiens ,  d'une  férocité  fans  égale  ,  miférables ,  qui  n'ont  point 
de  nourriture  convenable  aux  perfonnes  même  les  plus  groflieres. 
Comment  a-t-on  pu  parcourir  les  côtes  de  leurs  pays  ?  Et  quand 
même  on  auroit  pu  le  faire ,  ces  Cofaques ,  ou  plutôt  Tartares , 
qui  feuls  font  employés  dans  ces  contrées  par  les  Ruflîens ,  auroient- 
iïs  été  en  état  d'en  donner  une  relation  circonilanciée  &  authenti- 
que (  a  )  ?  Voudroit  •  on  s'appuyer  fur  les  voyages  de  Béering  & 
de  Gwofden  jufqu'au  foixante  feptienie  degré.  Il  me  femble  pourtant, 
qu'ils  ne  prouvent  pas  grand  chofe.  L'OfHcier  Ruflien  critique  lui- 
même  la  pofition ,  que  donne  Béering  à  la  côte  depuis  (  ^  )  le  Serdze- 
kamen  au  Cap  Schalaginskoi.  Béering  (  au  moins  dans  les  relations 
que  j'ai  lu(is  ) ,  ne  marque  jamais ,  s'il  a  fait  voile  au  Nord  depuis 
Avatcha ,  ou  au  Nord  -  Eft ,  comme  les  côtes  font  repréfentées.  Il  eft 
remarquable,  que  Meffieurs  Gmelin  &  Muller  ,  tous  deux  employés 
&  penfionnés  par  la  Cour  ,  qui  dévoient  avoir  une  connoiflfance 
txade  de  tout,  différent  aflez  dans  la  pofition  de  leurs  carte?.  Le 
premier  place  le  Cap  Schalaginskoi  à  cent  nonante  fept  degrés  dç 

C     3  longù 

(  «  ")   11  faut  bien   que    non  ,    puîfque  dans  les  divers  noms ,    qu'on  donne  aux 

M.  Muller   dans   fa     carte   n'a  ôfé   liétcr-  trois  Caps    principaux  ,    je  les  nommerai 

miner  l'étendue  &  la  figure  du  Cap  Scha-  conftamment    le  plus  Septentrional ,   Cay 

laginskùi.  Schalaginskoi  ,  le  fécond  Serdzekamen  ,  (<i 

(  b  )  Pour    prévenir    toute    confiifion  le  plus  mcridional  j  Cap  des  Tzchutzchi. 
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longitude  ,  &  à  feptantc  deux  &  demi ,  ou  feptante  trois  degrés  de 
latitude.  M.  Muller  h  deux  cent  &  f. pt  degrés  de  longitude,  & 
prclque  à  leur  extrémité  feptentrionale  &  orientale  ,  feptante  cinq 
de  latitude.  Le  Serdzrkamen  ell  fuivant  Al.  Gmelin  à  deux  cent  & 
fix  &  foixante  fept  &  demi ,  &  Cin'vant  M.  Muller  à  deux  cent  & 
cinq  «Se  foixante  fept.  Le  Cap  de  Tzchutzki ,  l'un  à  deux  cent  & 
deux  degrés  &  demi  de  longitude,  &  à  foixante  quatre  de  latitude; 
l'iiutre  prefque  à  deux  cent  &.  trois  de  longitude  ,  &  aufli  à  foixante 
quatre  de  latitude. 

M.  Gme'in  &  tous  les  autres  Géographes  déterminent  entière- 
ment la  pofition  du  Cap  Schalagin'^koi.  M.  Muller  feul  n'ofe  le  fai- 
re ,  repréfentant  rond  &  d'une  manière  indéterminée ,  en  ajoutant  ; 
on  ne  connoit  pas  jufqu'où  s'étend  le  pays  des  Tzchutzchi  (  a  ).  On 
voit  par  là ,  que  fi  ces  deux  favans ,  qui  dévoient  avoir  une  cod- 
noiflance  plus  cxadle  de  ces  pays ,  différent  dans  leur  pofition  ,  il 
eft  très  permis  d'y  faire  quelque  changement.  Il  faut  encore  obferver, 
que  Gmelin  fuit  entièrement  la  relation  de  Béering ,  en  faifant  tour- 
ner la  côte  depuis  le  Serdzekimen  vers  l'Oueft  ,  tant  foit  peu  Nord , 
&  cnfuite  droit  au  Nord;  M.  Muller,  par  contre.  Nord  -  Nord  -  Eft  » 
f  nfuite  Nord ,  8ç  i\  laiHe  à  la  fin  les  côtes  indécifes ,  Nord  -  eft, 

§.     V  L  i 

Obfervations  de  M,  Mttlîer  fur  ks  car  ta. 

M.  Muller  fait  diverfes  obfervations  fur  les  cartes  géographiques, 
dont  il  rapporte  un  très  grand  nombre.  Expofons  ici  ce  qu'il  en 
dit,   &  joignons  y  nos  réflexions,  i".  Il 


^1 


C  d  )  On  fait  que  M.  Muller  a  aufTi 
été  du  nombre  des  favans  envoyés  à  la 
découverte  de  ces  pays ,  &  qu'il  fe  trouve 
encore  à  Pëtersbourg  en  qualité  de  Pro- 
IcHlur.  H  ne  fdut  donc  pas  être  Airpris, 
s'il  le  conforme  aux  vué^  de  cette  Cour, 
&  s'il  fait  tout  fun  poflible  pour  donner 
le  change  aux  étrangers.  Il  a  publié  fon 
ouvrage  fous  le  titre  de ,  Voya^tt  depuis 
FAfie  en  /Imirique  ??' c  auxquels  eft  pré- 
mï%  un  Sommaire  de?    voyages  faits   par 


les  RufTiens  dans  la  mer  glaciale  ,  pour 
chercher  le  pafTa^e  du  Nord  •  Eft  &c.  ,]e 
n'ai  point  encore  pu  me  procurer  l'édi. 
tien  originale  en  Allemand  ;  je  me  fuis 
donc  fervi  de  la  traduâion  Angloife  par 
Thomas  Jefferi  géographe.  Londres  1761. 
in  4*.  Je  vien.s  de  recevoir  l'édition  origi- 
nale i  c'eft  une  des  pièces  de  fon  re- 
cueil ,  Tome  troifieme  ;  mais  trop  tard 
pour  en  faire  tout  l'ufage  défiré. 
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§.  I.  11  dit  à  la  page  3-  du  Vol.  VI.  de  fon  grand  ouvrage,  que 
la  plus  ancienne  carte  de  la  Sibérie  ic  trouve  dans  le  théâtre  d'Orte- 
lius,  qui  place  les  dix  Tribus  d'IPraël  vers  le  fleuve  Obi  à  82°.  qu'il 
tait  de -là  courir  d'abord  la  côte  vers  le  6*.  11  place  à  la  même  lati. 
tude  le  Cap  Tabin  de  Pline  ,  &  il  ajoute;  "  quoique  tout  cela  fuit 
,,  très  fautif,  la  terre  voifine  de  l'Amérique  y  ell  encore  aflez  bien 
„  repréfentée ,    ce  qui  n'a  pourtant  pu  fe  faire  que  par  conjedure?. 

§.  2.  A  la  page  8.  il  parle  de  la  carte  Suédoife  dreffée  par  Adrien 
Veno  Aurélius ,  gravée  par  JoiTe  Hondius  en  1532.  11  dit,  que  pour 
la  contrée  de  la  mer  blanche ,  pour  la  Laponie  Ruflienne  &  pour 
la  pofition  de  Tlsle  Candenoes  ,  cette  carte  doit  être  préférée  à  nos 
cartes  de  la  Ruflie  les  plus  nouvelles. 

§.  3.  Il  loue  beaucoup  M.  Witfen  à  la  page  29.  des  foins  &  de'> 
peines  infinies,  qu'il  a  priies  dans  le  voyage,  qu'il  a  fait  en  Mofcovie 
avec  l'Ambaflàde  des  Holandois  en  1666.  1667.  lia  eu,  dit>il, 
des  relations  authentiques  des  régions  inconnues  au  Nord  •  £11  de  l'A» 
fie ,  &  il  a  tracé  celles  à  l'Ed  du  JénilTei  beaucoup  mieux  que  tous 
fes  devanciers ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  une  parfaite  certitude.  A  la  page 
30,   il  prétend  que  F.  de  "Witt  &   Vifchcr   l'ont  à  peu  près  copié. 

§.  4.  A  la  page  32.  il  donne  Witfen,  comme  l'Auteur  de  la  carte 
d'Everard  Isbrand  Ides ,  dans  laquelle  fe  trouve  le  nom  de  Kamtfchatka 
marqué  pour  une  rivière  fur  la  côte  orientale  à  72^.  latitude.  If- 
brand  avoit  entendu  parler  obfcuremenC  du  Kamtfchatka  dans  fon 
voyage  de  Sibérie. 

§.  S-  Il  croit  comme  il  le  dit  page  6^.  que  la  carte,  qui  a  pour 
titre,  carte  &c.  de  l'Empire  de  la  grande  Ruflie  dan»  l'état ,  ou  elle 
s'eft  trouvée  à  la  mort  de  Pierre  le  Grand ,  a  ét«  laite  par  les  Offi- 
ciers prifonniers  Suédois ,  &  à  la  page  tfp.  il  dit;  qu'il  s'cft  beau- 
coup fervi  dans  fon  voyage  de  Sibérie  de  la  carte  de  Strahlenberg , 
&  qu'elle  lui  à  paru  exade ,  pour  tous  les  lieox,  où  il  j«  lui-  même 
été ,  mais  que  pour  les  autres ,  il  a  été  obligé  de  l'en  tenir  aux  ra- 
ports,  qu'on  lui  en  a  fait.  /,j 

§.  6.  A  la  page  69.  il  parle  de  l'Atlas  de  M.  Kirilow  premier  fé- 
crctaire  du  Sénat.  Ces  cartes,  de  même  que  la  générale,  ont  écé  com- 
pofées  de  celles  que  les  Géomètres  ont  envoyées.    On  n'y  a  point 
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obrcrvé  les  liaifons,  ni  les  graduations  néccflaires.  II  a  étécompofé  de- 
puis 172^,  jufqu'en  17 H  L'Auteur  dit  dans  le  titre,  que  toute 
la  longueur  de  l'Empire  HuiTien  efl:  de  130.  de  ces  degrés,  dont  toute 
la  circonférence  de  la  terre  fait  360. 

§.  7.  La  carte  des  piys  traverfés  par  le  Capitaine  Béering ,  depuis 
la  ville  deTobolsk,  jufqu'au  Kamclchitk]  ilt ,  dit- il,  pa^.  74.  la 
première ,    qui  a  afligné  à  l'Afie  Septentrionale   fa  véritable  longueur. 

§.  8-  Hafii  tabula  Imperii  RulTici.  Il  dit  pag.  84.  que  les  cartes  de 
Stralilenbcrg  &  de  Kirilow  lui  onc  fervi  de  baie  :  mais  qu'il  s'eft 
fervi  encore  de  nombre  d'autres  fecours ,  dont  il  rend  compte  dans 
le  mémoire  qu'il  y  a  jo  nt. 

§.  9-  1-' Atlas  Kuflien  de  174^.  a  encore  plufieurs  erreurs.  Il  a  été 
copié  par  Broukner  dans  fon  Atlas  mirm  ;  Tabula  Imperii  Kiiffici, 
par  l'Atlas  de  l'Académie  de  Berlin- ,  par  Robert  de  Vuugondi ,  par 
Gmélin,  &  par  d'Anville  dans  fa  III.  pjrtjc  de  l'Afie  de  17c 3.  en- 
forte  ,  que  les  mêmes  erreurs  fe  font  giiliees  dans  leurs  cartes.  Cepen- 
dant Gmélin  en  a  découvert  &  corrigé  plufieurs  pu  la  relation  de 
fon  voyage.  C'eft  ce  que  M.  iVluUer  obferve  page  87.  V3-  9^. 

§.  10.  Il  parle  à  la  page  99.  des  découvertes  faites  par  les  vaiflfeaux 
Ruffiens  Sec.  175^4.  &   17s  8.  fans  nom  d'Auteur. 

§.  1 1.  Suivant  la  page  100.  John  Petyt  &  Francis  Robotham  don- 
nèrent une  carte  ?!n  hollandois.  La  lati:ude  de  l'Onega  &  des  pays 
voifms  y  diffère  conGdérablement  de  celle ,  qu'on  trouve  dans  l'Atlas 
Kuflien.  il  eft  donc  permis  de  douter  de  la  latitude  fixée  dans  cet  Atlas 
à  la  mer  blanche  &c.  <   <  ■  ..-:,- 

§.  12.  11  obferve  pag.  223-  224.  que  la  tradition  veut,  qu'autrefois 
la  navigation,  depuis  Arcban gel  à  l'Obi,  étoit  fréquente,  &  que  déjà 
anciennement  il  y  eut  des  Rufllens  établis  à  Berefow ,  qui  y  étoient 
venus  par  mer. 

§.  13.  A  la  page  ço.  &c.  Tom.  VU.  il  eft  dit,  qu'en  Juin  Se 
Juillet  1609.  l'embouchure  du  JénifTei  étoit  fermée  par  des  glaces 
là  caufe  des  vents  du  Nord,  mais  qu'un  vent  de  Sud  les  difTipa  vers 
la  mer,  enforte  que  les  Promyfchleni  purent  continuer  leur  route 
vers  le  Pi^ifila.  A  la  page  52.  il  dit,  que  la  même  année  un  Fran- 
çois établi  à  Toboisk  rapoctoïc,  que  kf^t  «uis  auparavant,  de&HoUan- 
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dois  foulant  établir  une  route  par  mer  vers  Mangafea  &  le  J.'ninVi . 
8c  n'y  ayant  pu  réufli  à  caufe  des  fréquens  venti  du  Nord .  qui  avoient 
iccumulés  les  glaces ,  étoient  retournés  dans  leur  patrie.  L'Auteur 
ajoute  ces  mots,  ce  qui  n'auroit  pas  été  nëceflaire ,  fi  feulement  ils 
Kvoient  attendu  un  vent  de  Sud. 

Tous  ces  articles  valent  bien  la  peine  d'être  examinés. 

Nous  voyons  par  art.  i.  qu'anciennement  on  n'avoit  aucune  idéa 
du  Cap  Schalaginskoi ,  ni  qu'il  y  en  eut  un  autre  qui  s'étendit  (t 
fort  vers  le  Nord.  Il  paroit  cependant  que  k  Cap  des  Tfchutzki  a 
été  un  peu  connu ,  puifque ,  pour  des  régions  prefque  inconnues .  U 
di6fereace  de  60*.  ou  de  ^4*.  n'eft  pas  regardée  comme  confîderable. 
Mais  ce  n*eft  pas  là  ce  que  je  trouve  ici  de  plus  remarquable.  Ce 
que  l'Auteur  dit  du  voifinage  de  l'Amérique  eil  de  toute  autre  im- 
portance. M  Muller  prétend,  que  c'eft  par  conjecture  que  ces  con- 
trées ayent  été  ajoutées.  Elles  doivent  donc  avoir  quelque  fondement 
&  quelque  occafion.  On  n'a  pu  les  tirer  de  TAfie ,  puifque  ies  pays 
Orientaux  de  cette  partie  du  monde  o*étoient  pas  bien  connus  alors 
k  peut-écre  mille  lieues  près.  Ce  voiiinage  de  l'Amérique  n'a  pi^ 
être  conjeduré,  que  par  les  raifonnemens ,  qu'on  a  fait  d'après  les  pre- 
mières découvertes ,  que  les  Efpagnols  ont  îait  des  parties  occidentales 
de  l'Amérique.  Quelle  force  ne  donne  pas  ceci  aux  raifons  que  j'ai 
alléguées  en  faveur  des  cartes  &  des  celations  des  anciens  navigateurs 
de  cette  nation  ! 

Que  doit -on  efperer  des  cartes  Rufliennes,  Iorfqu*elles  déterminent 
les  latitudes  &  les  longitudes  pour  des  pays  éloignés  de  Petersbourg 
de  100,  à  130.  degrés,  ou  1300.  lieues,  lorfque  M.  Muller  art. 
s.  reconnoit,  que  les  cartes  compofées  par  des  étrangers  font  préfé- 
rables aux  meilleures  RuCGeanes  •  lorfqu'il  ne  s'agit,  que  de  contrées 
éloignées  feulement  de  f  ,  à  8.  degrés  ?  Il  avoue  que  les  latitudes 
font  fautives ,   êc  que  fera -ce  des  longitudes  fur   130.  degrés? 

Sur  l'article  3.  j'obferve  que  je  ne  prétend  pas  garantir  l'entière  jufteflfe 
des  cartes  de  "^itfen  :  mais  il  a  pris  tant  de  foins .  pour  les  compo- 
fer,  qu'elles  doivent  du  moins  balancer  fur  plufieur  s  points  ceUei,  qu'on 
adopte  fans  héfiter. 

11  paroit  donc  par  rarticle  4.  qu'alors  on  avoit  oui  parler  d'une 
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rivière  flommée  Kamtfchat ,  qui  fe  jettoit  dans  la  mer  orientale.  M; 
Muller  die  quiibrand  en  a  enteDdu  parler,  pendant  fon  voyage  de 
Sibérie.  Quelqu*un  y  aura  donc  été  ou  en  fera  venu.  Mais  puifqu'on 
ne  connoiflbit  point  les  peuples ,  qui  habitoient  entre  la  Sibérie  & 
les  bords  de  la  mer ,  n*eft  -  il  pas  démontré ,  que  la  découverte  du 
Kamtfchat  avoit  été  &ite  par  mer  depuis  le  Kolyma  ,  À  non  de- 
puis Ochotsk.  Oo  eo  verra  la  confirmation  dans  divers  endroits  de 
ce  mémoire. 

Ce  que  M.  Muller  dit  à  l'article  if.  de  l'exaâitude  de  Strahlenberg 
&  de  la  jufteflè  de  fa  carte  pour  les  endroits ,  où  ce  voyageur  a  été  • 
autorife  k  fupolèr,  qu'il  a  pris  toutes  les  précautions  requifes,  &  qu'il 
a  agi  avec  toute  la  prudence  poffible  dans  fes  informations ,  afin  de 
donner  au  refte  de  cette  carte  la  perfeâion  défîrable;  &  ù  encore 
d'autres  Officiers  Suédois  on  fait  dé  même  .  il  paroit ,  qu'on  ne  doit 
rejetter  de  ces  cartes ,  que  ce  qui  eft  prouvé  erronné  par  d'autres  rela- 
tions authentiques. 

On  voit  par  le  Sixième  article,  que  fuivant  M.  Muller,  il  refte  en- 
core des  erreurs  dans  l'ouvrage  de  M.  Kirilow ,  malgré  les  foins  &  le 
zèle  qu'il  y  a  aporté,  &  malgré  les  heureufes  circonftances,  où  il  s'eft 
trouvé. 

Ceux  qui  exaggérent  II  puiflTance  &  TétenduC  de  l'Empire  Ruflien 
difent  comme  Kirilow,  que  des  360.  degrés  de  la  circonférence  de  la 
terre,  la  Ruflie  en  poflTéde  130.  Mais  où  eft-ce  que  cette  étendue 
finit  ?  N'eft  ce  pas  fur  les  bords  de  la  mer  orientale  ?  Les  Ruflliens 
polfédent  Anadir.skoi  Oftrog  &  les  pays  jufqu'à  l'embouchure  de  FA- 
nadyr.  Us  revendiquent  l'isle  de  St.  Diomède,  enfin  toute  cette  ex- 
trémité orientale.  Or  St.  Pétersbourg  eft  fous  le  50*.  de  longitude. 
11  ne  faut  pas  être  habile  calculateur f  pour  trouver,  qu'en  ajoutant 
130.  on  n'aura  que  iSo*.  qui  reviendroicnt  à  mon  calcul.  Il  y  a 
plus ,  Kirilow  compte  l'extrémité  de  cet  Empire ,  depuis  les  isles  de 
Dago  &deOefel,  qu'il  place  fous  le  40*.  de  longitude,  qui  ajoutés  à 
1 30^.  ne  donnent  que  170  .  jufqu'aux  bords  de  la  mer  orientale. 
Qpe  deviendront  donc  let  3^.  ou  38.  degrés  qui  reftent,  &  qu'on 
trouve  à  propos  d'ajouter  dans  les  cartes?  N'eft>ce  pas  là  une  con- 
CradiâioQ,  qui  doit  ouvrir  les  yeux  des  perfonnes  les  plus  prévenue, 
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6c  juftifier  les  doutes ,  que  j'ofe  élever  contre  cette  étendue  immenfe 
vers  mil 

L*ArticIe  7.  me  fournit  une  remarque  importante.  Si  M.  Muller  fe 
bornoie  à  dire ,  que  la  carte  publiée  Tous  le  nom  de  Béering  eft  la 
première,  qui  a  donné  à  l'Afie  une  longueur  G  exceflive ,  il  n'y  au- 
roit  ritn  à  dire.  Mais  lorfqu'il  parle  de  fa  véritable  longueur  »  c'eft 
ce  qu'il  s'agiroit  de  prouver.  Béering  a.t-il  donc  fait  le  voyage 
par  terre  depuis  ToboUk ,  ou  feulement  depuis  Jakoutsk  marqué  dans 
les  cartes  nouvelles  fous  le  145^.  de  longitude,  jufqu'au  20f.  &  par 
conféquent  de  ^o*.  en  longeur?  Point  du  tout.  Il  a  paflfé  au  Sud 
vers  Ochotsk.  Quelque  autre  a- 1- il  fait  le  voyage?  Nous  n'en  avons 
pas  le  moindre  vellige.  A- 1. on  fait  quelques  obfervations  allrono- 
miques  dans  cette  vafte  étendue  de  pays?  Aucune,  &  toutes  celles, 
qu'on  fupofe  avoir  été  faites  à  Ochotsk  ,  à  Bolfcherezkoi ,  à  Avatcha 
font  telles ,  qu'elles  n'en  méritent  pas  le  nom.  Comment  donc  peut 
on  fixer  même  par  conjecture  une  telle  longitude  ?  On  le  peut  d'atk- 
tant  moins,  que  félon  les  Rulfiens  même,  un  ne  peut  fe  fonder  fuc 
îcftime  de  Béering  for  mer.     '  '     ""  '  ^       '  '  '    ' 

Je  ne  dirai  fur  la  carte  de  Hafîus  •  dont  il  eft  parlé  k  l'article  huit  ; 
autre  chofe  •  Gnon ,  que  c'eft  peut  être  la  plus  fautive  de  toutes.  Jd 
n'entreprendrai  pas  d'en  relever  les  erreurs ,  elles  fautent  aux  yeuHr. 
Ceft  un  équivoque  de  dire ,  qu'il  a  eu  beaucoup  de  fecours,  outre  ceux 
de  Strahlenberg  &c.  Puifque  fi  cela  eft  vrai  pour  les  parties  les  plus 
voiGnes  de  la  iVlofcovie,  il  ne  l'eft  point  pour  celles  au  Nord  &  au  Sud. 

L'article  neufvieme  confirme  que  le  dernier  Atlas  Ruffien  même 
contient  encore  plufieurs  erreurs.  On  peut  aifément  en  conclure, 
que  les  cartes ,  qui  repréfentent  les  pays  les  plus  éloignés  en  contien- 
nent encore  d'avantages  &  de  plus  grolfiéres.  '"'  "'    '     "^^ 

La  carte  dont  M.  Muller  fait  mention  §.  i  o.  eft  la  (lenne.  Il  s'éft 
explique  fur  ce  pied  Tom.  111.  p.  279.  Je  n'ai  pas  vu  cette  carte: 
mais  je  juge,  que  celles  que  Jefferi  a  jointes  à  fa  traduâion  tirée  dé 
ce  môme  volume  en  font  de  fidèles  copies. 

Dans  l'article  2.  nous  avons  déjà  eu  occafioo  de  faire  nos  ré- 
flexions fur  Il  mer  Manche,  &  l'Atlas  Ruffien  donc  il  eft  parle  §.  11. 
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M.  Muller  ne  veut  rien  croire  de  la  tradition  qu^l  raporte  §.  j%) 
Pourquoi  cela  ?  Parce  qu'il  eft  prévenu  de  l'idée  «  que  la  mer  glaciale 
n'eft  pas  navigable.  Mais  tout  prouve  le  contraire,  &  quand  même 
la  petite  mer  ne  le  feroit  pas  ,  cela  ne  tireroit  point  à  conféquenûe 
pour  la  grande  mer  >  puifqu'il  paroit  évidemment  par  $.  1 3.  &  der. 
nier ,  que  ce  font  les  vents  du  Nord ,  qui  amènent  les  glaces  ,  que 
ceux  du  Sud  les  ànl^pent  •  &  qu'alors  la  petite  mer  même  devient 
libre ,  comme  on  le  Tcita  plut  amplemsnt  en  plulieurs  endroits  de 
ce  mémoire. 

.:    ■   .        S       VII.     .     .;     ^         ....   :. 
ObfervatJojts  Jur  les  longitudes  &  les  htîtudes. 

Pour  donner  quelque  idée  de  mes  cbangemens ,  &  des  raifons ,  qui 
m'ont  engagé  \  les  fkire ,  rapportons  le  réfuitat  des  longitudes  &  des 
latitudes  de  quelques  cartes  dreflees  pour  ces  pays.  Mais  pour  ne 
pas  ennuyer  le  leâeur ,  nous  ne  donnerons  pas  ici  les  extraits  de 
chaque  carte;  noos  dirons  feulement,  qu'outre  les  deux,  dont  on  a 
fait  mention  d-deflus,  nous  avons  confulté  principalement  ,  celTeà 
des  deux  Atlas  Ruffiens,  de  Strahlenberg,  celle  qui  fut  dreflee  après 
le  décès  de  Pierre  le  Grand,  celles  de  Danet ,  de  Noiin,  le  Rou- 
ge, Hafius,  plulieurs  de  Danvîlle,  de  Délisle,  de  Buache ,  la  carte 
Japonnoife ,  celle  de  Nnrnberg  ,  de  Homan  ,  de  Moll ,  de  Vaugoi». 
di ,  de  l'Académie  de  Berlin ,  des  Sanfons  ,  père  &  fils  ,  de  Bellin , 
de  Bruckner,  &  plufieurs  autres. 

Je  dirai  donc  fimplement  ; 

I*.  Que  les  plus  anciennes  cartes  publiées  dans  ce  iiécTe,  ne  don- 
nent  pas  \  beaucoup  près  une  auffi  grande  étendue  à  l'Allé  vers  le 
Nord,  que  les.  plus  modernes,  &  que  cependant  les  Aftronomei 
obfervateurs  ont  trouvé;,  que  les  Géographes  lui  en  avoient  donné 
beaucoup  trop  (0}. 

a*.  Que 


JU, 


1:  1 1 , 


(  «  )  Le  cBptktf  dd  GÀ>8fat>h««  ,  Ott  travaiffent  fiui  la  Géographie ,  en' ce  qu'ils 
vu  prétendu  point  d'^umneur  des  nattons ,  ae  s'accordent  point  à  placer  le  preinie|i 
éwane   beanc«Snp  éc   fw*  &  wtx  %ai     Méridien. 
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>••    a*.    Que  d'après  let  premières  découvertes  on  a  placé   les  dif- 
tances  infiniment  plus  près  de  l'Europe ,  que  dans  les  fuivantes. 

3*.  Que  les  plus  grandes  diftances  fe  trouvent  en  longitude,  (ce 
<|ui  eft  ici  mon  principal  objet  )  ; 

Le  Taimura    de      ..... 

Le  Chatanga     ...... 

L'Anabnra     ....... 

L'Olentk 

Le    Lena 131  entre     135  -  3i  -  I43. 

Le  Jania      -.-.-.. 

L'Indigir       ....... 

Le  Kowima       -.-.-. 

Le  cap  Schalaginskoi    .... 

Le  cap  Serdzekamen  ou  d'Aoadir   - 

Voilà 


11$    à 

ii8-Ii 

us  -     - 

125. 

118^  -  - 

I25i. 

125     -      - 

13  il. 

131  entre 

135  ■ 

i34i       - 

15  a. 

145    -     - 

158. 

M8    -     - 

179. 

17c    -     - 

207. 

16S^  .    - 

208. 
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les  premiers  Géograplies  furent  plut 
raifonnables  ;  ils  crurent  deroir  le  placer 
à  rextrémité  la  plus  occidentale  de  TËii- 
ropc  i  ils  diiièroient  feulement  en  ce 
point,  que  les  uns  le  plaçoient  dans  l'u. 
ne  ou  dans  l'autre  des  isles  Canaries  ; 
d'autres  dans  ceHes  du  cap  •vert,  &  après 
la  découverte  des  Aqores  ,  quelques  •  uns 
.crurent  devoir  l'y  fixer ,  comme  dtant  le 
plus  à  l'Oueft ,  fans  Fdire  cependant  par- 
tie de  l'Amiirique.  Ainfi  déjà  l'an  )ao. 
avant  J.  C.  Hytheas  le  fixa  à  l'isle  de 
Thule  ;  Eratoflhènes  en  Z76.  avant  J  C. 
aux  colomnes  d'Hercule  ;  Pfolomée  en 
)2M.  de  l'Ere  Chrétienne ,  de  même  que 
l/I^ius  de  Tyr ,  aux  isles  Canaries  ;  Abul- 
lied.i  à  Cadix,  en  Ël'pagne  ;  Janfon  &  fiieau 
le  fatfoient  palfer  pur  l'isle  Tenerife  ;  Jan- 
fon une  autre  fois  ,  de  même  que  Mer- 
Cticor ,.  Orteltus  &  Bertius  par  fisle  de 
Fuogo  t  une  de  celles  du  cap  •  virt }  Ar- 
nold us  ,  Wcndelin  ,  &  Jofs  Hondius  par 
inné  des  n-émes  ,  ncmnitle  St.  Vincent; 
^enri  Hondius  par  l'isle  St.  Nicolas  l'une 
de  celles  du  Cap.  vert,  Janfon  &  Mer- 
catoi-  ailleurs  par  les  deux  AqoreSi  Corvo 
*  Fluici  j  Dudiey  pu  l'isle  F ico  ml  A- 


(jorec  ;  Mercàtor  &  Ricciolus  encore  par 
Pjima,  l'une  des  Canaries;  enfin  tant 
d'dutres  l'ont  fixé  à  l'endroit ,  où  ils  ont 
écrit.  Ptolomoe  à  Alexandrie ,  Copernic 
à  Frawenbourg  ,  Reinold  à  Kônig»berg  , 
Ticho  &  Kepler  i  Oranienbourg  ,  Lon- 
gomontanus  à  Coppenhague ,  Landsberg  k 
Goes  en  Z^lande  ,  Ricciolus  à  Boulogne, 
Origanus  à  Francfort,  Eychlli»(it  à  Steu 
tin  ,  de  ainfi  du  relie.  Cette  diverfité  pa» 
rut  aux  favaas  fi  préjudiciable  à  la  Géo> 
graphie,  qu'en  1614.  on  affcmbla  par  or- 
dre de  Louis  XIII  un  grand  nombre  île 
favans  Mathématiciens  -,  qù  fixèrent  una. 
nimcment  le  premier  Mt^ridien  à  l'isle  de 
Fer  *  &  on  i'y  conforma  long .  tems  ; 
par  fucoeflion  de  t«ms  plufi^urs  abaQ' 
donnèrent  ce  parti.  Gr.ind  nombre  de 
Franqois  comptent  la  longitude  depuis 
rObfervatoire  de  Paris;  des  Ang'i  ts  de- 
puis Londres,  ou  depuis  le  cap  Lézrd; 
des  Ruifiens  depuis  Pcttrsbpurg  ;  Kirilov 
depuis  les  is|es  Dago  &  OcCc!  ;  ta  carte 
de  Bécring  de;  uis  Toi)cM<;  les  PP.  M  if. 
fionnuires ,  pour  leurs  ::rces  de  la  Chine 
&  de  là  Tartarie  ,  fe  f(<nt  fervi  du  A^é> 
lidien  île  Feking.    Enfin   pluficun  dana 
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Voilà  donc  jufqu'à  la  pointe  orientale  de  TAfîe ,  fans  parler  de  ce 
qui  eft  à  Toccidenc  du  Taimura,  qui  diffère  à  proportion ,  une  diffé- 
rence de  quarante- deux  degrés,  c'eft  quelque  chofe  de  frappant.  Je 
crois  donc ,  qu'il  fjut  adopter  un  milieu  .  par  les  raifons  que  nous 
avons  déjà  alléguées,   &  par  celles,  que  nous  rapporterons  ci -après. 

Donnons  k  prefent  le  calcul  de  l'étendue  de  l'Âfie ,  vers  les  côtes 
de  la  Tartarie  méridionale,  &  la  prefqu'isle  du  Kamtschatka. 

.\*.  Les  côtes  de  la  Tartarie  font  marquées  chez  piufieurs  de  cent 
quarante  •  cinq ,  à  cent  cinquante  cinq  de  longitude.  Muller  les  place 
à  cent  foixante,  &  Gmelin  à  environ  cent  foixante  •  deux  &  demi. 
Cependant  la  longitude  la  plus  orientale  du  Japon ,  étant  générale- 
ment adoptée  à  cent  ibixante  degrés  ,  &  même  à  cent  cinquante 
huit,  qu'on  fuppofe ,  que  le  J  (fo  foit  à  (on  nord,  il  eft  clair,  qu'il 
lui  faut  de  la  place ,  comme  M.  Dânville  l'a  fort  bien  remarqué  •  & 
qu'on  ne  fauroit  tirer  la  côte  orientale  du  Japon  en  ligne  parallèle 
avec  celle  de  la  Tartarie.  On  devroit  plutôt  fuppofer  que  la  pointe 
occidentale  de  la  grande  isle  de  Niphon  étant  environ  au  cent  qua- 
rante .  huitième  degré ,  on  devroit  placer  la  côte  de  la  Tartarie  vert 
Je  cent  cinquante ,  ou  fa  pointe  méridionale  au  cent  quarante  huit  : 
d'autant  plus  que  M.  Danville  à  foutenu  dans  un  endroit,  qu'il  n'y 
a  depuis  le  lac  Hinka ,  marqué  au  cent  cinquantième  degré ,  jufqu'aa 
bord  de  la  mer,  que  cinq  degrés,  la  côte  allant  Nord- Nord -Eft 
(  a  ) ,  &  que  Pfcking  eft  à  cent  trente  trois  degrés  cinquante  minu^ 
tes ,  Kingkitao ,  Capitale  de  la  Corée ,  fe  trouve ,  félon  les  obfer» 
dations  »  à  cent  quarante  quatre  degrés.  Par  cooféqueot  cette  mer  ne 


ces  relation»  ont  indiqaé  combien  ilt  é> 
tbient  alors  éloignés  du  Mi^ridien  de  telle 
côte  ou  cap  peu  éloigné.  Tout  ceci  donne 
beaucoup  de  peine  à  ceux  qui  doivent 
calculer  &  combiner  tous  ces  Méridiens 
&  toutes  ces  dift  inses.  Ne  cVoiroit  on  pat , 
que  l'honneur  des  nations  en  fouif.iroit , 
G  on  s'en  tenoit  à  la  décifinn  des  Ma. 
thématiciens  de  i6|i.  en  fixant  fonftam. 
Bient  ce  Méridien  uni  ver!  ei  ji  l'isle  de 
Fer  ,  appartenante  aux  EfpagnoU  ,  qui 
xi*ont  pourtant  eu  aucune  pare  à  cette  di> 


termination  ^  H  feroit  donc  fort  è  foi^ 
hditer  que  les  Savons  abandonnaflènt  de 
pareils  préjuges  trè'i  propres  à  mettre  de 
h  confufion  dans  le»  idées  dei  Géogrfti 
phes. 

(  a  )  Quoique  les  PP.  Milfionnaires  ,' 
parmi  leurs  longitudes  raflemblées  dan* 
une  table  ,  ne  donnent  point  celle,  ci  , 
&  que  par -là  on  eit  libre  de  l'adoptet 
fur  ce  pi<:d ,  ou  de  fa  rejetter ,  &  qu'oft 
ignore  qui  a  méfiti  te  dlftancc  entre  oe 
httt  &  les  cétct. 
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fauroit  itre  ttptékntit  fi  large  &  fi  éloignée  des  côtes  de  la  Târtarie, 
puifqu'on  ne  la  encore  jamais  découverte ,  <&  que  je  n'ai  vu  aucune 
relation,  qui  nous  en  donne  quelqu'idée.  Aufli  plufîeurs  ont  repré- 
fenté  la  côte  orientale  de  la  Corée  fous  le  même  Méridien ,  que  celle 
de  la  Tartarie.  11  n'y  aura  donc  rien  à  redire ,  (i  nous  accordons  ^ 
panie  la  plus  feptentrionale  à  plus  de  cent  cinquante  -  cinq  degrés , 
&  fa  plus  méridionale  à  paHTé  cent  quarante -huit,  ce  fera  au-delà  de 
ce  que  l'on  peut  raifonnablement  exiger. 

S  *.  Après  la  première  découverte  de  la  prefqu'isle  de  Kamtchat- 
cka  »  &  lorf^u'on  commença  à  traverfer  le  golfe ,  depuis  Octiot&k  • 
on  ne  donna  de  largeur  à  ce  golfe  que  cinq  il  fix  degrés;  &  il  &ut 
bien  remarquer,  que  cette  eftime  n'avoit  été  donnée,  que  par  des  ma- 
riniers  peu  experts ,  qui  allant  à  tâtons ,  dévoient  néceflairement  env- 
ployer  plus  de  tems  à  le  traverfer ,  &  par  conféquent  le  fuppofer 
plus  large,  qu'il  n'étoit  en  effet  Cependant  on  donne  aujourd'hui  à 
ce  même  golfe  douze  à  quinze  degrés  de  largeur. 

La  Politique  Ruffîenne ,  l'amour  de  la  nouveauté ,  &  l'embarras  ; 
où  fe  trouvoient  nos  Géographes ,  pour  placer  le  JefTo  au  nord  du 
Japon ,  avec  les  découvertes  des  Hollandols ,  ont  agi  de  concert , 
pour  éloigner  le  Kamtfchatka  du  Jeffo  outre  toute  mefure. 

Nous  allons  prouver,  que  cette  prefqu'isle  ne  peut  à  beaucoup  prêt 
en  être  fi  éloignée. 

Les  Japonnois  n'ont  jamais  été  reconnus  pour  de  fort  habiles  mai- 
riniers;  ils  n'ofent  faire  de  longs  voyages  par  mer;  l'Empereur  l'a  dé« 
fendu  févèrement  de  tout  tems.  Or  félon  les  cartes  modernes ,  là 
différence  de  longitude  entre  le  Japon  &  le  méridien  du  cap  Of- 
koi,  eft  de  quinze  degrés  &  plus,  &  en  latitude,  onze  degrés.  SI 
nous  comptons ,  en  tournoyant  entre  les  isles  au  Nord  -  £(t  du  Ja- 
pon,  au  cap  Ofikoi ,  par  la  ligne  la  plus  droite,  &  en  ne  fuppo- 
iànt  aucun  vent  contraire ,  ni  empêchement ,  nous  trouverons  pour 
le  moins  un  voyage  de  quatre  cent  lieues.  Or  un  voyage  de  G  long 
cours  n'a  jamais  été  connu  des  Japonnois.  Cependant  ils  coonoif^ 
fent  ces  isles  &  leurs  habitans  ;  ils  leur  donnent  le  nom  de  Jeflb  ; 
ils  fe  vantent  d'en  être  les  maîtres;  ils  difent  que  ce  font  leurs  fu- 
jets,  de  même  que  les  Kurilis,  Dominez  par  eux  Jefowitenes,  qui 
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reflemblent  en  effet  aux  habitant  de  la  terre  de  JeflTo  ;    8c  non  au' 
rcfte  des  habitaos  de  la  Tarcarie ,  &  du  Kamtfchittka  :  mais  calculont.  •■ 
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S.    VIII. 


Extrait  du  voyage  rapporté  par  M,  Mulkr  ,    pour  déterminer  h 
pofition  du  Jeffot  du  Kamfcbafka  &c. 

.  M.  Muller ,  pendant  qu'il  cherche  à  nous  perfuader  de  cette  dif- 
tance  ,  fc  trahit  lui  -  même  par  la  relation  circonstanciée ,  qu'il  donne 
de  divers  voyages ,  dont  il  eft  à  propos  de  rapporter  quelques  articles. 
Après  avoir  parlé  du  Japonnois  (  i  )  t  qui  ayant  été  jette  fur  la 
cdte  du  Kamtschatka,  environ  Tan  i6$^.  fut  examiné  par  Wolo- 
dimir  Atlaflfow,  enfuite  envoyé  à  Mofcow ,  &  avec  lequel  Strahlen- 
berg  s*eft  entretenu  long-tems  lorfqu'il  pafla  par  la  Sibérie;  il  ajoute 
ce  fait  remarquable.  "On a  appris,  dit-il,  deux  point  eflentiels  de  ce 
Japonnois;  le  premier,  que  le  Royaume  d'Ofaka ,  comme  ÂtlaC- 
fow  le  nomme ,  dans  le  Japon ,  n^eji  pas  à  une  grande  dijlance 
du  fud  de  Kamtschatka  ;  &  le  fécond ,  que  tefpace  entre  deux  efi 
rempli  de  plujieurs  isles  grandes  ^  petites  ,  ou  de  peu  d'impor- 
i»  tance ,  &  que  fes  habitans ,  les  Kurilis ,  funt  nommés  par  les 
japonnois  Jefo  ou  Efo ,  d*où  les  européens  ont  formé  le  nom  de 
Efo.ou  Jelfo,  qu'ils  donnent  à  ce  pays.  Ce  fera  fur  le  rapport 
de  ce  Japonnois ,  &  de  l'autre  Sanima ,  que  le  Sénat  de  Peters-, 
bourg  aura  rejette  la  pofition  donnée  par  Spangberg  ". 
Ailleurs  (  2  ),  le  même  M.  Muller  rapporte  "qu'en  Avril  1710J' 
il  avoit  échoué  un  vaiflfeau  Japonnois  fur  la  côte  du  Kamtschatka ,' 
„  dans  la  Baye  Kalagirienne  ;  l'un  de  ces  Japonnois,  nommé  Sani- 
ma,  fut  envoyé  en  17 14.  à  la  Cour  Impériale  de  Pétersbourg. 
où  il  apprit  fi  bien  la  langue  Ruffîenne,  qu'il  a  pu  répondre 
pleinement  aux  queftiûns,  qu'on  ?ii  lit  fur  la  fituation  &  la  natare 
des  isles  des  Kurilis.  Ce  qui  a  mis,  dit -il ,  la  fituation  &  la  na- 
ture des  isles  des  Kurilis  dans  un  beaucoup  plus  grand  jour  qu'au- 
paravant. 11  parle  enfuite  des  connoiflànces,  qu'en  ont  eu  les  Cofa- 
M  qaes  Ruifiens  en  J71J. 
'  >«-«'->-  ^         •    •■    ■  ;,  Danno 
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Danîlo  Anziphorow  ,  &  Jwan  Kofirewskoi  ,  Chefs  de  la  re> 
bellion  au  Kolaques ,  ont  rebâti  Bolfcheretskoi  -  Oftrog  &c.  le  i , 
Aouft  1711.  &c.  ils  ont  pafle  le  détroit  avec  des  petits  Baidares, 
jufqu'à  la  première  isle.  Cet  ^  isle  n'eft  pas  habitée  par  des  Kurilis 
proprement  amfi  dits  :  mais  ces  habitans ,  de  même  que  ceux  des 
isles  fuivantes,  font  nommés  Kurilis,  comme  ceux  du  continent 
au  fud  de  Bolschaia  -  reka ,  &  d'Avatcha  &c.  Les  Cofaques  don- 
nèrent de  grandes  louanges  à  ces  habitans  pour  leur  valeur  dans 
la  guerre ,  ajoutant ,  qu'ils  n'avoient  pas  leurs  pareils  dans  tout  le 
Kamtschatcka  &c.  On  conftruifit  dans  cette  isle  trois  bâtimens , 
dont  ils  fe  fet virent  pour  fe  rendre  à  la  féconde  isle  &c. 
Sur  cette  féconde  isle  demeure  »  félon  les  Cofaques ,  un  peuple , 
nommé  Jefowitenes  (  Jeffois  ) ,  qui  ne  voulurent  pas  fe  foumettre  au 
tribut  :  c'eft  pourquoi  après  y  avoir  refté  deux  jours  ils  retournèrent 
au  continent.  Il  remarque  encore  que  les  Kurilis  font  nommés  Jef- 
fois par  les  Japonois.  .  :      .    . 

A  la  page  3  c.  il  parle  de  deux  autres  expéditions  faites  en  171 2. 
&  1713.  depuis  le  Kamtschatka,  aux  isles  des  Kurilis,  par  les  or- 
dres reçus  depuis. Jakutsk,  &  fur  les  inftruclions  données  au  Wai- 
wode  Trauernicht,  par  le  Prince  Walilei  Jwanow.::ch  Gdgmn  &c. 
Ces  deux  expéditions  furent  exécutées  par  un  Cofaque ,  nommé  Jwan 
Kofirewskoi ,  qui  paroiffoit  avoir  le  mieux  profité  des  connoiffances 
du  Japonois ,  qui  avoit  fait  naufrage.  Il  a  voit  avec  lui  une  efpèce 
d'efquilfe  ou  de  projet  ,  avec  ordre  de  repréfenter  d'une  manière  plus 
exade  le  continent  &  les  isles ,  dequoi  je  vais ,  dit  l'Auteur ,  donner 
ici  un  extrait. 

I  *.  Depuis  l'extrémité  méridionale  du  Kamtfchatka  il  y  a  un  pro- 
montoire ,  qui  s'avance  dans  la  mer  à  la  di(lance  de  quinze  k  vingt 
werlt  {a).       .,     ,  ,.,.,,  ..^    •  .       ,,  .        ,         ,       .  . 

"■-    ^   4  .',-:,.;.    .  De 


■if! 


(  a  )    On  donne  diffcretîtes  dimenfions  tre  wcrft  &  demi    font  le  degré  ;   ainfi 

à  cette  mefure ,  je  crois  qu'on  peut  s'en  à  vingt  lieues  le  degré ,  comme  nous  le 

tenir  à  celle  de  M.  Gmelin  ,    qui  devoit  comptons  par  tout,  h  lieuë  feroit  prefque 

les  connoitre  mieux ,  que  celles  de  tout  cinq   werds  &    un  quart ,    ce   qu'on    tiç 

uutie  pays.  11  dit  donc  que  cent  &  qua-  doit  pas  oublier.          .  ,':i,    . 
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De-Ià  on  paflfe  à  la  première  isie  ;  le  trajet  eft  de  deux 
ou  trois  lieues.    L'isle  fe  nomme  Schumtfchu.   Elle  eft 
habitée  par  des  Kuriiis ,   differens  de  ceux .  qui  font  plus 
au  fud  »  en  ce  que  ceux- là  portent  des  cheveux  longs, 
ceux  -  ci  les  ont  rafés  jufqu'au  col.      ...... 

2^  Purumuschur,  disante  de  la  première  de  trois  ou 

quatre  werfts  (a) ---. 

3*.  En  tems  calme,  on  palTe  à  la  troifieme,   nom- 
mée Mufchu  »  ou  Onikutan  ,  en  demi  journée  {b). 
Ses  habitans 'négocient  avec  les  Kamtfchadales  des  envi- 
rons de  Bolfchajareka ,   dont  ils  entendent  le  langage. 

4".  Araumakutan  n'eft  pas  habitée  ;  il  s'y  trouve  un 
volcan;  le  détroit  qui  la  fépare  de  la  précédente,  de 
même  que  celui  qui  fe  trouve  entre  la  quatrième  &  la 
cinquième ,  eft  la  moitié  auflî  large  que  le  précédent  : 
ce  qui  fait  enfemble 

5".  Siaskutan  a  peu  d'habitans;  c'eft  le  marché  des 
habitans  des  isles  précédentes  &  fuivantes.  Pour  aller  de 
Siaskutan  à  la  fuivante  avec  des  Baidares  pefamment'char. 
un  jour  entier    -,.,^i.«*.--- 

Schokoki , 
.  Motogo  , 
,  Schaïhowa  t         .     '     "  '  ' 

Urchifchir , 
,  Kitui ,  font  toutes  des  isles  fi  petites ,  qu'il  n'eit 
pas  néceflfaire  d'y  faire  d'autres  remarques ,  iinon,  que  les 
détroits  font  peu  larges  ,  &  qu'on  peut  les  pafler  avec  des 
Baidares  légers ,  en  moins  d'une  demi  journée.  A  ceux 
qui  font  fort  chargés ,  il  faut  une  demi  journée  pour  le 
moins ,  félon  les  courans,  qui  y  font  très  forts,  princi-  ^ 
paiement  dans  les  tems  du  Aux  &  reflux.  Bien  des  gens, 

-   ,  ^^     ■■■■'■:  ^»i,>.         qui 

(  «  )   Mr.  Krasbeninikof  d'après  Steller     nuit  ;  pèrfonne  ne  fe  hazarde  de  voyager 
ne  compte  que  deux  werfts.  la  nuit  dans  ces  détroits,  à  caufe  des  cou- 

^  ib  )   11  faut  compter  ici  les  jours  fans    rans  &  des  rochers. 
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tranfport,  lieues     24 
qui  Te.  hazardent  de  les  pafler  dans  ces  tems ,  y  perdent 
la  vie.  On  pourroit  donc  compter  pour  les  quatre  pafla- 
ges  feizc  lieues;  comptons -en  vingt      -------20 

I  j°.  Schimufthir  n'eft  pas  habitée;  lepaflàge  à  la  fui- 
vante  eft  tant  foit  peu  plus  large ,  que  le  précédent  Or 
ayant  donné  à  chacun  des  quatre  derniers  une  demi  jour- 
née ,  quoiqu'ils  foient  moins  larges ,  donnons  -  en  autant 
à  celui-ci .---        ç 

12°.  Iturpu,  isle  grande  &  bien  peuplée  ;  les  Kurilis 
des  isles  précédentes  en  nomment  les  habitans  Gychku- 
riles,  &  les  Japonois ,  Efo.  Ces  Kurilis  font  auffi  les 
poflreflTeurs  des  isles  iuivantes  ;  leur  manière  de  vivre  & 
leur  langage  différent  de  ceux  des  précédentes  ;  pour 
leur  valeur  &  leur  adreffe  dans  la  guerre ,  on  doit  les  pré* 
ferer  aux  precédens.  Après  un  petit  paffage ,    mettons      -     -     i       3 

lî*.    On  vient  à  l'isle  Urup;  les  habitans  ont  des 
iiianufa(flures  &c.  ils  achètent  des  étoffes  de  cotton  &  de 
foye  à  Kunafchir ,  &  en  font  commerce  avec  la  première 
&  la  féconde  isle,  d'où  ils  apportent  des  caffors  de  mer, 
des  renards ,  &  des  plumes  d'aigle. 

14*.  Entre  cette  isle  &  Kunafchir ,  il  y  a  un  paffage, 
qui  n'ell  pas  confîdérable ,  mais  qui  Teft  plus  qu'aucun 
des  precédens  ;  mettons       -----------12 


54 
On  ignore  s'ils  font  libres ,  ou  s'ils  dépendent  de  la  ville  de  Mat- 
fumay ,  fur  l'isle  du  même  nom.  Ils  vont  fréquemment  en  traite  à 
l'isle  Matfmay ,  &  les  habitans  da  Matfmay  vont  fouvent  chez  eux. 
On  trouve  beaucoup  de  Kamtfehadales  efclaves  à  Iturpu  ,  Urup  , 
Kunafchir  8c  Matfmay.  On  ne  fait  pas  bien  au  jufte ,  combien  Matf- 
may eft  éloigné  de  Kunafchir. 

I  ^  °.  Matfmay  achève  la  Rie  de  ces  isles ,  &  elle  eft  habitée  par 
le  même  peuple  d'Efo  ou  Kytch-  kurilis.  Les  Japonnois  ont  bâti  fur 
cette  isle  u^ie  fille  >  qui  porte  le  même  nom  de  Matfmay  ;    elle  eft 
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fituc'e  fur  la  côte  Sud-  Ouc(l ,  &  habitée  par  les  Japonnois,  qui  y 
tier  nent  une  garnifon  ful!i(amnient  pourvue  de  canons,  Dioufquets 
&  autres  armes  &  munitions  Ils  font  une  garde  exail^e  fur  les  côtes 
orientales  &  occidentales.  \ 

Entre  cette  isle  &  la  principale  du  Japon ,  il  y  a  un  détroit  peu 
large ,  dont  le  trajet  n'ed  pas  fans  danger  ,  principalement  dans  le 
tems  du  Hux  &  du  reflux ,  à  cauf?  du  nombre  des  rochers  avancés  &c. 

tranfport,  lieues     64 

Selon  les  cartes ,    le  paflfage  de  N*.  14  h  i  y.  ne  de- 
vroit  pas  être  plus  large ,  que  le  précédent ,  favoir     -     -    -     «     it 

De  -  Ih  au  Japon ,  on  trouve  dans  divers  Auteurs,  qu'il 
n'y  a  que  fept,  huit,  à  neuf  lieues ,  donnons  en     -     -    -     -     it 

Ig 
11  faut  obferver ,  qu'il  y  a  encore  à  déduire  ce  qui  eft  hors  de 
la  droite  ligne,  depuis  N*.  12.  fi  même  on  ne  s'en  écarte  pas  plu- 
tôt. Les  isles  font  fituées  plus  à  TOueft,  d'Urup  à  Kunafchir  Oueft- 
Nord .  Oueft.  De  -  là  prefque  Sud  à  Matfmay ,  ou  du  moins  Sud-Sud< 
Oueft.  Ainfi,  en  ne  déduifant  rien,  le  calcul  ell  avantageux,  pour  al- 
longer  la  diftance.  Ajoutons  par  une  çunjeâure  impartiale  la  largeur 
de  ces  isles,  donnons -en  à 

N'.    I.        -     -     - 4  Heuës 

2.        -.-.-. 10 

3-         -     ;     -     - 4  ; 

4.  inhabitée    r--------       4 

i.  peu  habitée     -- 4 

€.  ^ 

7     I 

'*    l   font  dites  petites  &  ne   7     entre     - 

I    pas  mériter  d'attention   f   toutes    - 

10,  J 

11.  non  habitée 4 

la.  grande,    bien  peuplée    .     -     -     -     -  12 

13.  paroit  i'étre  aufli  •-•----  12 
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NV    14.  fuppofons  de  même     ----...„- 
■    -    M.  Matfmay.  On  ne  peut  prendre  toute  fa  largeur , 
dont  on  n'a  pas  la  moindre  connoiiTance  ,    mais  la  lar- 
geur de  N*.^'i4.  au  Japon,  &  en  déduire  lep  34.  lieuCs 
pour  les  détroits  ci  -  detTus ,  ainfi  accordons  encore     .     -     - 
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Nous  aurons  pour  toute  la  dillance  »  depuis  la  pointe 
du  Kamtfchatka,  au  Japon»  au  lieu  de  quatre  cent  lieuôs    -     >•     18S 

différence  2 1 2 


En  tout  ceci  encore  j'accorde  beaucoup.  Toutes  les  relations , 
qui  parlent  de  ces  isles ,  difent ,  que,  depuis  le  Kamtfclia  ka  au  Ja- 
pon ,  il  y  a  une  file  d'isle  non  interrompue  ;  on  parle  de  quelques 
unes  »  comme  fi  petites ,  quelles  ne  méritent  pas  attention  ,  &  dont 
on  peut  juger  par  la  defcription  d'autres  petites  isles ,  qu'elles  n'ont 
pas  plus  d'une  lieuë  de  diamètre  ;  par  tout  des  détroits  peu  larges  , 
jufqtCau  Japon,  jamais  de  grande  diilance  entre  elles;  ainfî  que  tout 
cft  ici  compté  très  largement. 

Cependant,  en  comptant  vingt  lieu<2s  au  degré,  la  diiference  fera 
de  plus  de  dix  degrés  &  demi ,  &  fi  l'on  veut  faire  attention ,  que 
te  degré  de  longitude,  entre  le  quarante  &  cinquantième  de  latitude, 
va  à. la  moitié,  on  en  pourroit  déduire  bien  d'avantage:  mais  te- 
nons -  nous  à  ce  calcul ,  &  comme  la  route  e(l  du  Japon  au  Nord- 
Eft ,  il  faut  rabbattre  quelque  chofe  de  cette  différence ,  &  ne  compter 
que  huit ,  ou  même  fept  degrés ,  pour  rapprocher  le  Kamtfthatka  da 
Japon ,  &  des  côtes  de  l'Amur  &c.  ce  qui  s'accorde  avec  d'autres 
relations ,  &  les  remarques ,  dont  nous  allons  parler. 

Avant  que  de  quitter  la  relation  de  cette  découverte ,  nous  don- 
nerons encore  le  nom  &  la  fituatîon  d'autres  isles ,  qui  y  font  décri- 
tes ;  fi  ce  détail  n'eft  pas  néceffaire  pour  le  point,  que  nous  traitons, 
nous  en  ferons  ufage,  lotfqu'il  s'agira  de  la  terre  de  Jeffo. 

Après  la  troifieme  isle,  l'Auteur  donne  les  trois  fuivantes  fituées 
\  rOuefl .  &  qui  font  défertes. 
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Ujach-Kupa,  à  ropporit*^  de  ScliuiitkhLi. 

Sirinki,  à  roppofite  du  détroit,  entre  la  ii       .Ic&la  troifieme  isle. 

Kukumiva  ,   au  Sud- Eli  de  la  précédente,    i.i    liabitans  des  trois 
premières  isles  s'y  rendent  dans  la  laifon  de  la  uiuiTe. 

Ikarmi ,  isle  inhabitée  à  l'Oued  de  Ni^skutan. 

Mafchautfch  ,   de  même  au  Sud  -  Oued  de  ikarma. 

J^aitu,  de  même   au  Sud -Oued  de    Siaskutan. 

Tfchirpui,  h  l'Oueft  du  détroit,  entre  Schirmufchir,  &  Iturpu;  il 
s'y  trouve  une  haute  montagne. 

Ici ,  il  y  a  deux  remarques  très  importantes  à  faire.  Mr.  Muller , 
fans  fonger  à  fa  carte ,    dit  expretTément ,    en  donnant   la  relation 
d'Antiphorow  &  de  Kofitewski ,  de  la  Hle  d'isles ,   ne  met  pas  dans 
leur  nombre  celles,  qui  font  tant  (bit  peu  au  Sud-Oueft,  à  l'Oueft, 
ou  à  l'Efl:  :   mais  en   revenant  fur  celles ,    qu'il  donne  dans  la  même 
ligne  ;  7ious  continuons  à  donner  lordre  de  celles ,   qui  s'étendent  vers 
k  Sud  ;  ces  isles  ne  fe  comptent  pas  ,  fi  on  fuit  la  file ,  qui  s'étend  an 
Sud:    il  place  cependant  dans  fon  compte  Matfmay  pour  la  i^.  & 
dernière  de  cette  file  vers  le  Sud.   Or  quel  contralle  de  fe  faire  fcru- 
pule  de  placer  des  isles  éloignées  de  peu   de   lieuC-s  des  autres  dans 
C(;  rang ,  &  de  pgflTer  par  delfus ,  lorfque  dans  fa  c.irte   il  les  range 
de  peu    à  peu  toutes  au  Sud- Sud -Oueit ,    au 'Sud-Oueft ,    &  à 
rOuell-Sud-Ouefl:,  enfin,  prefque  Oueft,  &  à  une  fi  grande  diilan- 
ce.    Nadefda,   par  exemple,  a  environ  2.    Kunafchir  a  10.   Matfmay 
a  II.  degrés  plus  à  l'Oueft,  que  cette  file  ,  tandis  que  la  relation  les 
pince  toutes  au  Sud  les  unes  des  autres  ?  Si  donc  on  fuivoit  la  rela- 
tion à  ia  lettre ,   ed  •  ce  que  cela  ne  reCfembleroit   pas  ,     du  moins 
pour  la  longitude ,  à  la  carte  de  Strahlenberg ,    &  de  tant  d'autres  ? 
Il  faudrait  alors  marquer  le  cap  Oskoi  à  160.  &  non  à    17^,  de 
longitude. 

L'Autre  remarque  n'eft  pas  moins  importante  ;  il  efl  parlé  des  isles 
Schantar'cnnes ,  comme  fi  elles  étoient  de  quelque  importance.  Il  efl: 
patl'  de  quelques  unes  de  celles  des  Kurilis ,  comme  n'étant  pas  di- 
gnes d'attention:  cependant  Muller  dit,  que  ceux,  qui  ont  reconnus 
par  ordre  les  isles  Schantar ,  ont  trouvé  que  h  plus  grande  avoit 
environ  20.  werds  de  long ,  fur  3.  à  4.  de  large.  Qiielle  idée  doit- 
on 
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on  donc  fe  former  de  plufieurs  de  ces  iiles  Kurilis .  lorfqu'une  i&le 
de  tout  au  plus  4.  lieuC's  de  long  ,  &  de  ^  de  large  e(l  fuppofde 
de  plus  grande  importance ,  que  plufieurs  d'entre  les  isles  Kurilis  ? 
On  devra  fans  doute  être  convaincu  par  ces  deux  faits,  que  j'ii  ac- 
cordé largement .  &  fort  au  -  delh  de  ce  que  j'étois  en  droit  de  faire  , 
tant  fur  la  longitude ,  que  pour  le  calcul ,  que  j'ai  donné  de  la  Icn- 
gueur  des  isies  Kurilis ,  &  de  la  dilhnce  entre  le  cap  O^koi  &  le 
Japon. 

Venons  à  prefent  à  d'autres  remarques,  qui  ferviront  à  confirmei 
nàtre  calcul. 

Le  Capitaine  Spangenberg  n'indique  point  d'une  manière  circonftan- 
ciée  les  diilances  ;  ainfi  on  ne  peut  éclaircir  pur  Ton  moyen  cette 
quellion  ;  au  moins  Muller  n'en  parle  point.  Mais  étant  parti  de 
Matfmai  (a)  le  2^.  Juillet,  il  arriva  à  Bolfchaia .  Recka ,  encore  plus 
d'un  degré  au  Nord  du  cap  Oskoi,  le  i^.  Aoud,  &  de  là  à  Ochotsk 
en  neuf  jours.  Ce  qui  s'accorde  mieux  avec  mon  calcul ,  qu'avec  la 
diftance ,  que  l'on  donne  fur  les  cartes. 

Spangenberg  donna  à  fon  retour  une  relation  Se  une  carte  ,  qui  ne 
fut  pas  reconnue  pour  authentique  à  Petersbourg.  Le  Sénat  trouva , 
que  la  diftance  ne  pouvoit  être  fi  grande  ,  &  il  foupçonna ,  que 
Spangenberg  s'étoit  trompé  ,  &  avoit  été  jufques  dans  la  mer  de 
Corée  ;  on  le  crut  fi  bien  ,  qu'on  le  renvoya ,  pour  faire  de  nouveau 
ce  même  voyage.  Ceux  qui  auront  lu  dans  les  relations  de  Mrs. 
Gmelin ,  Muller  &  d'autres ,  quels  fraix  &  quelles  peines  inimenfes 
les  feuls  préparatifs  d'un  tel  voyage  coûtent ,  ne  douteront  pas  un 
moment ,  que  cet  illuftre  Sénat  ,  qui  a  fous  fes  yeux  toutes  les  an- 
ciennes relations ,  &  dont  nous  ne  connoiifons ,  qu'une  petite  partie , 
doit  avoir  eu  desraifons  bien  fortes,  pour  faire  de  nouvelles  tentatives. 

M.  Muller  >  qui  a  des  raifons  particulières ,  pour  foutenir  cette  dif- 
tance  des  nouvelles  cartes ,  dit ,  que  c'eft  le  Sénateur  Kirilow ,  qui 
par  fa  carte ,  à  fû  porter  le  Sénat  à  douter  de  cet  éloignement.  Il 
le  taxe  de  prévention ,  fans  en  alléguer  aucune  preuve  ;  ce  qu'il  auroit 
dû  faire,  puifqu'il  avoue,  que  le  fentimentd^  M.  Kirilow  ,  ctoic  auflt 
•  ^  •  •     ,-         ,    ^■.      ..  cçliû 
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(  a  )  L'Officier  Kuflfien  nie  que  Spangenberg  ait  été  à  Matfinai. 
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celui  de  Strahleaberg ,  que  toutes  les  relatiotif:  prccédentes  favori- 
foient  (  a  ). 

On  croiroit ,  que  ces  nouvelles  cartes  ont  été  compofées  fur  dea 
relations  poftérieures ,  qui  juftiHoient  celle  de  Spangenberg.  Rien 
moins  que  cela.  Spangenberg  partit  ;  on  lui  donna  ,  tant  on  avoit 
cette  affaire  à  cœur ,  les  deux  garçons  Ruffiens ,  qui  avoient  appris 
la  langue  de  ces  deux  prifonniers  Japonnois  ib),  11  fît  conflruiie  un 
vaifleau  h  Ochottk ,  qui  le  fut  fi  mal  ,  que  prenant  eau  de  toute-s 
parts  ,  on  fut  contraint  de  jetter  en  rner  quantité  de  provifions  & 
de  munitions.  Le  vailTeau  échoua  ,  &  l'équipage  ne  put  aaiver  à 
Bolfcherezkoi ,  qu'en  courant  les  plus  grands  dangers.  C'eft  ce  qu'af- 
furent  Mrs.  Gmelin  &  MuUer.  On  radouba  le  vaiffeau  du  mieux  que 
l'ont  put  ;  Spangenberg  fe  bazarda  de  le  monter ,  &  il  aborda  à  la 
première  isles  des  Kuriiis  :  mais  voyant ,  que  le  vaiffeau  couroit  tifque 
de  couler  à  fond ,  il  fe  hâta  de  retourner  à  Bolfchereskoi.  Toutes  fes 
recherches  finirent  par- là,   &  on  n'y  retourna  plus. 

On  voit  donc  que  les  doutes  du  Sénat ,  fur  le  calcul  de  Spangen- 
berg,  doivent  fubfîfter  encore, •&  que  fi  l'on  a  adopté  les  nouvelles 
cartes  en  RufTie,  quelques  raifons  fecrettes  y  ont  déterminé  le  Sénat  ^ 
puifque  ce  changement  n'a  point  été  fondé  fur  des  faits ,  ou  des  re- 
lations :  mais  on  voit  par  la  relation  très  circonflanciée  de  Kofirew- 
ikoi ,  reconnue  pour  authentique  ,  que  les  habitans  des  isles  des 
Kuriiis ,  ou  du  Jeffo  des  Japonnois  ,  trafiquent  au  Kamtfchatka  ,  & 
à  Matfumar;  qu'ils  ont  des  efclaves  Kamtfchadales  ,  &  que  par  une 
conféquence  néceffaire ,  il  e(t  impoflTible ,  que  ces  gens  faffent  des 
voyages  de  quatre  cent ,  deux  cent ,  de  cent  lieues  même'  fur  leurs 
miférables  Baïdares  ,  qui  peuvent  h  peine  fervir  pour  le  trajet  d'une 
isle  à  l'autre  ,  &  que  la  diflince  eft  tout  au  plus  auffi  grande  ,  que 
mon  calcul  la  fuppofe. 

Faifons  encore  «ne  réflexion  ,  qui  ne  laiffera  plus  de  doute  fur 
ma  correction.  Les  RufTrens  avouent ,  qu'il  y  a  cent  huitante  lieues 
d'Ot-hotfck  ,   à  Bolfcherezkoi -Oftrôg;    ce  qui  s'accorde  avec  ce  que 

Mr. 

(  a  )  Noms  avons  allégué  ci-dcffus  une         (è)  Sofa  &  Gonfa  ,  nommes  après  leur 
autre  raifoii  plus  Forte   de  cette  incrédu-     baptême»  Cofmas  &  Damieu. 
lité,  que  celle  de  la  carte  de  Stnhlenberg. 
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Mr.  Muller  dit  dans  un  endroit  de  Ton  recueil,  qu'il  y  à  près  de  1000. 
werfts;  celles-ci  fer  oient,  à  104^.  pour  le  degré,  9-  degrés  &  11. 
lieues;  en  déduifant  ces  11.  lieues,  (  on  pourroit  bien  en  déduire 
d'avantage),  voilà  90.  ou  180.  lieues.  Mr.  Muller  donne  fur  fa  carte 
io{.  degrés  abfolus,  ou  à';  latitude;  &  de  14^.  degrés,  conipenfés 
ceux  de  latitude  avec  ceu::  de  longitude;  &  à  la  plus  grande  largeur 
de  cette  mer  ,  i8'  degrés  de  longitude.  Suppofons  même,  que  ce 
foient  des  lieues  de  quinze  au  degré  :  ce  qui  eft  tout  ce  qu'on 
pourroit  fuppofer  ;  ceci  ne  feroit  que  douze  degrés.  Pourquoi  donc , 
fur  quelque  cartes,  donne- 1- on  à  cette  diilance  dix.  huit  degrés? 
Ceft  afin  qu'on  en  puiflTe  donner  douze  à  celle  qui  efl;  comprife  entre 
la  dite  ville  &  la  côte  oppofée.  il  eft  donc  clair ,  qu'en  ne  met- 
tant à  la  première  que  douze  degrés ,  il  n'en  faut  donner  que  huit  à 
celle  -  ci ,  &,  que  j'en  ai  mis  trop ,  en  fuppofant  neuf  degrés  fui 
ma  carte. 

Je  dois  feulement  ajouter  ici,  qu'on  troure  de  la  confufîon  dans 
ces  cartes  pour  les  noms.  Kofîrew&koi  paroit  avoir  donné  les  noms 
aux  isles  ,  tels  qu'ils  lui  furent  indiqués  par  les  habitans  :  mais  Span- 
genberg  &  Walton  leur  en  impoférent  des  RuflTiens ,  au  moins  à  la 
plus  grande  partie,  croyant  peut-être  donner  par -là  un  aâe  de 
prife  de  roflreflion. 

6*.  Après  avoir  rendu  au  Kamtfchatka  fa  fituation ,  flnon  vérita- 
ble pour  fa  proximité  des  côtes  de  Tartarie ,  du  moins  plus  appro- 
chante de  la  vérité ,  que  celle  des  cartes  nouvelles  ;  nous  allons  pro- 
céder de  même,  pour  la  diilance  des  rivières  des  côtes  Septentriona- 
les ,  &  des  trois  caps  principaux. 

Nous  adoptons ,  ou  peu  s'en  faut ,  les  difiances  de  la  carte  de 
M.  Gmelin ,  depuis  la  Norwège  jufqu'au  Lena  ;  il  a  été  en  ceci  plus 
judicieux  que  d'autres.  Ces  diftances  font  connues  depuis  long  •  tems 
du  plus  au  moins.  Il  n'allonge  confiderablement  l'Afie ,  qu'au-delà  du 
Lena ,  parce  qu'il  croit  que  ces  côtes  n'étant  pas  connues  des  autres 
Européens ,  ni  défignées  dans  les  anciennes  cartes  avec  une  authenti- 
cité bien  démontrée ,  il  pourra  faire  recevoir  ces  nouvelles  iituations 
pour  véritables.  Peut-être  en  agit -il  de  même  de  la  diilance,  entre 
le  Piafida  &  le  Taimura  ;  il  veut  faire  aoire,  que  la  côte  entre  le 
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premier  &  le  cap  de  Glace ,   ne  lui  e(l  pas  connu.  Qu'y  faire  ?  Je  ne 
la  connois  pas  non  plus  ;  ainfi  je  m'y  conforme  à  peu  près. 

Il  n'en  cft  pas  de  même  du  refte  de  la  même  côte ,  entre  le  Lena 
&  te  cap  Schalaginskoi  ;  nous  le  repétons.  Tandis  qu'on  foutient  fort 
&  ferme ,  que  cette  route  pour  doubler  le  cap ,  &  pour  fe  rendre 
par  mer  au  Kamtschatcha  ,  eft  devenue  impraticable  ;  on  accorde 
par  >  là  même ,  qu'il  n'y  a  point  de  nouvelles  découvertes ,  par  lef- 
quelles  on  puilTe  corriger  les  anciennes,  lied  vrai,  qu'on  avoué  , 
parce  qu'on  ne  peut  le  cacher ,  que  plufreurs ,  entr'autres ,  Démé- 
trius  Laptieuw  ,  ont  fait  le  voyage  depuis  le  Lena  jufqu'au  Kovi- 
ma  :  mais  on  ne  fe  fait  pas  de  la  peine  d'éloigner  ces  rivières  beau- 
coup plus,  que  dans  les  anciennes  caites,  parce  qu'on  n'étoit  pas  à 
même  de  déterminer  les  longitudes  par  des  obfervations  adronomi* 
ques  ;  &  pour  être  maitre  des  didances ,  on  s'ed  bien  gardé  de  nous 
donner  un  journal  ;  on  s'ed  contenté  d'une  relation  fuperficielle. 

J'ai  même  les  plus  fortes  raifons ,  que  je  déduirai  plus  bas  ,  de 
croire,  que  Laptieuw  a  dépade  le  cap  Schalaginskoi.  Les  mêmes  mo- 
tifs .  qui  l'ont  porté  à  le  diflîmuler  ,  font  caufe  que  lui ,  &  tous  ceux 
qui  font  penfîonnés  par  la  Cour  de  Pétersbourg ,  étendent  fi  loia 
vers  l'Orient  toutes  ces  terres.  Je  puis  donc ,  je  dois  même ,  fui« 
vant  mes  Axiomes ,  me  fonder  fur  les  relations  &  les  cartes  faites 
fur  les  voyages  exécutés ,  depuis  le  Lena  jufqu'au  Kamtschatka.  Tous 
les  Géographes  font  convaincus  de  la  réalité  de  ces  voyages  ;  &  ui 
M.  Gmelin ,  ni  M.  Muiler ,  ne  le  nient  pas.  Jl  ed  pourtant  fîngu- 
lier,  que  ce  dernier  foutienne ,  qu'il  ne  s'ed  fait  qu'en  1^48.  par 
trois  vaideaux ,  dont  l'un  fut  brifé ,  &  les  deux  autres  arrivèrent  heu- 
reufement  ;  que  même  le  Chef  des  Prbmifchleni ,  Fedot  Alexeuw  s'é- 
toit  marié  en  Kamtschatka ,  avoit  laidé  un  fils ,  &  qu'on  y  montroit 
encore  les  ruines  de  fon  habitation.  Par  contre  M.  Gmelin  adure  (  i  )« 
que  par  les  relations,  que  M.  Muiler  eut  des  Archives  de  Jakutzk, 
il  ed  très  bien  connu  ,  que  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  on  a 
fait  prefque  toutes  les  années  des  voyages  depuis  l'embouchure  du 
Lena,  Jufqu'au  Kolyma  ".  Sans  doute  que  ce  fut  alors,  qu'on  en 
fit  aufli  depuis  cette  dernière  rivière ,  jufqu'en  Kamtfchatka  1  puifque 
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ce  n'eft  que  dans  ce  fîécle ,  que  ce  pays  fut  m»eux  connu ,  &  que  ton-» 
tes  les  relation»; ,  excepté  les  dernières ,  en  parlent. 

On  dira  qu?ceft  parterre,  que  Laptieuw  s'cft  rendu  à  Anaditskoi* 
Oilrog.   Voici  des  raifons ,   que  j'ai  à  y  oppofer. 

11  eft  vrai  que  M.  Gmeiin  dit  (  2  )  :  "  Ce  qu'il  a  de  certain ,  eft 
,y  que  AI.  le  Lieutenant  à  continué  fon  voyage  (  depuis  l'indigir  ) , 

dans  de   petits  bâtimens ,  jufqu'au  Kolyma  ,    &  de- là  partie  par 

terre  ,  partie  par  eau ,  juj'qu'à  Anaiiirskoi  -  OJirog ,  décrit  les  côtes 
t»  jiifqueS'U,  ^  fini  fil  navigation  en  1740.  ".  Mais  ceci  même 
ne  prouve -t- il  pas  ma  Thèfe  ?  Qu'eft  devenu  le  vaiffeau  &  l'équi- 
page? Gmeiin  n'en  dit  pas  le  mot.  il  faut  bien,  qu'il  ait  fait  le  tour, 
puifqu'il  a  fini  fa  navigation  {a)  en  174.0.  M.  Gmeiin  a  été  en 
chemin  faifant ,  pour  retourner  à  Tubingue ,  chez  un  de  fes  anciens 
amis,  qui  ell  aulli  le  mien,  un  des  plus  célèbres  favans  de  l'Europe, 
qui  m'avoit  annoncé ,  déjà  quelque  tems  auparavant ,  qu'il  le  verroit 
chez  lui ,  &  qui  m'avoit  communiqué  de  tems  à  autre  les  nouvelles  » 
que  Gmeiin  lui  donna  de  ces  découvertes.  J'en  profitai,  pour  le 
prier  de  lui  faire  plufieurs  quedions ,  entr'autres  de  ce  voyage  de 
Laptieuw.  11  s'en  acquita ,  &  me  marqua ,  que  Gmeiin  lui  avoit  avoué  » 
mais  comme  en  tremblant,  &  ibus  le  fceau  du  plus  grand  fecret  , 
qu'en  eflfet  Laptieuw  s'étoit  rendu  par  eau  à  l'eimbouchure  de  l'Anadir, 

Si  Ton  étoit  tenté  de  révoquer  en  doute  ce  fait ,  on  n'auroit  qu'à 
jettet  les-  yeux  fur  la  carte ,  pour  voir  s'il  y  a  dé  /ni  pqfibilité  même 
à  faire  le  voyage  de  Kovima ,  partie  par  eau ,  partie  par  terre  à 
Anadirsltoi  -  Odrog ,  fî  on  ne  double  pas  le  cap  Schalaginskoi ,  qui 
commence  d'abord  à  l'£(t  du  Kolyma  ;  il  n'y  a  aucune  rivière  navi- 
gable, par  laquelle  on  puiiTe  feulement  s'approcher  d'Ai)adirskoi.  Il 
y  a  la  même  impoflibilité  de  décrire  les  cotes ,  s'il  a  fait  le  voyage 
par  terre.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  la  carte ,  on  y  verra  la  grande 
étendue,  qu'on  donne  aux  côtes ,  depuis  le  Kolyma  jufqu'à  l'Ânadir.!. 
Qu'on  refiêchiflTe  en- même -tenw,  <\uq  le&T2utzki.&  les  Tzchalazki  » 
qlii  habitent  tout  le  nord  depuis  TAnadir,  font  ennemis  irréconcilia- 
■    '     .     '  '  V  Y     z  blés 

(  x  Y  îb;  t»ag.  440.   J^.''''U>1  ;jv;   .  ^aï'cuiïiiiiv  .y7\:-Z  .\.[      •  '.    -o: 
i,<4i%^  Si  Ginclin  avoit  fongé  aux  conféquences ,  il  auroît  dit  fon  voyage. 
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blés  des  RufCens ,    &  les  peuples  les  plus  féroces  ;  que  les  Ruflîpm 
ne  pofledent ,  qu'une  petite  langue  de  terre  ,  entre  ceux  •  ci ,  &  les 
Oloturski,  qui  ne  le  font  pas  moins  ;  &  qu'on  me  dife  alors,  corn* 
ment  Laptieuw  à  pu  reconnoitre  les  côtes  par  terre.    AuQi  n*eft-ce 
pas  fans  raifon ,  qu'il  s'eft  rendu  en  pofte ,    pour  ainfi  dire ,    à  Pé- 
tersbourg ,  afin  de  ne  faire  part  de  fes  découvertes  qu'à  la  Cour  »    & 
qu'il  a  été  avancé  au  grade  de  Capitaine  de  vaifleau  impérial  ;  &  pour, 
quoi    l'auroit-  on    renvoyé  à  l'inftant,    pour  tenter  de  nouveau  une 
entreprife  impoifîble,  li  la  relation,  qu'il  en  a  fjïte  au  Sénat,  eut  été 
conforme  à  celle  ,  que  M  Gmeltn  a  donnée  au  public  ? 

fi.  Gmeiin  dit  encore  :  '*  Il  y  a  méoie  des  veftiges ,  qu'un  homme 
f,  dans  uns  petit  bateau,  qui  n'étoïc  guères  plus  grand  qu'un  canot 
„  de  pêcheur ,  a  doublé  le  cap  Schalaginbkoi ,  &  a  fait  le  VG/age  de- 
„  puis  le  Kolyma  jufqu'en  Kaintschatka  ".  hit-  il  donc  poffîble,  qu'on 
puiflTe  regarder  les  diftances  des  lieux ,  des  cap< .  &c.  dans  les  nou« 
velles  cartes ,  comme  fûres  &  authentiques  ?  Muller  marque  la  dif- 
Cance  entre  le   Kovima  &  le  cap  Schalagjnskai  &c.  de  vingt,  huit 
degrés  en  longitude,  lied  vrai,  qu'à  cette  latitude,  on  ne  peut  compter 
le  degré  qu'à  environ  fîx  lieues ,   c'eft  toujours     •     -     lieuët     1 6i 

De -là  au  Serdzekamen  dix   degrés  de  longitude,   & 
dnq  &  demi  de  latitude;  en  compenfant  les  deux,  il  y 
aura  pour  les  foixante  lieues  en  longitude ,  &  les  cent  & 
dix  de  latitude ,  environ   ...... 

De  -  là  au  cap  Tzchutzki ,    quatre  degrés  Se   demi  de 
longitude,  &  trois  &  demi  de  latitude,  feront  prés  de 
Enfin,    depuis  là  feulement,   juiqu'au  fleuve  Karaga, 
&  non  à  l'Oftrog  Kamtschafka ,  fix  degrés  de  latitude , 
iàns  compter  la  longitude    .....-'•-• 

On  peut  facilement  s'imaginer,  qu'avec  fon  canot,  il 
aura  fait  le  voyage  terre  à  terre;  ainQ,  qu'on  pourioit  y 
ajouter  pour  le  moioi      ........---      80 

,  voilà  donc,  lieues     590 

h  compter  qu'il  n'aura  en  aucun  accident  à  cflfuyer.  &i  on  vouloit  eo- 

Qore  fuppofer,  &  avec  vraifemblaace»  que  fouvent  il  s'cft  teno  à  terre  » 
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pour  s'approvifionner  ,  cela  doubleroit  le  calcul.  11  faut  donc  être 
co  .Viincu  ,  que  jamais  on  n'a  pu  faire  autant  de  chemin  fur  tous  les 
rhumbs  de  vents  avec  un  canot ,  fi  l'on  garde  toutes  les  pofictoat 
des  cartes  nouvelles.   Far  cooféquent,  il  faut  changer  ces  diUances. 

C  Mulier  rapporte ,  que  fur  une  montagne  de  i'isthme,  qui  étoit 
peu  large  ,  on  a  pu  diiîinguer,  que  vers  le  Nord  la  mer  étoit  rem- 
plie de  glaces,  &  que  vers  le  Sud-Eft  elle  étoit  libre;  la  diftance 
n'étoit  donc  pas  grande;  on  devroit  même  entendre  par  cette  partie 
au  Sud-  E(l ,  &  qu'on  vouloit  parier  de  celle,  qui  eft  au  Sud  du  cap 
Tzchutzki;  puifqueces  Mcflieurs  les  Runieus  foutiennent,  que  la  mer 
au  Nord  du  Serdzekamen  e(l  prefque  toujours  gelée. 

D.  On  veut  nous  periuader ,  que  les  Ruflîens  dans  leurs  voyagei 
font  ailés  par  mer ,  depuis  l'embouchure  de  TAnadir ,  jufqu'à  l'Of- 
trog .  Kamtschatki  ;  y  font  >  ils  aliés  dans  des  Baïdares  de  cuir  ?  Car 
il  n'y  a,  ni  d'aflfez  bon  bois,  ni  autres  matériaux  pour  des  vaifleaux, 
ni  charpentiers ,  pour  en  conilniire  à  Anadiri^koi.  On  a  même  été 
obligé  d'envoyer  des  charpentiers  depuis  l'Europe  à  Ochot&koi  »  pour 
y  conitruire  les  premiers  vaiflTeaux. 

£.  Gmelin  dit  expreflément,  que  le  voyage  de  Jakouts^k  à  Ochots- 
koi  par  terre  eft  de  deux  cent  nonante  werds ,  ou  environ  cinquante 
cinq  lieues.  11  dit ,  à  la  vérité  ailleurs ,  celui  par  terre  de  huit  cent 
Wcrfts  (a):  mais  s'il  y  a  erreur  ,  ce  n'eft  pas  dans  le  premier  cal- 
cul,  où  il  compare  ce  voyage  avec  celui  par  eau.  en  fuivant  les  dé- 
tours des  rivières ,  &  les  portages ,  qui  tout  enlemble  font  cinq  cent 
verds,  ou  moms  de  cent  lieues.  Il  faut  donc  s'y  tenir;  encore  on 
peut  juger,  que  par  terre  même ,  oîî  l'on  rencontre  fouvent  des  mon- , 
tagnes,  on  ne  fauroit  compter  cette  diQance  en  ligne  dircâe.  Ce- 
pendant les  cartes  donnent  cent ,  jufqu'à  cent  quarante  lieues  de  dif- 
Cance.  Qu'on  juge  du  refte  après  un  fait  aulfi  avéré  que  celui-ci. 
On  ne  fera  donc  pas  furpris ,  fi  ,  en  accordant  la  longitude  du 
Lena  entre  cent  trente,  Se  cent  trente- huit ,  ce  qui  eft  déjà  trop, 
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ta')   Mr.  Muller  parle  même  de  977.     dans  le   même  but  d'exagérer  l'étendue 
malgré  que  dans  Ta  carte ,  il  n'y  a  que     de  ces  pays  fers  !'£&. 
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je  rétrécis  encore  plus  le  refte,  plaçant  le  Jana  (<i)  à     -     144 
L*indigir  de  151.  à      ---------     .     153 

Le  Kovima   (A),    à      ----------      162^ 

Le  cap  Scbalaginskoi    à      -- --173 

Le  Serdztkamen,   (i  jamais  il  exifte  à       -     -     -     -     -      il^^x 

Et  celui  des  Tzchutzki  à ----174 

Le, cap  Okoi,  nommé  dans  les  plus  nouvelles  car- 
tes, Kurilzkaja  Lopatka  ,   à---------i^? 

&  aini]   du  rei^e. 

Je  crois  môme  en  accorder  trop,  je  doute  très -fort,  que  la  diffé- 
rence en  longitude,  depuis  le  cap  des  Tzchutzki ,  jufqu'à  celui  d'OC 
koi,  foit  de  neuf  degrés;  on  n'en  a  pas  la  moindre  connoiffance,  que 
par  la  relation  de  Béering  ,  qui  n'a  pas  poulTé  au-  delà  de  ^7*.  & 
M.  Gmelin  lui-même  doute  de  l'exaftitude  de  la  relation,  difant, 
qu'il  a  efluyé  très  fou  vent  de  forts  brouillards,  qui  l'ont  empêché  de 
reconnoitre  les  côtes  ;  comment  donc  pouvoir  les  décrire  telles ,  qu'elle» 
fe  trouvent  fur  les  cartes  ?  Sur  tout ,  puifque  dans  les  relations ,  qu'on 
donne  de  fon  voyage,  il  efl  dit  le  plus  fouvent,  qu'il  a  ponflfé  au 
Nord  ;  au  lieu  que ,  ii  la  carte  étott  jude ,  il  aurott  fallu  dire  au 
Nord  -  Eft.  Je  dois  donc  croire ,  qu'on  les  a  repréfentées  telles  par 
d'autres  raifons.  Ainfî:  il  y  antoit  encore  conûdérablement  à  rabattre 
fur  cette  étendue. 

Ren)arquons  encore  fe  carte  de  M.  Guill.  Délisle  ;  c'étoit  un  ex- 
cellent Géographe  ,  laborieux ,  qui  ne  regrettoit  ni  peines,  ni  fraix, 
pour  fe  procurer  les  relations  les  plus  nouvelles  &  les  plus  authenti-' 
ques.    Nous  avons  vu  ci  -  deflfus ,  que  les  côtes  occidentales  ,    foit  les 
orientales  de  la  Tartarie ,  vers  fe  mer  d*Amur ,  les  fleuves  d'Ochotsk ,  ' 
d'Ud,  d'Amur  &c.  étoient  fort  connus  en   1721.  &  qu'on  avoit  déjà 
connoiffance  du  Kamtschatka  ,  je  ne  dirai  pas  du  tems  de  Fedot  Ale-- 
xiew ,  mais  du  moins  de  'Wolodimer  Atlaifow,  qui  a  fait  faire  les 

décou- 

(«")    l'ai   été    frappé   de  voir  une  fi  Yani  (Jana),  il  y  a   1960.   vrerfts  ;  fe- 

forte  diiïonance  entre  ce   que  Mr    Kras-  .  Ion  la  carte  ,    il  y  auroit  environ  900.  à 

beninicof  dit,  &  la   carte  de  Muller  ;    le  quel  but  Rroffit-on  de   plus  en  plus   les 

premier    dit    p.  27».    de    la    tradudlion  ,  diftances  .■*  .,/'■...'■ 

quâ  depuis   Jdkoucsk  à   l'embouchure  du        (  ér  )  Chez  KrasbeninikoF  CoivÂ  '^'    '-'< 


1: 


..V' 


.Ti 


DE      L'  A   S    I  E. 


47 


découvertes  dont  parle  Strahlenberg.  Mr.  Krasbenninicof  dit  lui  -  mê- 
me ;  **  quoique  la  contrée  nommée  Kamtschatka  fut  connue  depuis 
,,  long-tems  aux  Géographes  des  tems  paffez"  :  cependant,  M.  i)é- 
lisle  ne  place  ces  côtes,  qu'à  cent  loixante  degrés  de  longitude,  d'où 
Ton  fuppofoit  le  trajet  peu  confidérable,  jufqu'en  Kamtschatka  ;  au- 
jourd'hui on  a  étendu  l'Alie ,  jufqu'au  deux  cent  &  lèptienie  degré. 
Ainfi  on  a  ajouté  depuis  la  longitude  de  cent  quarante  degrés  don- 
née  au  Nord  par  M.  Délisle ,  vers  le  Nord  Ibixante  -  fept  degrés  , 
&.  depuis  la  dernière  quarante  fept.  Ce  qui  e(l  fi  énorme,  que  Ter- 
reur  en  doit  fauter  aux  yeux,  &  qu'il  faut,  fans  contredit,  diminuer 
cette  diftance. 

Il  faut  encore  obferver ,  que  pluOeurs  Auteurs ,  entr'autres  M.  De 
V.  dans  fon  hiftoire  de  la  RufEe,  fur  laquelle  il  aflfure  avoir  eu  les 
mémoires  les  plus  authentiques ,  parlant  du  voyage  de  Spangenberg , 
difent ,  qu'il  pénétra  au  Japon  par  un  détroit  formé  par  une  longue 
fuite  d'isles.  Or  fi  la  didance  en  longitude  eft  de  quinze ,  &  en  la- 
titude de  onze  degrés ,  comme  on  trouve  à  propos  de  la  repréfenter 
fur  les  cartes ,  je  ne  vois  pas ,  qu'on  puiflTe  nommer  ceci  un  détroit. 
On  pourroit  dire  avec  autant  de  raifon  ,  qu'on  paflfe  par  un  décroit , 
lorfqu'on  dépaflfe  le  cap  de  Bonne  Efpérance,  vu  qifil  n'y  a  pas  au- 
tant d€  diftance  entre  celui-ci  &  les  terres  auftrales,  qu'on  en  mar- 
que entre  le  Japon  &  le  Kamtschatka.  Le  nom  de  détroit  dérive, 
je  penfe,  de  étroit^  p^lfuge  étroit.  Si  une  pareille  expreffîon  peut 
avoir  lieu  ici  dans  un  pa(fage  de  quatre  cent  lieues  de  large ,  pref- 
que  aufli  large  que  toute  l'Ëfpagne  &  la  France  enfemble  ,  c'elt  ce 
que  je  remets  au  jugement  des  ledeurs.  On  voit  même  par  là.  qu'on 
auroit  raifon  de  douter  beaucoup  de  la  latitude  du  cap  Oskoi  à  cin- 
quante &  un  degrés ,  &  qu'il  faudroit  peut  -  être  le  rapprocher  plus 
du  Japon ,  au  Sud  :  mais  je  ne  veux  pas  y  contredire ,  parce  que 
|e  dois  toujours  fuppofer,  que  ces  pilotes  qui  l*ont  indiqué  tel ,  ont 
été  à  même  de  prendre  hauteur  &  de  déterminer  la  latitude.  S'ils 
ont  voulu  nous  induire  en  erreur  de  propos  délibéré  ,  ce  feroit  une. 
autre  queftion. 

Les  deux  Japonnois ,  mentionnés  ci-delTus ,  font  partis  de  Saxumaà 
environ  cent  cinquante  deux  degrés  de  longitude,  pour  aller  à  Ofaka^. 
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qui  n'en  eft  guères  éloigné.  Peut  •  on  comprendre ,  qu'une  tempête 
les  ait  chafTés  jufqu'au  cent  huitantiéme  degrd  ,  dans  une  latitude  de- 
puis trente. cinq  à  cinquante- cinq;  cela  n'eft  pas  abfolument  impaf- 
fible  :  mais  fortifie  pourtant  ma  conjecture,  fur  l'erreur  dans  les  dif- 
tances  données  fur  les  cartes  nouvelles.  Auffi  iVÏ.  MuUer  dit,  comme 
nous  l'avons  rapporté ,  &  en  parle ,  comme  de  faits  remarquables  & 
cnfentiels,  qu'on  a  appris  de  ce  Japonnois,  que  le  Royaume  cCOfaka 
n'eji  pas  à  une  grande  difiance  du  Sud  de  Katntschatka ,  6?  que  Pef- 
pace  entre  deux  eft  rempli  ^isles.  Qu'on  concilie  ceci  avec  une  di^ 
fance  de  quatre  cent  lieuiis  &  plus ,  &  avec  les  cartes  nouvelles  ! 

§.     IX. 

Sur  laterredejejfo,  6f  ks  diverfes  pojttions,  qu'on  lui  donne. 

J'avoue  ingénument ,  que  malgré  mes  recherches  &  mes  réflexions 
depuis  plus  de  vingt  ans ,  je  n'ofe  encore  déterminer  la  fituation  de 
la  terre  de  Jeflb.  Je  ne  veux  point  ici  expofer  en  détail  les  diverfe» 
pofitions ,  que  lui  donnent  les  Géographes.  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter les  principales. 

Les  ans,  pendant  long-tems ,  comme  chacun  fait,  ont  marqué  le 
Jeflb ,  comme  contigu  au  Japon.  Cette  pofition  eft  reconnue  aujour- 
d'hui pour  erronée  par  tous  les  Géographes. 

D'autres  ont  joint  le  Jeflb  en  entier  à  la  Tartarie. 

D'autres  y  ont  attaché  feulement  l'Oku- Jefo ,  &  ils  ont  repréfenté,' 
comme  une  isle  le  Jefogafima,  quMls  ont  placé  entre  le  Japon  &  l'O- 
ku-Jefo.  Pour  arranger  ces  polirions,  les  uns  &  les  autres  ont  été 
obligés  de  déplacer  toutes  les  pofitions  anciennes ,  d'omettre  des 
rivières ,  qu'ils  ne  favoienC  où  marquer  ,  &  de  tracer  un  autre  court 
à  d'autres. 

Quelques  Géographes  ne  pouvant  nier  la  différence ,  qu'il  y  a  en-^ 
tre  le  Jefogafima  &,  l'Oku  -  Jefo ,  en  ont  fait  deux  isles  de  grandeur 
à  peu  près  égale ,  &  les  ont  placées  entre  le  Japon  &  l'isle  d'Amur, 
foit  Saghalien-oula-hata;  fans  faire  attention,  que  félon  toutes  les  re- 
lations, rOku-Jefo  étoit  d'une  étendue  infiniment  plus  grande,  que 
Ville  de  Jefo. 
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D'autres  ont  placé  la  petite  isie  de  Matrumai ,  comme  Jefogafima  * 
&  ont  enfuite  imaginé  une  grande  isle,  qui  s'étendoit  aufli  loin,  que 
celle  d'Amur  pouvoit  le  permettre  Cette  opinion  aYoit  quelque  pro- 
babilité, parce  que  les  hidoires  du  Japon  rapportent  unanimement, 
qu'anciennement  r£mpereur  avoil  un  Gouverneur ,  qui  réûdoit  à  Mat- 
zumai,  fituée  dans  Tisle  de  ce  nom  ,  au  Nord  de  laquelle  fe  trou- 
volt  rOku  -  Jefo.  Mais  cet  Oku  •  Jefo  étant  aufli  donné  chez  tous  pour 
un  continent  de  grande  étendue,  on  doutoit  avec  raifon ,  que  cette 
repréfentation  fut  jufte. 

Enfin ,  M.  Bellin  ,  qui  a  donné  une  carte ,  que  Charlcvoîx  a  inférée 
dans  l'Hiftoire  du  Japon;  Strahlenberg ,  &  l'Anonyme,  qui  a  dreffé 
celle  qui  a  été  publiée  après  le  décès  de  Pierre  le  Grand ,  ont  rc- 
préfenté  le  pays  d'une  manière ,  qui  paroiflbit  lever  toute  difficulté. 
Ils  ont  réparé  le  Japon  d'avec  le  Kamtsçhatka ,  feulement  par  un  dé- 
troit parfemé  d'isles,  &  ils  ont  placé  l'isle  des  Etats ,  &  la  terre  de 
la  Compagnie  à  l'Eft  de  l'extrémité  méridionale  de  cette  prefqu'isie  , 
qu'ils  ont  nommée  Oku -Jefo,  au  Nord  du  Japon.  Tout  paroiflTanè 
aflez  bien  répondre  à  toutes  les  autres  relations ,  pendant  long  -  tems 
j'ai  adopté  cette  pofltion  :  mais  depuis  plufleurs  années,  j'y  vois  des 
difficultés  infurmontables. 

i**.  J'ai  indiqué  ci-deflus  la  latitude,  qu'on  donne  au  cap  Oskoi. 
Je  n'en  fuis  pas  bien  convaincu  :  cependant ,  comme  je  ne  puis  prou<^ 
ver  le  contraire ,  &  que  je  n'ofe  taxer  de  mauvaife  foi  les  naviga- 
teurs ,  qui  ont  ainfi  déterminé  cette  latitude ,  malgré  ce  que  j'ai  dit 
du  fentiment  de  Pllluftre  Sénat  de  Pétersbonrg ,  qui  paroiflbit  la  re« 
jetter,  je  me  vois  obligé  d'y  foufcrire.  Si  avec  le  tems  mes  doute* 
fe  trouvoient  fondés ,  on  pourroit  bien  découvrir  ces  isles  des  Etats 
&  de  la  Compagnie  ,  parmi  le  nombre  de  celles ,  qui  font  entre  le 
Kamtsçhatka  &  le  Japon ,  ou  d'autres  plus  h  l'Ëft. 

2**.  Ces  deux  isles  ont  difparu  fur  les  Cartes  des  lieux,  où  Strah- 
lenberg &  les  autres  les  avoient  placées^  Puis  donc ,  que  le  voyager 
depuis  Bolscherez-koi  à  Avatcha,  en  doublant  le  cap  Oskoi,  s'c(l 
fait  fouvent,  fans  avoir  apperçu  d'isles  fituées,  comme  le  font  re* 
préfentées  ces  deux,  on  ne  peut  plusfuppofer,  qu'elles  s'y  trouvent. 

Qiiel  parti  prendrai -je  ici?  Mes  Axiomes  ne  peuvent  plus  me 
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fervir  de  guide.  Plufîeurs  relations  à  peu  près  également  authenti- 
ques ,  fe  contredirent ,  ou  du  moins  varient  :  ce  qui  m'empêche  de 
me  déterminer  fur  la  véritable  pofition  du  JefTo.  Je  fuis  accoutumé 
à  ne  donner  pour  certdin ,  que  ce  que  je  trouve  tel ,  iur  de  bonnes 
raifons. 

Mais  avant  que  d'examiner  ces  relations ,  je  dois  indiquer  une  fource 
de  Terreur ,  où  l'on  e(l  tombé ,  tant  par  rapport  à  la  latitude ,  qu'on 
donne  à  l'embouchure  du  fleuve  Amur  ,  ou  Saghalien-Ouia-hata 
chez  les  Manfoures,  Ilelong  Kiang  chez  les  Chinois,  Se  Sthilkar  par 
les  Tungufes ,  &  de  fon  cours ,  qui  dans  les  nouvelles  cartes  eil 
prefque  en  demi  cercle  ;  qu'à  l'égard  de  l'éloignement  du  Kamts- 
chatka,  des  côtes  de  la  Tartarie,   que  bc'gne  la  mer  d'Amur. 

A  mon  avis ,  on  ne  doit  attribuer  cette  double  erreur ,  qu'à  l'em- 
barras ,  dans  lequel  les  Géographes  fe  (ont  trouvés ,  pour  l'emplacement 
de  la  terre  de  Jeflb.  Dans  les  anciennes  cartes ,  l'embouchure  du  fleuve 
d'Amur  étoit  entre  le  40.  &  45*^.  Aufli  les  trois  Auteurs  ci-de(fus 
citez  ,  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  le  même  embarras ,  ont  confer- 
vé  l'ancienne  latitude.  Par  contre  tous  ceux,  qui  ont  joint  le  JeflTo,  en 
tout,  ou  en  partie,  à  la  Tartarie;  ceux  qui  ont  f<iit  du  Jeflb  une  grande 
isle ,  ou  qui  l'ont  partagé  en  deux  ,  &  qui  l'ont  diilinguée  de  celle 
du  Saghalien  -  Oula ,  ont  été  obligés  de  reculer  fon  embouchure  vers 
le  Nord,  &  le  Kamtschatka  vers  l'Eft;  fans  cela  la  place  leur  man- 
quoit.  Pour  moi  je  crois,  qu'on  doit  rétablir  cette  embouchure  du 
fleuve  Amur  un  peu  plus  vers  le  Sud ,  &  on  en  verra  bientôt  la  rai- 
fon.  Audi  M.  Danviile  (a)  avoue,  qu'il  a  été  obligé  à  pluficurs  chan- 
^emens ,  pour  placer  la  terre  de  JelTo. 

§    X. 

Rehtiom  des  plus  célèbres  myageurs. 

Examinons  préfentement  ]es  diverfes  relations  des  voyageurs  &  les 
pofitions  des  Géographes. 

La 
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La  première  connoifTance ,  que  les  Européens  ont  eu  de  la  terre 
du  Jeffj  ,  efl  venue  des  Japonnois  ,  dans  le  tems  de .  la  découverte 
de  cet  Empire  par  les  Portugais  en  1542.  Leur  relation  ne  fauroit 
être  fulpede  ,  puifque  leur  premier  Empereur  Kubo-Sama  (a)  Jo- 
ritinio  ,  qui  commen(;a  à  régner  en  ii8r-  ayant  fait  la  conquête 
du  Jellb,  en  avoit  donné  le  gouvernement  au  Prince  de  l'isle  de  Mat- 
zumai.  Peu  après  les  Jeflfois  fe  foulevérent  ,  &  furent  remis  fous  le 
joug.  Dès  lors  ,  le  Prince  de  Matzumai  entretient  dans  leur  isle  une 
forte  garnifon ,  comme  l'alfurent  Kaempfer  &  Charlevoix. 

11  y  a  tonte  apparence,  que  ce  Prince  dans  la  vul'  de  contenir  ces 
peuples  inquiets  &  belliqueux  dans  leur  devoir ,  fit  conftruire  &  for- 
tifier la  ville  de  Ma(zum:ii  dans  leur  isle ,  &  qu'il  lui  donna  le  nom 
de  celle ,  où  il  réfidoit  auparavant  ,  &  c'eit  ce  qui  a  caufé  tant  de 
confufion  dans  les  idées  des  Géographes ,  dont  les  uns  ne  connoif- 
fent  risle  de  JefTo,  que  fous  le  nom  de  Matzumai.  Les  autres  affu- 
rent ,  que  c'elî  une  ville  dans  une  Isle  du  même  nom ,  &  on  voit  par- 
la, que  ces  deux  opinions  peuvent  fubfiiler  enfenible. 

Les  Portugais  ne  purent  jamais  obtenir  la  permiflion  de  trafiquer 
dans  ce  pays.  Le  Capitaine  Saris,  Anglois ,  l'obtint  en  1^13.  qui 
même  n'en  profita  pas. 

Le  Père  de  Angelis  ayant  eu  quelque  connoiflTance  de  ce  pays  en- 
viron l'an  1^20.  eut  ordre  de  s'y  tranfporter,  &  d'en  prendre  une 
connoiflTance  exadle.  Le  P.  Camille  de  Coftanzo  y  avoit  envoyé  déjà 
en  1^1  3.  un  médecin  fur  la  relation  duquel  on  fe  régla.  Le  P.  de 
Angelis,  qui  s'y  rendit  en  1620.  eut  beaucoup  à  fouffrir,  pour  fe 
rendre  depuis  le  port  de  Tzuga  à  la  Capitale,  les  chemins  y  étant 
prefque  impraticables.  Il  y  trouva  le  peuple  fort  humain  &  labo- 
rieux. Le  P.  Carvailho  s'y  rendit ,  après  que  le  Père  de  Angelis  en 
fut  parti. 

Ce  pays  ed  nommé  par  les  naturels  Aiaomoxori ,  &  le  P.  de  An- 
:;  -'■,*-■   vv  -^^îri  .V  ■  »  G     2  '     '   •■•       gelis 

(  a  )   On  fuit    qu'il  y  a  deux   Empe-  fance.   Le  nom  du  premier  eft  Dnïri ,  & 

reurs  an  Japon  f ,    rËccléfiaflique ,  à  qui  celui  du  feccnd  Kubo.Sama. 

on  rend  de  grands  honneurs ,   &  le  Sécu»  t  Charlevoix ,  Tome  1.  p.  8.   Edition 

lier,  qui  eft  en  poiTeifion  de  toute  la  puif-  in  •  quarto. 
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gclis  aflTure ,  fur  le  rapport  des  habitant ,  que  pour  aller  ï  la  mer  du 
côté  de  l'Eft ,  il  falloit  nor mte  jours ,  &  du  côté  de  l'Oued  foixante. 
Arrivé  au  JeflTo,  il  commença  à  douter,  fi  ce  n'étoit  pas  une  isle, 
ayant  trouvé  qu'il  étoit  borné  par  la  mer  à  l'Orient  &  au  midi  (a); 
d'un  autre  côté  la  terre  de  Teffoi ,  qui  efl;  à  l'extrémité  occiden- 
tale d'Vc'iru  elt  bornée  par  une  troiOeme  mer ,  où  les  courans  font 
ii  violens,  que  des  terres  qui  font  à  la  vue,  &  où  Ion  didingue 
jufqu*aux  chevaux ,  n'ont  jamais  pu  être  abordées  par  les  habitans 
du  YelTo ,  par  la  railun ,  qu'ils  ont  remarqué  ,  que  des  cannes  fort 
groiPes  ,  qui  font  au  milieu  de  ces  courans ,  fe  courbent  jufques 
fous  Teau ,  puis  fe  redreffent  avec  une  force ,  qui  mettroit  leurs 
petites  barques  en  danger  de  renverfer,  s'ils  fe  hszardoient  de 
faire  ce  trajet"  &c.  Jl  attribue  ces  courans  à  une  mer,  qui  court 
au  Nord  du  Yeflb  de  l'Orient  à  l'Occident,  &  de  l'Occident  à  l'O- 
rient. On  verra  ci  •  après  ce  que  je  penfe  à  ce  fu)et. 

Il  confirme  (^  ),  que  ce  pays  n'ed  pas  dans  le  continent,  parce- 
que  les  Yeflfois  ne  font  fournis  à  aucun  Souverain  ,  qu'ils  ne  recon- 
noiiTent  en  rien  le  Cham  des  Tartares ,  Se  qu'ils  n'ont  pour  Chef,  ni 
Roi ,  ni  Empereur  ;  mais  chaque  famille ,  tout  au  plus  chaque  petit 
Canton  a  fon  Chef  particulier  &  indépendant  de  tout  autre.  D'où  il 
conclud ,  qu'ils,  font  féparés  par  la  mer  de  tous  les  Etats  voifîns ,  qui 
fe  gouvernent  de  toute  autre  manière.  Il  ne  rejette  pourtant  pas 
l'opinion  }  que  ces  courans  peuvent  être  produits  par  l'embouchure 
de  quelque  grande  rivière ,  qui  fe  décharge  dans  cette  mer  ;  y  en 
ayant ,  dont  rentrée  eft  (i  large  &  fi  profonde,  qu'on  y  trouve  des  ba- 
leines. 11  ajoute  que  les  habitans  font  fi  ignorans  fur  ce  point  de 
Géographie ,  qu'ils  n'ont  pu  lui  donner  aucun  éciaircifiement.  Il  place 
]^  côte  orientale  de  la  Corée  &  de  la  Tarcarie  fous  le  même  méri- 
dien. Du  moins  M.  Bellin ,  qui  a  tâché  de  rendre  fa  carte  conforme 
^  la  relation ,  les  repréfente  ainfi.  Charievoix  trouve ,  que  le  Miflion- 
naire  n'a  point  didingue  entre  l'isle  &  le  Continent  de  Jefib ,  quoi- 
que félon  Kaempfer  ,  les  Japonnois  marquent  dans  leur  carte  une 
isle ,  &  derrière  cette  isie  un  Continent ,  qu'ils  font  le  double  de 
la  Chine,  dont  ils  placent  un  tiers  au-  delà  du  Cercle  polaire. 

Char, 
(a)  Charlevoif ,  Tome  1 1.  p,  s{s.        ib)  Idem»  Tome  II.  p.  2{j. 
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Charlevoîx  tâche  de  débrouiller  ces  obfcurltés  ;  il  rapporte ,  ce  qu'en 
difent  Kaempfer  &  Schenchzer.  Le  premier  ruppoFe  deux  islcs,  le  fe* 
cond  feulement  une;  il  ajoute,  que  le  Kamtschatka  efl:  le  Oku  Jc(b; 
que  les  Kurilski  font  fujets  de  l'Empereur  du  Japon  &c.  11  donne 
enfuite  la  relation  des  Hollandois  :  mais  comme  elle  a  déji  piru  dm% 
plufieurs  ouvrages ,  qui  fe  trouvent  entre  les  mains  de  tout  le  mon. 
de  ,  je  me  contenterai  d'en  extraire  ce  qui  peut  fervir  à  fixer  la  fiiua- 
lion  de  ce  pnys. 

Le  Capitaine  le  découvrit  à  quarante  deux  degrés  de  latitude, 
rangea  la  côte,  jufqu'au  quarante  troiliéme ,  où  U  trouva  pluHeurs 
bourgades.  11  aborda  à  quarante  quatre  degrés  trente  minutes  ;  na- 
TÎgea  encore  environ  deux  degrés  au  Nord  ;  il  entra  dans  la  bnye 
aux  Saumons ,  fous  quarante  huit  degrés  cinquante  minutes ,  où  il 
vit  de  petites  collines.  De  Uries  fit  une  autre  découverte  ;  à  qua- 
rante  cinq  degrés  cinquante  minutes,  il  f^  trouva  entre  deux  terres 
réparées  par  un  détroit  de  treize  à  quatorze  lieuCs.  11  nomma  la 
terre  à  fa  gauche ,  isles  des  Etats ,  &  l'autre ,  terre  de  h  Compagnie. 
Ces  découvertes  furent  faites  avant  celles  du  Capitaine ,  &  ces  terres 
font  fort  éloignées  de  Matzumai. 

Les  particularités  de  l'intérieur  du  Yeflb  &  de  fes  habitans ,  ont 
été  données  fur  la  relation  d'un  Japonnois ,  nommé  O^ri ,  qui  traft- 
quoit  à  Matzmai,  &  qui  aifuroit,  que  YeiTo  eft  une  isle. 

Charlevoix  rapporte  aufli  l'hidoire  du  vaiiTeau  Japonnois,  qui  fut 
jette  fur  le  continent  du  JeiTo ,  dont  les  habitans  portoient  des  étoffes 
de  foye  &c.  En  i5g4..  un  autre  bâtiment  Japonnois  envoyé  à  la 
découverte,  rapporta  la  même  chofe.  Depuis  ce  tems,  on  en*  avoit 
envoyé  un  autre,  qui  eifuya  un  violent  orage  vers  le  cinquantième 
degré  ;  &  qui  y  apperçut  un  grand  Continent ,  où  il  hyverna  ;  le 
Capitaine  difant ,  que  ce  pays  s'étendoit  fort  loin  vers  le  Nord  •  Oued. 
Charlevoix  juge  avec  raifon,  qu'il  devoit  dire  Nord-Eft;  &  il  ajoute 
un  fait  inconteftable ,  que  j'ai  àé'jdi  rapporté  quelquefois,  favoir,  que 
les  Japonnois  ont  peu  de  goût  pour  les  voyages  de  long  cours ,  Se 
pour  les  découvertes. 

Charlevoix  parle  encore  de  la  relation  des  Chinois ,  qui  difent ,  que 
dans  le  voifînage  du  Niulhan ,  dans  U  Tartarie ,  il  y  a  une  terre  ferme 
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de  grande  étendue ,  qu'ils  nommoient  Yeço ,  dans  laquelle  il  y  a  un 
grinJ  lac,  apellé  Pé  ;  il  cite  aufli  MafFée ,  qui  parle  d'un  pays  d'u- 
ne fort  grande  étendue  ,  peuplé  de  Sauvages ,  &  qui  touthe  au  Ja- 
pon par  le  Nord  »  éloigné  de  Meaco ,  de  trois  cent ,  félon  d'autres 
de  deux  cent  cinquante  quatre  lieues  ;  qu'ils  ont  la  barbe  &  les 
mouflaches  fort  grandes  &c.  que  par  de  -  là  le  Léaotung  »  il  y  a  des 
terres  au  Nord-Eft,  qui  ont  fix  cent  ftades  ,  c'eft-à-dire  vingt- 
quatre  degrés  (  a  ).  Nous  n*avons  aucunes  relations  qui  foient  pof- 
tétieures  à  celles-là  :  enlbrte  que  le  P.  du  Halde  croit  même  ce  pays 
de  JefTo  fabuleux ,  par  la  raifon  ,  comme  M.  Danville  le  dit  aufli 
dans  fa  lettre ,  que  dans  un  tel  vciOnage  des  terres ,  le  JelTo  devroit 
être  connu  aux  Chinois ,  &  aux  Tartares ,  qui  cependant  n'en  con- 
noiflfent   pas  même  le  nom. 

Arrêtons  -  nous  un  peu  ici.  Cette  raifon  me  paroit  très  foible.  Les 
Chinois  ne  connoiOfent  point  le  nom  d'Amur  ;  ils  lui  donnent  celui 
de  Saghalien-  Oula,  ou  plutôt  de  Helong  Kiang;  le  nom  d'Amur  eft 
inconnu  chez  eux ,  &  chez  toutes  les  nations  Tartares  des  environs. 
Par  conféquent  cette  rivière  n'exifte  pas.  Nous  avons  vu  ci-deflus, 
que  le  pays  eft  nommé  par  les  naturels  Ainomoxori  ;  comment  les 
voifins  pourroient  -  ils  y  trouver  le  nom  de  Jejjo  ,  qui  ne  lui  eft  donné 
que  par  les  Japonnois  ?  Ajoutons ,  que  ni  les  Tartares  Llantcheoux ,  ni 
l'Empereur  Chinois  de  cette  race,  n'avoient  aucune  connoiffance  de 
l'isle  à  l'embouchure  de  l'Amur ,  leur  patrie  primitive,  avant  la 
conquête  de  la  Chine ,  fe  trouvoit  pourtant  tout  près ,  dans  les  cô- 
tes &  piys  placés  à  l'oppofîte  ,  puifque  l'Empereur  fut  obligé  d'y 
envoyer  des  Mantcheoux,  pour  en  prendre  connoiflTance  ;  comment 
veut- on  donc,  que  les  Chinois  connoiffent  les  pays  fitués  plus  au 
Sud ,  eux  qui  n'ont ,  qu'une  connoiflance  très  imparfaite  de  la  Corée 
leur  tributaire  ? 

Enfin ,  les  côtes  vers  le  Teflbi  font  ma!  oeuplées ,  très  peu  coiï- 
Dues,  avant  que  Canghi  y  eut  envoyé  des  Tartares,  pour  les  reconnoi- 
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(  a  )  Le  I.esotung  finit  au  cent  qua- 
rante-deuxième degré.  En  y  ajoutant 
vingt. quatre  degrés,   le  tout  feroit  cent 


{otxante  .  fix  degrés ,  ce  qui  approcheroit 
infiniment  plus  de  ma  longitude  ,  que  de 
celles  des  nouvelles  cartes.         ,   ..   !._ 
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Cre  ;  on  ne  peut  d*aiileurs  paiTer  ce  détroit.  Il  feroit  donc  très  furprc- 
nant,  que  les  Chinois  connulTent  ce  pays. 

Les  recherches  du  favant  M.  de  Guignes  ,  ayant  en  partie  pour 
objet  le  même  pays ,  d'après  ce  qu'il  croit  avoir  découvert  dans  les 
Auteurs  Chinois ,  examinons  ce  qu'il  en  dit  »  quand  même  tout  ne  To 
rapporte  pas  h  la  terre  de  JelTo. 

Ces  recherches  font  intéreflantes ,  &  font  beaucoup  d'honneur 
à  M.  De  Guignes.  Cependant  ce  qu'il  en  dit  n'étant  fondé  en  par- 
tie, que  fur  des  conjeâures,  je  crois,  qu'il  eft  permis  de  propofer 
des  doutes,  fans  aller  aufli  loin,  que  le  P.  Gaubil,  qui  écrivit,  com- 
me l'aflure  IVL  Muller ,  au  Préfident  de  l'Académie  de  Pétersbourg 
en  date  du  23.  Novembre  17s  ^ 

„  Nous  avons  vii  ici  les  cartes  de  Meflîeurs  Délisle  &  Buache 
,*  fur  les  découvertes  des  RuiHens  en  Amérique.  Un  Français,  nommé 
„  M.  De  Guignes,  qui  a  étudié  la  langue  Chinoife  à  Paris,  croit,  qu'il 
,t  a  découvert  dans  les  Livres  Chinois  un  voyage  des  Chinois  de  ?a 

Chine  jufqu'à  la  Californie  en  Amérique  ,  l'an  de  Chrift  4^8-  il  a 

fait  graver  une  carte  de  ce  .voyage ,  &  a  lu  là  deifus  divers  nié- 
«,  moires  à  l'Acadéiiiis  des  Infcriptions  &  des  Belles  -  lettres.  Je  crois , 
„  que  ce  voyage  ell  une  fable,   &  j'ai  écrit  à    M.  de  Guignes  mes 

raifons ,  en  répondant  à  une  de  fes  lettres  ,   où  il  me  décaiiloit   fi 

découverte  ". 

Il  s'en  faut  bien ,  que  je  croye  toutes  les  parties  de  cette  relation 
fabulcufe  :  mais  je  penfe,  que  la  vérité  y  eft  envelopée  de  fables  & 
d'erreurs ,  comme  la  mythologie  des  Grecs.  Examinons  ceci  de 
plus   près. 

Il  s'agit  d'un  voyage  de  la  Chine  au  pays ,  nommé  Fou  -  fang ,  & 
de  la  (ituation,  foit  de  ce  pays,  foit  des  autres  nommés  dans  cette 
relation ,  comme  des  entrepôts.  11  dit  que  Fou  •  fang  eft  éloigné  de  la 
Chine  de  quarante  mille  lis  (  a  )  vers  l'Orient ,  ou  quatre  mille  lieues. 
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(  «  )    I.a  itiefure  dn  lis  n'eft  pas  bien  gnes.  Car  fi  on  ne  coniptoit  que  huit  lis 

déterminée  j   les  uns  en  comptent    huit  ,  pour  la  lieue  ,  les  44000.  feroient  yoo 0. 

les    autres   dix  pour   la   lieuë  commune,  lieues.   Mr.  Danvilie  trouve,  qu'en  divers 

Adoptons  ce  dernier  fentiment,  comme  le  tems  ,    19},  272.  ))8<  40î-   H.'i   unt  fait 

plut  favorable  m  calcul  de  M,  De  Q\iu  k  degré. 
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Il  faut  avouer  que  les  Chinois  étoient  de  chetifs  mariifiers ,  pout 
employer  à  ce  trajet  à  peu  près  autant  de  tems,  qu'il  en  faudroit  de- 
puis l'Europe,  lorfque  la  différence  en  longitude,  félon  les  cartes ,  n'eft 
que  de  cent  à  cent  &  cinq  degrés  de  la  Chine  au  Foufang .  celui-ci 
feulement  de  moins  de  feize  lieues  :  c'eft  ainfi  environ  feize  cent 
lieuës ,  &  on  verra  par  le  détail  du  calcul ,  qu'il  y  met  quatre  mille 
quatre  cent  lieuës. 

11  feroit  fort  nécelfaire,  de  favoir  quel  emplacement  les  Auteurs 
Chinois ,  que  M.  de  Guignes  a  fuivis ,  donnent  à  tous  ces  pays.  On 
voit  par  d'autres  ouvrages ,  qu'ils  les  placent  tous  à  l'Ëft  ;  cependant 
ils  fe  trouveront  en  partie  au  Nord-  Eit.  Voici  fon  calcul. 

Du  golfe  de  Leaotung  au  Japon,        lis  laooo.     lieuës  1200. 

De -là  au  Venchin     ---.--       7000.      -     -     700. 

Du  Venchin  au  Tahan     -----       ^000.      -     -     500, 

Enfin  de  celui -ci  au  Foufang    -     -    -     20000.      -     -  2000. 

44000.      -     -  4400. 

Si  nous  examinons  la  fituation  de  ces  pays  d'après  la  carte  même 
de  M.  Buache ,  nous  trouverons,  que  la  dillance,  entre  le  Leaotung 
&  le  Japon ,  n'eft  en  ligne  direde,  que  de  dix  degrés.  11  eft  vrai,  que 
depuis  le  fond  du  golfe,  il  faut  faire  route  au  Sud,  julqces  vers  la 
côte  la  plus  occidentale  &  méridionale  de  la  Corée  ;  on  ne  fuppo» 
fera  pas,  que  ces  négocians  foient  fortis  de  la  province  de  Leaotung 9 
qui  eil  hors  de  la  muraille ,  &  qui  ne  fait  pas  partie  de  la  Chine , 
mais  des  Provinces  conquifes.  11  feroit  beaucoup  plus  naturel  de  fup- 
poler  ,  que  les  Chinois  font  partis  de  Nanking,  qui  fut  fort  long-tems 
la  Capitale  de  la  Chine ,  &  qui  fe  trouve  plus  au  Sud ,  que  les  cô- 
tes méridionales  de  la  Corée.  Dans  ce  cas ,  on  pourroit  infifler  fur 
cent  fûixante  lieues.  Donnons -en  deux  cent;  mais  qu'tft-ce  en  com- 
paraifon  de  douze  cent  ? 

M.  de  Guignes  fuppofe,  que  le  Venchin  eft  le  JeflTo.  Voyons,  fi 
la  diftance  s'accorde  mieux.  Nous  trouverons  encore  dix  degrés  en 
longitude ,  nu  cent  foixante  lieuës.  Mais  puifqu'il  faut  alkt  vers  le 
Nord-  Eft.  &  qu'on  doit  ranger  la  côte  méridionale  de  Niphon.  on 
pcfut  compter  deux  cent  lieuër.    Donnons-  en  deux  cent  &  vingt  : 
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ce  qui  n'approche  pas  des  fept  cent  lieues  dont  on  parle.  D'où  vient 
au  contraire .  que  cet  efpace  étant  plus  grand  que  celui  qu'il  y  a 
entre  la  Chine  &  le  Japon ,  lui  donne  •  t  •  on  cinq  cent  lieuë<!  de 
moins  ?  Si  l'on  difoit,  que  la  première  diftance  doit  Te  prendre  de- 
puis la  Chine  à  la  pointe  feptentrionale  du  Japon  ,  on  tomberoit 
de  fièvre  en  chaud  mal ,  puifque  ce  paflfage  du  Japon  au  Venchia 
i'e  réduiroit  à  une  douzaine  de  lieues,   au  lieu  de  fept  cent. 

La  diftance  entre  le  Venchin  eft  le  Tahan,  ou  félon  M.  de  Gui- 
gnes ,  la  pointe  méridionale  du  Kamtfchatka  doit  être  de  cinq  cent 
lieues.  J'avoue ,  que  d'après  le  calcul  fait  ci  -  devant ,  de  Téloignement 
exceflif  où  l'on  rnet  le  Kamtfchatka  du  Japon ,  &  que  j'ai  compté 
de  quatre  cent  lieuiis ,  cette  didance  de  cinq  cent  feroit  encore  la  plus 
approchante.  Je  ne  dirai  pas ,  que  j'ai  fait  voir  par  des  raifons  fort 
probables  que  cette  diftance  eft  pour  le  moins  la  moitié  trop  grande. 
Je  la  fuppofe  telle  :  mais  alors  on  tombera  dans  le  même  inconvé- 
nient que  fur  l'article  précèdent.  Cette  diftance  dans  les  cartes  eft 
d'environ  quinze  degrés  en  longitude  ,  &  de  près  de  dix  en  latitu- 
de ;  par  conféquent  infiniment  plus  confiderabie  que  celle  depuis  la 
Chine  au  Japon,  qu'on  donne  pourtant  de  douze  cent  lieues  :  com- 
ment concilier  cela  ? 

Je  ferois  plutôt  tenté  de  croire  que  les  Chinois ,  mariniers  igno- 
rans ,  agiflbient  comme  ceux  des  anciens  peuples  ;  les  Phéniciens  mê- 
me ,  qui  dans  les  commencemens  n'alloient  que  terre  à  terre ,  ou 
d'une  isle  à  l'autre,  en  fe  rendant  depuis  le  Japon  au  Kia-y<tao» 
qui  peut-être  étoit  le  même  que  le  Venchin. 

M.  Buache  place  Kia-y-tao  lui-même  dans  la  carte  Japonnoife 
au  quarante  -  deux ,  ou  quarante -troifieme  degré  ,  deux  ou  trois 
degrés  de  plus  de  latitude  que  la  pointe  feptentrionale  du  Japon. 
Ainfi ,  qu'après  avoir  côtoyé  celui  -  ci ,  en  navigeant  à  l'Ëft ,  c'étoit  la 
terre  la  plus  voiiine.  C'étoit  donc  naturellement  la  route  qu'ils  dé- 
voient prendre,  &  de  Kia-y-tao  à  une  côte  au  continent  de  l'A- 
mérique ,  à  nous  inconnue ,  ou  qui  même  a  difparu  ,  &  enfin  de 
peu  ù  peu  au  Foufang ,  qui  ne  fauroit  être  fi  éloigné  ,  fi  nous  ré- 
duifons  les  deux  mille  lieucis  à  la  proportion  des  autres  diftances  de 
beaucoup  trop  grandes.    Il  n'eft  point  croyable  qu'ils  ayent  cherché 
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une  terre  inconnue  fi  loin  au  Nord-Eft,  telle  que  le  Kamtrchatka 
félon  les  nouvelles  cartes ,.  pour  reprendre  au  Sud  -  Eft ,  le  tout  par 
des  mers  les  plus  orageufes  ;  au  lieu  de  faire  leur  poflîble  pour  at- 
teindre l'isle ,  ou  la  terre  la  plus  voiline  ,  &  ainli  ils  auront  navigé 
droit  à  l'Ëit,  fans  fe  porter  dix  degrés  plus  au  Nord  ,  pour  avoir 
le  plailîr  de  s'embarraflèr,  pendant  plus  de  deux  cent  lieues  en  lati-i 
tude ,  dans  la  quantité  d'isles  qui  s'y  trouvent  ,  &  rirqiier  plus  que 
dans  tout  le  relte  de  leur  route. 

Peut-être  qu'on  y  trouvera  une  objeâion  que  voici.  Les  Auteurs 
nomment  Tahan ,  &  il  eft  inconteftable  que  le  Tahan  eft  la  partie  la 
plus  orientale  de  l'Afie  &  de  la  Tartarie.  Si  donc  les  Chinois  le  font 
rendus,  depuis  le  Venchin  au  Tahao,  on  ne  peut  s'y  méprendre,  ils 
auront  été  à  la  côte  de  Kamtfchatka. 

On  voit  bien  que  je  n'ai  pas  taché  d'affo^blir  cette  objeclion ,  qui 
pourroit  pourtant  être  levée  ,  fi  on  confidcre  que  tous  les  peuples , 
lorfqu'ils  ont  ignoré  la  fituation  &  les  noms  des  pays  un  peu  éloi- 
gnés ,  les  ont  nommés  des  noms  de  ceux  qui  étoient  ficués  vers  h 
même  plage.  Aux  Juifs ,  tous  les  pays  Occidentaux  étoient  Kittim , 
les  Orientaux,  Madaï  &  Elam  &c.  Les  Grecs  même  nommoient 
Celtes,  tous  les  autres  peuples  feptentrionaux  de  l'Europe  ;  Scytes 
ceux  du  Nord  de  l'Afie  ;  Indiens  ceux  du  Sud  ;  Ethiopiens  ceux  de 
l'Afrique  &c.  On  peut  donc  fuppofer  avec  beaucoup  de  probabilité , 
que  les  Chinois  ont  nommé  Tahan,  cette  partie  Septentrionale  & 
Orientale  de  l'Afie  ,  &  la  partie  de  l'Amérique  qui  en  eft  peu  éloignée. 
On  peut  même  douter ,  fi  alors  ,  il  y  a  treize  cens  ans ,  ces  deux 
continens  n'étoient  pas  joints.  Bien  des  vertiges  pourroient  nous  le 
faire  croire.  11  y  a  des  Auteurs  qui  affurent  que  Tahan ,  ou  Than 
eft  le  plus  ancien  nom  de  la  Chine,  qui  ne  défîgne  autre  chofe  qu'un 
grand  pays.  C'eft  donc  dans  ce  fens  qu'il  faut  le  prendre  ici ,  &  non 
dans  celui  d'un  nom  propre. 

M.  de  Guignes  parle  encore  du  voyage  des  Chinois  au  Tahaifpar 
terre.  J'avoue  que  j'y  vois  encore  moias  d'apparence,  qu'à  celui  par 
mer ,  au  moins  de  la  manière  dont  il  en  fait  la  defcription. 

Ils  doivent  avoir  traverfé  le  défert  de  Xama  ou  de  Kobi,  pour 
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aller  au  lac  Baikal ,  quelquefois  le  travetfer ,  &  enfuite  tourner  à  l'Eft 
pour  fe  rendre  au  Tahan. 

Isbrand  Ides ,  qui  a  trayerfé  ce  défert  en  qualité  d'AmbaCTadeur  • 
faifant  Ton  poifible  pour  ne  manquer  de  rien  ,  y  a  employé  deiDc 
mois,  &  ne  peut  aiTez  exprimer  combien  lui  8c  fes  gens  ont  fouf- 
fert  dans  cette  route.  Qu'arrivera- 1» il  à  de  pauvres  gens  qui  ne  pea- 
▼ent  traîner  après  eux  toutes  les  provifions  néceflfaires  ?  Mais  qu*al- 
loient-ils  faire  dans  les  pays  au-delà  du  défert?  iitoit-ce  pour  tra» 
fiquer,  qu'ils  s'expofoient  à  des  fatigues  &  à  des  incommodités  in- 
finies? Non  ,  c'eÂ  pour  de- là  faire  un  voyage  de  huit  cent  oà 
milles  lieues ,  pour  aller  chez  les  Tzchutzki ,  les  Tzchalatzki ,  les 
Koreiki ,  les  Olutorski ,  qui  font  les  nations  les  plus  féroces  ^  les 
plus  pauvres ,  les  plus  niiférables  qui  fe  trouvent  dans  tout  ce  cott- 
tinent.  Ceci  a-t-il  la  moindre  vraifemblance ?  Si  les  Chinois  cher- 
choient  des  fourrures ,  pourquoi  n'ont  •  ils  pas  d'abord  palFé  depuis 
la  Province  de  Petcheli  dans  la  Tartarie ,  puifque  c'eft  vers  l'Amur , 
&  à  fon  Nord  q  'on  trouve  les  plus  précieufes  en  très  grande  abon- 
dance ?    Toutes  ces  réflexions  me  rendent  un  peu  incrédule. 

§.     XL 

Relation  de  M.  de  Guignes  fur  le  JeJJb  examinée. 

Venons  à  ce  que  M.  de  Guignes  dit  du  Jeffb.  Il  croit  que  c'eft 
le  même  pays,  quant  à  l'Oku-Jefo,  que  les  Chinois  nommoient  Ta- 
han. Je  le  crois  comme  lui  par  les  raifons  que  j'ai  alléguées  ;  &  nous 
voyons  dans  les  cartes  publiées  dans  le  fiécle  dernier ,  qu'on  a  nom- 
mé Terra  Efonis  incogniia ,  tout  ce  qui  rempliffoit  le  vuide  entre 
l'Afîe  &  la  Californie  ?  Je  fuppofe  bien  plus.  Je  crois  que  les  Japon- 
nois  ont  nommé  JefTo ,  tout  ce  qui  fe  trouvoit  au  Nord  &  au  Nord- 
Ëft  de  leur  Empire ,  avec  cette  différence ,  que  toutes  ces  isles  fu- 
rent comprifes  fous  le  nom  général  de  Jefogafima ,  isles ,  &  non  isle 
de  Je{fo;  &  tout  ce  qui  étoit  dans  le  continent,  Oku-Jefo.  Je  vais 
rendre  raifon  de  cette  aflertion. 

]  **.   11  n'eft  pa§  douteux  que  les  Japonnois ,  qui  ont  conquis  le 
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JeflTo  ,    en  tout  ou  en  partie ,    qui  y  ont  un  Gouverneur ,  doivent 
mieux    favoir  que  tous  les  Européens ,  la  fituation  de  ce  payf>. 

2".  Les  Japonnois  ont  conftamment  dit,  que  l'isle  de  JeflTo  étoiC 
au  Nord  du  Japon,  &  l'Oku- Jeifo  au  Nord  de  cette  isle. 

3  *.  Il  eft  inconteftable  que  l'isle  de  Matfumai ,  ou  la  ville  de  ce 
nom ,  qui  fe  trouve  dans  cette  même  isle  ,  ou  dans  une  autre  plus 
au  Nord  ,  doit  porter  le  nom  de  JeflTo ,  puifque  cette  ville  eft  la  Ca« 
pitale  de  la  partie  du  JeflTo,  que  les  Japonnois  poflfèdent;  qu'ils  y 
tiennent  une  garnifon  ;  que  le  Prince  de  Matfumai ,  tributaire  du  Ja« 
pon  ,  déjà  uvant  cette  conquête ,  en  eft  le  Gouverneur ,  &  qu'il  e(l 
nommé  Matzumai  •  Sinnadone  (  a  ). 

4*.  Si  la  petite  isle  de  Matfumai  exifte,  félon  les  cartes  anciennes, 
&  même  félon  les  plus  nouvelles ,  il  ell  indubitable ,  que ,  comme 
portent  les  relations  des  P  P.  de  Angelis ,  Coftanzo ,  de  Carvaiiho , 
des  Hollandois  &c.  il  y  a  au-delà  un  pay>  plus  étendu,  nommé 
JeflTo  par  les  Japonnois ,  qui ,  s'il  efl  à  fon  Nord ,  ne  fauroit  être  un 
continent  ;  vu  qu'il  ne  tient  à  la  Tartarle,  ni  au  couchant,  en  étant 
féparé  par  le  détroit  du  TeflToi  ;  ni  au  levant ,  y  ayant  un  efpace 
conddérable  entre  cette  isle  &  le  Kamtschatka  ;  (ii  au  Nord ,  puif- 
que l'islet  qu'on  nomme  Saghalien  -  Quia  ,  quand  même  elle  ferait 
jointe  au  Jeflb ,  eft  bornée  par  la  mer  à  fon  Nord  ;  ni  nu  Sud , 
parce  qu'il  y  a  le  détroit  de  Zungaar  :  &  fi  Matfumai  eft  une  isle  par- 
ticulière ,  il  y  aura  un  autre  détroit  entre  cette  Isle  &;  celle  dont 
nous  parlons. 

5  •.  La  relation  exaifle  de  la  découverte  des  îsles  Kurilis ,  qui  s'é- 
tendent depuis  le  Japon  au  Kamtschatka ,  nous  aflTure  pofîtivenient , 
que  ces  ifles  Se  les  peuples  qui  les  habitent  (  6  )  >  font  nommés  Jefa 
par  les  Jiponnois. 

6*  Le  J^iponnois  prifonnier  difoit  pofitivement ,  félon  Strahlen- 
berg  ,    que  le  Kamtfchatka  étoit  nommé  JeflTo  par  fes  compatriotes. 

Pour 

(  «  )  M  Bellin  dit  dans  l'Hiftoire  du  dignité ,  &  non  d'une  rille. 

Japon    de  Charlevoix,    Tom.  Il    p.  49).  i  b  )    Les    Japonnois  ont  coutume    de 

«lue  la  ville  de  IV\atrumai  eft  auiH  nommée  donnef  le  même  nom  à  un  pays  ,  à  fon 

Sinnac'one  :    m^is  il  n'a  (ans   doute    pas  peuple  ,    &  aux  Princes   qui  le  gouier» 

j>ûs  gaide  ,   que  ci  nota  eft  celui  d'un*  &eau 
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Fuur  ce  qni  concerne  rOku-Jefo  «  ou  JefTo  continent,  nom 
avons  dit  que  nous  fuppofîons,  que  les  Japonnois  avoient  défîgné 
par  ce  nom  général  tout  le  continent  vers  le  Nord  &  le  Nord  -  Eft 
indiftindement.  Le  Tradudleur  de  Kaempfer  dit  dans  fon  difcours 
préliminaire ,  qu'ils  n'en  connoiiTent  prefque  rien  ;  tout  ce  qu'ils  fa- 
vent,  c'ed  que  ce  pays  ex i (le.  Il  eiî  très  polïïble  qu'ils  ayent  con- 
fondu le  continent  avec  la  partie  feptentrionaie  de  la  grande  isle  de 
Jefo ,  &  j'ai  de  grandes  raifons  pour  le  foupçonner. 

1  •.  Le  nom  d'Oku  -  Jefo ,  ne  veut  pas  dire  précifément  continent 
de  Jeffo  ,  mais  buut  Jefo,  Jefo  ftipérieur.  Si  cette  isle  étoit  grande, 
&  qu'elle  contint  près  de  trois  cent  lieues  en  longueur  y  on  pour- 
roit  bien  le  divifer  en  haut  &  bas  Jefo  ,  comme  bien  d'autres  pays 
en  Europe ,  haute  &  baffe  Hongrie  ,   Autriche  ,  Saxe  &c. 

2*.  Les  Japonnois  auront  pu  croire,  que  la  partie  feptentrionaie 
e(l  contigue  au  vrai  Oku  -  Jefo  ,  ou  Kamtfchatka ,  puifque  tout 
prouve  qu'il  n'en  eft  pas  aulTi  éloigné ,  que  les  cartes  le  marquent. 

3*.  lis  ont  divifé  le  Oku -Jefo  en  cinq  Provinces,  donc  Kaempfeï 
donne  les  noms.  Or  il  paroit  fur  que  les  Japonnois  n'y  ont  pu  pof' 
feder  que  le  pays  des  Kurilis ,  dans  le  Sud  du  Kamtfchatka ,  qui 
font  décrit  de  même  Bgure  &  manière  de  vivre ,  barbus  &c.  comme 
ceux  des  isles ,  fans  aucune  reflemblance  avec  les  Kamtschadales ,  le» 
Tartares ,  &  les  autres  nations  voifin'es.  Il  y  a  donc  apparence ,  que 
les  Kurilis  faifoient  une  des  cinq  Provinces ,  &  que  les  autres  quatre 
ctoient  fîtuées  dans  le  Nord  de  la  grande  isle,  ou  comprenoient  les^ 
isles  des  Kurilis. 

4*.  On  ne  fauroit  douter  que  d'abord  après  la  conquête  de  ce 
pays,  les  Japonnois  n'en  ayent  acquis  une  connoiflance  aflez  exade: 
mais  que  depuis  fîx  cent  ans  que  cette  conquête  s'eft  faite,  n'ayant 
pas  voulu  fe  donner  la  peine  de  conferver  ces  Provinces ,  ils  ont 
peu  à  peu  négligé  ce  pays  &  fes  habitans  ;  qu'ils  ne  confervent  Mat- 
fumai  qu'à  caufe  des  mines  d'argent ,  qui  font  dans  fon  voiiinage  , 
&  comme  une  clef  du  Japon,  pour  fermer  le  pafîàge  aux  Japonnois^ 
qui  voudroient  fortir  ,  &  aux  étrangers  qui  voudroienc  entrer  dang> 
cet  Empire.    Cet  abandon  donne  une  raiîbn  fort  naturelle  de  leur 
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ignorance  aâuelle  ,    &  de   la  confufion  qui   fe  troqve  dans   leurs 
relations. 

Toutes  ces  réflexions  pourroient  nous  guider  fur  la  pofition  du 
JeflTo ,  a  la  relation  des  Hollandois  ne  nous  rejettoic  entièrement  dans 
une  incertitude  &  une  obfcurité  impofTible  à  éclaircir  &  h  débrouiller. 

On  fait  qu'ils  n'entreprirent  cette  navigation  que  pour  donner  le 
change  à  leurs  compatriotes  en  Hollande.  Ils  prétendoient,  qu'il  ne 
falloit  pas  crperer  de  trouver  la  route  par  le  Nord-Eft,  fi  on  n'en- 
treprenoit  de  découvrir  les  côtes  feptentrionales  de  l'Afie  depuis  les 
Indes.  Us  y  envoyèrent  donc  le  Caftricom  &  le  Breskens:  mais  ce 
zèle  pour  la  découverte  de  ces  plages  s'étant  ralenti  en  Europe , 
ils  ceflTére.nt  leurs  recherches ,  qu'ils  n'avoient  entrepris  que  dans  cette 
vue.  Us  firent  plus ,  ils  défendirent  fous  peine  de  mort ,  qu'aucun 
vailTeau  Hollandois  ne  lit  route  vers  cette  terre  de  Jeffb ,  moins  en- 
core plus  au  Nord. 

Tout  cela  doit  rendre  très  fufpefle  leur  relation.  Si  d'un  côté 
on  ne  peut  la  fuppofer  entièrement  controuvée ,  puifqu'elle  donne  les 
fituations ,  les  vues,  les  bayes,  les  montagnes  &c.  D'un  autre  côté, 
ne  pourroit-on  pas,  fans  tomber  dans  le  pyrrhonifme,  ne  pas  la  re- 
garder entièrement  comme  authentique  dans  tous  fes  points ,  &  qu'il 
ell  permis  de  douter  d'une  partie  des  circonfiiances  &  des  pofitions , 
d'autant  plus  qu'ils  n'ont  trouvé  à  propos  nulle  part  de  déclarer, 
comme  cela  fe  fait  dans  tous  les  Journaux ,  de  quel  côté  ils  ont 
fait  route. 

Ces  relations  étant  regardées  comme  authentiques,  il  faut  les 
adopter  comme  telles  ;  ce  qui  eft  caufe  que  je  fuis  obligé  de  pro- 
duire un  double  fyftême,  n'ofant  me  déterminer  abfolument.  Des 
Géographes  plus  favans  &  plus  ingénieux  que  moi ,  ou  qui  peuvent 
avoir  des  relations  que  j'ignore ,  pourront  examiner  lequel  des  deux 
eft  préférable,  ou  fi  l'on  peut  en  établir  un  troifieme  fur  des  rela- 
tions plus  authentiques,  &  fur  des  raifons  plus  folides. 

I**.  Je  crois  par  les  raifons  que  j'ai  alléguées  ,  qu'il  faut  laifler 
fubfîfter  la  petite  isle  de  Matfumai  au  Nord  du  Japon  ,  vis-à-vis  du 
golfe ,  entre  les  caps  Sugaar  ou  Tzungar ,  &  Taajafaki ,  un  petit 
détroit  entre  deux. 
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Au  Nord  de  Matrutnai ,  on  peut  placer  une  grande  isle ,  le  vérita- 
ble Jtflb ,  conquis  en  partie  autrefois  par  le  premier  Kubofama  ;  & 
que  cette  isle  eft  jointe  à  celle  du  Saghalien  ■  Oula. 

Vojlh  un  grand  paradoxe  Géographique.  Je  crois  pourtant  qu'on 
peut  le  foutenir  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  une  relation  tant  foit  peu 
authentique,  qui  le  coniredife. 

Tout  ce  que  nous  favons  de  cette  terre  de  JeflTo  ,  ne  nous  ap- 
prend point  jufqu'où  elle  s'étend  vers  le  Nord.  On  nous  dit  qu'elle 
a  trois  cent  milles  de  long  ;  &  un  Prêtre  Japonnois  ,  dont  parle 
Valentyn ,  avoit  afTuré  de  s'y  être  avancé  h  cette  diftance ,  «^  avoit 
enfin  trouvé  des  étoffes  de  foye  &  autres  meubles  »  qui  ne  pouvoient 
venir  du  Japon.  Quel  fond  peut  -  on  faire  fur  les  diilances  itinéraires 
des  Japonnois ,  lorfqu'ils  parlent  d'une  largeur  du  Jeffo ,  qui  exige 
cent  cinquante  jours  de  marche  ?  Ainfi  on  peut  fans  fcrupule  dé- 
duire quelque  chofe  de  cette  étendue  de  trois  cent  lieues.  On  place 
dans  les  nouvelles  cartes  l'embouchure  du  Saghalien- Oula  communément 
à  s 3*.  latitude.  Quand  même  on  le  reculeroit  au  50.  &  plus,  on 
auroit  toujours  environ  deux  cent  lieues  jufqu'à  la  pointe  feptentrionale 
de  cette  isle,  qu'on  place  h  ^4^  &  au-delà.  On  voit  que  j'ai  placé 
l'embouchure  à  environ  49°.  &  la  pointe  feptentrionale  de  i'isle  à 
peu  près  à  cinquante  un  &  demi. 

En  réduifant  donc  les  trois  cent  lieues  à  deux  cent ,  on  n'en  ra- 
battroit  pas  à  beaucoup  près  autant  qu'il  le  faut  faire  aux  cent  cin- 
quante journées ,  dont  nous  venons  de  parler ,  &  aux  diflances  don- 
nées par  M.  de  Guignes ,  de  la  Chine  au  Japon  ,  au  Venchin  ,  au 
Tahan  &  au  Fou-fang. 

Les  Hollandois,  félon  la  relation,  ont  vu  à  quarante- huit  degrés 
cinquante  minutes ,  la  mer  s'élargir ,  &  ils  ont  conclu ,  que  c'étoit  là 
le  détroit  d'Anian.  Si  donc  nous  reculons  l'Amur  plus  au  Sud ,  &  que 
nous  placions  la  pointe  feptentrionale  de  l'isle,  depuis  le  cinquante 
au  cinquante- unième  degré  &  demi  ,  cela  s'accordera  parfaitement 
avec  cette  relation.  Ce  grand  golfe  ou  mer  d'Amur  s'élargira  alors  à 
l'endroit  oii  l'isle  commence  à  fe  rétrécir. 

£n  reculant  la  côte  Orientale ,  la  plus  au  Sud  de  la  Tàrtarie ,  à 
cent   cinquante   trois   degrés  &  dsmi ,  &  le  Kamtschatka  au  cent 
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foixante-cinq  pour  le  cap  OsUoi  ,  il  y  aura  encore  onze  degrés  de 
laigcur,  qui  iuflifent ,  &  au-delà,  pour  placer  fans  empéchemenc 
cette  grande  ible  ,  &  lui  donner  les  caps ,  les  bayes  &  les  vues  que 
les  Hullati:iois  ont  indiqués  ,  quoique  je  trouve  finguiier  qu'ils  mar- 
quent des  bayes  de  un  ,  deux ,  trois  degrés  de  profondeur ,  &  des 
caps  à  proportion ,  tandis  que  les  relations  n'annoncent  rien  de  pa- 
rcil ,  &  patient  à  peine  d'autant  de  lieues. 

On  ne  peut  objeâer ,  que  les  Rufliens  n'ont  pas  apperçu  cette  isle 
d'Amur  dans  leurs  voyages,  foit  d'Ochotskoi,  àBolfcheretskoi,  foic 
du  cap  Obkui  au  Japon. 

Ces  premiers  font  route  au  Sud  -  Efl; ,  &  s'éloignent  de  nôtre  po- 
fition  du  JelTo  ;  ils  arrivent  même  à  Bolfchereskoi ,  k  une  latitude  de 
cinquante- deux  degrés  &  demi  à  cinquante  •  trois ,  &  nôtre  isle  ne 
commence  qu'à  environ  cinquante  >  un  degrés  &  demi.  Les  féconds , 
comme  toutes  les  relations  en  font  foi ,  ont  fuivi  cette  file  continue 
d'isles  placées  fans  interruption  du  cap  Oskoi  au  Japon  ,  depuis  le 
cent  foixante-cinquiéme  au  cent  foixantiéme  degré  de  longitude.  Qu'on 
life  la  defcription  très  circonftanciée  de  Kofirewskoi ,  on  verra  qu'il 
n'a  pas  pouOTé  jufqu'à  l'LIe  de  Matfumai ,  &  quoique  Spangberg  dife 
y  avoir  touché ,  il  n'en  rapporte  pas  la  moindre  circonftance  ; 
c'eft  pourquoi  on  a  conftamment  foutenu  à  Pétersbourg ,  qu'il  n'y  a 
pas  été.  L'OfHcier  RufTien  le  dit  aufli  ,  quand  même  la  relation 
qu'il  leur  a  faite  ,  dut  contenir  mille  particularités  que  nous  ignorons. 

Il  faut  bien  que  l'isie  de  JeflTo  foit  grande,  longue  &  vis  >  à-  vis  de  U 
côte  de  la  Tartarie,  puifqu'on  nous  dit  qu'il  s'y  trouva  de  fi  grandes  ri- 
vières ,  où  les  baleines  entrent ,  &  que  ces  rivières  fe  jettent  dans  le 
détroit  du  Teffoi.  Charlevoix  a  déjà  foupçonné  que  ces  rivières  pou- 
voient  très  bien  caufer  ces  courans  d'une  violence  fans  exemple.  Pour 
moi  je  n'en  doute  pas,  &  j'y  joins  les  eaux  du  grand  fleuve  d'A- 
mur ,  ou  Saghalien  -  Oula.  J'en  fuis  d'autant  plus  perfuadé ,  qu'on 
trouve  ces  mêmes  grands  rofeaux  dans  le  détroit  du  Teflfoi ,  qui  font 
en  fi  grande  abondance  vers  le  bas  de  ce  fleuve  (  «  ^ ,  &  qui  empê- 
chent ,    à  ce  qu'aflurcnt  les  habitans ,    qu'il  ne  foit  navigable  vcs 
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(  A  )  Ces  rofeaux  font  fi  gros ,  qu'on  afluie  qu'un  homme  peut  à  peine  en  embraifer  un. 
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fon  embouchure.  Il  faut  donc  que  ce  foit  la  propriété  de  fes  eaux, 
qui  produire  ces  rofeaux  à  l'un  &  à  l'autre  endroit ,  &  que  par  con- 
féquent .  les  eaux  de  ce  fleuve  fe  vuident  par  le  détroit  de  Teflui. 
C'eft  l'unique  moyen  d'expliquer  la  force  prodigicufe  de  ce  cou» 
rant .  &  fa  perpétuité ,  vu  qu'il  n'y  a  pas  de  momcrnt  où  ce  détroit 
foit  navigable  :  ce  qui  n'arrive  nulle  part  ailleurs ,  autant  que  je  puis 
m'en  fouvenir.  Dans  un  détroit  ouvert  des  deux  eûtes ,  ordinaire- 
ment ces  courans  changent,  &  coulent  alternativement  d'un  côté  k 
l'autre ,  félon  les  marées  :  mais  ici  où  tant  de  rivières  fe  jettent .  & 
que  l'Âmur  feul ,  bien  loin  de  fon  embouchure  ,  proche  celle  de 
l'Urka ,  ait  par  les  eaux  hautes ,  s  oo.  toifes  de  large ,  lëlon  MuUer , 
il  faut  quelles  caufent  en  tout  tems  un  courant  extraordiaaire  vers  le 
détroit  de  TeiToi. 

S.     XII. 
■     •  Examen  de  h  relation  du  Père  du  Halde. 

Aucune  relation  ne  contredit  l'hypothèfe  que  Tisle  de  Saghalien- 
Oula  fait  partie  de  celle  du  Jeflb.  Q.ue  dis  -  je  ?  toutes  les  circonf- 
cances  qu'on  en  fait»  fortifient  plutôt  cette  idée.  Le  Père  du  Halde 
nous  dit ,  à  la  vérité,  que  l'Empereur  y  a  envoyé  des  Mantcheoux ; 
que  les  habitans  de  la  partie  occidentale  font  en  commerce  avec 
les  Tartares  ;  que  les  Mantcheoux  n'ont  pas  parcouru  fa  partie  auf> 
traie;  qu'ils  n'ont  appris  que  le  nom  des  villages  par  où  ils  ont 
paflfé  ;  que  le  défaut  de  commodité  les  a  obligés  de  revenir  plutôt 
qu'ils  n'auroient  fouhaité;  qu'on  n'y  voit  ni  chevaux,  ni  autres  bètes 
de  charge;  en  quelques  endroits  ils  ont  des  cerfs  domefliiques  qui 
tirent  leurs  trainaux  ;  qu'ils  n'ont  point  entendu  parler  du  Jeflb  ; 
qu'au-delà  du  cinquante  &  unième  degré  au  Sud  on  ne  voit  point 
de  terre  ferme  étendue  le  long  de  la  côte ,  ce  qui  toutefois  devroit 
être,  fi  l'isle  étoit  plus  longue. 

Examinons  cette  relation ,  en  la  fuivant  pied  à  pied.  L'Empereur  y  a 
envoyé  des  Mantcheoux,   Etoient-  ce  là  des  gens  à  faire  des  obser- 
vations intéreflàntes ,  telles  qu'on  puifle  s'y  fonder ,  excepté  pour  ce 
i^ui  tombe  fous  les  fens  d'un  chacun? 
■'•^iî  I  !•« 
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Les  habitans  font  en  commerce  avec  ks  Tartares.  Voitii  ce  qni 
s'accorde  merveilleufement  avec  les  diverfes  relations ,  qui  difent  qo*»- 
près  avoir  marché  trois  cent  lieufis ,  on  trouve  que  quelques  uns  par« 
mi  les  riches ,  ont  des  habits  de  foye  de  la  Chine  ,  ce  qui  a  &it 
croire  que  le  pays  étoit  contigu  à  la  Tartarie  Chinoife  ;  ce  commerce 
en  rend  raifon.  Le  grand  Oku>Jefo  ,  je  veux  dire  ,  le  continent 
oriental  »  n'eft  pas  dans  le  cas ,  on  n'y  voit  rien  de  pareil ,  &  que 
feroient  d'étoffes  de  foye  ces  miférables  Sauvages  qui  vivent  conune 
des  brutes? 

Mr.  Muller  dit  dans  fon  recueil ,  qu'il  y  a  des  Tungufes  qui  ha- 
bitent les  bords  de  la  rivière  Onuft ,  lefquels  font  conunerce  avec 
les  ^^atkanj  vers  le  bas  de  TAmur ,  qu'ils  en  tirent  de  l'argent ,  des 
chaudières  de  cuivre ,  des  corails  de  yerre  »  des  étoffes  de  foye  & 
de  laine ,  voilà  donc  des  gens  voifins  de  cette  isle  d'Amur ,  ou  de 
rOku-Jefo,  félon  ce  fydême ,  &  alors  il  eft  clair,  d'où  ceux  de 
J'Oku  -  Jefo ,  fuivant  la  relation  du  Prêtre  Japonnois  ,  qui  y  a  été  » 
&  fut vant  celle-ci,  tirent  ces  marchandifes. 

Les  Mantcheoux  n'ont  pas  parcouru  la  partie  aufirak.  Il  n'y  a 
donc  point  de  raifon  de  fuppofer  que  l'isle  finiffe  à  l'endroit  oà  ils 
ont  terminé  leur  courfe  ;  mais  il  ell  dit  plus  bas. 

On  m  voit  point  de  terre  au-delà  du  cinquante' unième  ;  donc 
l'isle  n'eft  pas  plus  longue.  La  raifon  n'eft  point  concluante.  Les 
relations  difent  qu'on  n'apperçoit  pas  également  en  tout  tems  depuis 
fembouchure  de  l'Ud ,  les  isles  de  Schantar  ,  qui  font  vis-à-vip. 
Qu'on  examine  les  cartes  ^  on  verra  que  ces  isles  font  le  double , 
ou  le  triple  plus  proche  des  côtes  ,  que  la  partie  la  plus  méridionale 
de  l'isle  d'Amur  n'y  eft  marquée.  Il  eft  même  probable ,  que  fi  ce 
fleuve  coule  plutôt  Eft -Sud -Eft  que  Eft -Nord -Eft,  comme  je  le 
fuppofe  d'ap/  es  les  anciennes  cartes ,  il  aura  peu  à  peu  emporté 
beaucoup  du  terrein  de  cette  isle,  &  qu'il  y  aura  formé  une  baye, 
qui  Lit  la  diftance  entre  fon  fond  &.  le  continent  encore  plus  grande 
que  les  yeux  des  Mantcheoux  n'ont  pu  atteindre ,  &  qui  aura  bit 
croire  que  l'isle  finit  à  cet  endroit.  Ajoutons  qu'il  eft  furprenant, 
qu'on  attribue  à  ces  Tartares  l'art  de  déterminer  la  latitiide.  Us  ne 
font,  ni  Aftronomes ,  ni  mariniecs;   peut -être  même  n'ont -ils  j9- 
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iniis  mis  le  pied  for  mer,  que  pour  (ë  rendre  dans  cette  isle.  Je 
ne  fais  donc  abfolument  aucune  attention  à  la  latitude  qu'ils  ont 
donnée. 

ils  ffont  appris  que  le  nom  des  villages  par  ok  ils  ont  pajjfé.  Ceft 
fan*  doute  peu  de  chofe  :  mais  du  moins  on  aoroit  dû  nous  en  faire 
part,  ç'auroit  été  toujours  autant.  '  :         ' 

Le  défaut  de  commodité  les  a  fait  revenir  pUdot  Çj^c.  Si  des  gens 
tels  que  ces  Tartares ,  accoutumés  à  une  manière  de  vivre  dure  » 
n*ont  pu  réfifter  aux  incommodités  du  voyage ,  on  en  pourra  coa. 
dure,  que  celle  de  la  plupart  de  ces  Infulaires  eft  bien  plus  miféra- 
ble  ,  &  qu*on  ne  doit  pas  être  furpris  de  n'en  avoir  aucune  con- 
noiflànce. 

Jls  n'ont  point  de  chevaux ,  mcds  des  cerfs  domefiiques  ^c.  Leur 
manque  de  chevaux  prouve  qu'ils  ont  peu  de  commerce  avec  les 
habitans  de  la  terre  ferme  ;  &  il  faut  que  l'isle  foit  d'une  vafte  éten. 
due,  puifque  les  cerfe  fe  trouvent  rarement  ailleurs  que  dans  des 
pays  alTcz  vaftes,  >.  . 

Jls  n*ont  point  entendu  parler  de  Jejpj.  La  raifon  en  eft  claire. 
Lorfqu'on  viendra  à  découvrir  le  véritable  JefTo  ,  les  habitans  feront 
furpris  qu'on  leur  donne  ce  nom.  Le  premier  Japonnois  prifonnier 
à  afluré  que  Kamtfchatka  étoit  Jeflfo  pour  les  Japonnois  ;  les  habitans 
ne  s'en  doutèrent  point. 

On  voit  dans  la  relation  des  Hollandois  quelques  circonftances  qui 
méritent  attention.  Ils  difent  que  les  places  les  plus  remarquables  du 
pays  y  font  Matfmai,  Sibarca,  Tocapfîe,  Contchoury,  Groën  ,  Ac- 
qurîs ,  Oubitz ,  Porobits ,  Soboifary ,  Croën  ,  Outchoeira  ,  Efân , 
&  Sirocani.  Que  les  habitans  dé  Contchoury  nommoient  les  mêmes 
places  ,  Matomey ,  Compfo  ,  Pafcour  ,  Hape  ,  Tocaptfîe  ,  Abney . 
Sanpet ,  Oubits ,  Groën  ,  Sitarca ,  Saro ,  Contchouri ,  &  Acqueis. 
Rien ,  à  mon  avis  ,  ne  donne  une  plus  grande  certitude  du  fond 
d'une  relation ,  que  lorfque  les  autres  relations  s'accordent,  quant  aux 
6its  principaux,  tandis  qu'elles  varient  un  peu,  quant  aux  clrconf- 
tances.  Enforte  qu'on  auroit  plus  de  fujet  à  douter  de  l'exiftence  d'un 
tel  pays  &  de  fes  villes  ,  fi  les  rapports  s'accordoient  jufques  dans 
les  moindres  circonftances ,  que  s'il  y  a  quelque  petite  variation.  Nous 
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ne  pouvons  donc  reroquer  en  doute  l'exiftence  de  ce  pays,  &  des 
lieux  ou  habitations  que  les  HoUandois  indiquent  dans  cette  terre: 
mais  où  font -ils  ces  lieux?  Nous  ne  connoiflbns  que  M<trniai.  Ni 
les  Japonnois ,  ni  les  RulEens  ne  parlent  point  de  ces  autre?:  noms , 
ni  de  tout  ce  que  les  relations  du  P.  de  Angelis  &  celle  des  HoUan- 
dois nous  racontent  de  la  taille,  de  la  figure,  des  mœurs,  des  ufa- 
ges ,  du  gouvernement  des  habitans  &c.  Cependant  ce  pays ,  dont 
l'intérieur  nous  eil  inconnu ,  eft  au  Nord  du  Japon.  11  ne  peut  donc 
être  fitué  qu'au  Nord  de  l'isle  de  Matfumai. 

Où  faut -il  chercher  les  isles  des  Etats,  &  celle  delà  Compagnie? 
Je  l'ignore.  Si  cependant  ce  fyftême  pouvoit  fe  vérifier  &  fe  trouver 
fondé ,  ces  isles  fe  trouveroient  à  la  hauteur  indiquée  par  les  HoUan- 
dois, entre  le  4^.  &  47*^.  de  latitude,  &  en  mémetems,  on  con- 
cevroit  aifément ,  pourquoi  elles  ont  échappé  aux  recherches  des  navi- 
gateurs Buffiens  &  Japonnois.  Les  Rufliens,  comme  nous  l'avons 
dit ,  ont  fuivi  la  file  des  isles ,  &  ne  fe  font  jamais  trouvé  à  la  Ion- 
gitude  de  ces  deux  isles  ;  &  il  ell  défendu  aux  Japonnois  fous  pei- 
ne de  mort  de  naviger  dans  ces  parages.  11  eft  donc  probable  que 
ces  caps ,  ces  bayes ,  &  ces  montagnes  défîgnées  par  les  Hollandois , 
fe  trouveront  lorfqu'on  aura  côtoyé  cette  terre,  en  faifant  voile  de- 
puis le  cap  Oskoi  à  l'Oueft,  un  peu  Sud-Oueft.  &  alors  Sud, 
lafqu'à  l'isle  de  Matfumai .  &  jufqu'au  Japon  ;  car  il  faut  nécefiaire- 
ment  qu'il  y  ait  encore  nombre  d'isles  inconnues  dans  ces  parages. 
Les  Jetibis  aflfurérent  qu'ils  alloient  pêcher  des  Raccons  vers  trois  isles 
voifines ,  dont  les  habitans  n'avoient  point  de  barbe ,  &  un  tout  au- 
tre langage  que  le  leur. 

2*.  L'autre  fydème  fera ,  que  les  terres  du  JelTo  des  Hollandois  ne 
font  peut  -  être  que  ces  isles  entre  le  Kamtschatka  &  le  Japon.  M. 
Buache  paroit  alfez  porté  pour  cette  opinion  :  mais  deux  drconftan- 
ces  l'empêchent  de  l'adopter.  D'un  côté ,  il  trouve  ces  terres  trop 
éloignées ,  foit  du  Kamsfchatka  ,  foit  de  la  plus  grande  partie  de 
ces  isles,  &  il  a  raifon  aufii  long-tems  qu'on  ne  leur  rend  pas  leur 
véritable  pofition ,  fur  laquelle  je  vais  rapporter  encore  deux  remar- 
ques que  j'ai  réfecvées  pour  cet  article.  <.  -,  :  |,.<  . i 
.,..-^>  ,                                  .  .  Pre- 


J    f 


'V   ( 


DE      L'  A   S   1   L 


H 


M 


Première  remarque.  Qjielques  Auteurs  fe  fondent  fur  des  obferva- 
ttons  Aftronomiques  feites  par  M.  Délisle  de  la  Croiére.  Mais,  com- 
me nous  l'avons  vu  ,  l'OfiRcier  Ruflien  les  rejette  par  diverfes  raifons , 
entr'autres  ,  parce  qu'elles  n'ont  été  Élites  que  fur  des  montres  de 
poche ,  ce  qui  elt  autant  que  rien  ;  &  M  Gmelin  dit ,  que  les  inf* 
trumens  &  les  pendules  de  Mr.  Délisle  furent  gâtés  à  fon  voyage 
Ters  le  Lena ,  qu'il  avoit  demandé  un  Horloger ,  ou  un  Mathémati- 
cien pour  les  réparer  *  &  qu'on  lui  avoit  envoyé  un  homme  qui  n'a- 
Toit  que  quelques  connolflànces  fuperficielles  dans  les  méchaniques  ; 
que  M.  Krasbennin  kof ,  qui  avoit  tranfporté  des  inftrumens  d'O- 
chotskoi  à  Bolfcherezkoi ,  avoit  à  peine  fauve  fa  vie  ,  &  que  beau- 
coup de  fes  bagages ,  de  fes  provifioni  &c.  s'étoient  perdu.  11  ne  faut 
ûonc  fiiire  aucun  fond  fur  ces  obfervations ,  puifqu'on  ne  fauroit  trop 
recommander  l'exaditude  des  obfervations ,  la  perfeâion  des  inftru- 
mens, &  l'expérience  des  Collègues,  un  homme  feul  ne  pouvant  y 
fufiîre.  Enfin  ils  aflurent  que  malgré  toutes  ces  précautions ,  on  ne  peut 
garantir  uneexaâitude  parfaite;  Que  peut -on  donc  efpérer  de  cellest 
ci  où  tout  manquoit  ? 

Seconde  remarque.  Tous  ceux  qui  ont  été  envoyés  à  là  décou- 
verte du  Japon  depuis  le  Kamtfchatka  ,  aflurent  unanimement ,  qu'il  y 
a  entre  -  deux  une  file  d'isles  non  interrompue  (  a  ) ,  &  l'on  voit  en 
effet  par  la  ûipputation  des  diftances  données  par  Kofîrcw  koi ,  que 
rien  n'eft  plus  véritable.  Cependant ,  M.  MuUer  dans  là  carte  ajoute 
encore  d'autres  isles,  fans  fkire  aucune  mention  de  leur  découverte 
(  f>  )  ,  &  il  donne  de  grandes  diftances  aux  dernières ,  fans  en  allé- 
guer ni  preuves ,  ni  raifons.  S'il  s'étoit  tenu  aux  diftances  de  Kofî- 
rewskoi  ou  Koforoskj,  l'efpace  fe  reflerreroit  de  lui-même;  (ans  par- 
ler i  que  nous  ayons  accordé  dans  nôtre  fupputation  beaucoup  plus 
r  •      ■ènfi-:'.::!;         :     *  I      3  dc 

(  «  )  M.  Danville  dit  l  c.  p.  29.  qu'il 
a  appris  qu'un  habitant  RufTe  de  Jakuts- 
koi,  fort  habile  dans  la  connoifrance  des 
pays  du  fond  de  la  Tartarie ,  avoit  drefle 
une  efpéce  de  carte ,  fur  laquelle  on  vovoit 
à  la  fuite  du  continent  de  Kamtfchatka  , 
jttfqu'à  la  pmnte   Septenuionalc  du  Ja* 


pon  ,  vingt. deux  isles  arrangées,  pour 
ainfi  dire ,  l'une  après  l'autre ,  dont  la 
dernière  avoit  le  nom  de  Matfmai.  Ceci 
dooneroit  bien  moins  de  diiUnce  que  je 
n'en  ai  accordé. 

(  £  )  Je  n'ai  j'amais  pu  déterrer  la  r> 
Ution.  de  çeliç  dc  fUlc  de  Zitionnoi. 
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de  largeur  à  ces  islei ,  qu'elles  n'en  ont  réellement  Qu'on  ràjt 
l'isle  de  Qjielpaertz  à  laquelle  les  HoUandois  donnent  quatorze  ou 
quinze  lieues  de  circott  ;  fuppofons  -  là  drculaire ,  cela  fera  cinq 
Heuës  de  largeur ,  &  en  jettant  les  yeux  fur  les  cartes  Ruffiennes  ma- 
roe,  ces  islcs  des  Kurilis,  au  moins  toutes  les  feptentrionales ,  font 
à  peine  repréfeotém  le  quart,  ou  le  fixieme  de  celle-  là:  cependant 
nous  leur  avons  donné  quatre ,  dix ,  douze  lieues  de  largeur.  Si  on 
ne  leur  donnoit  de  largeur  qu'à  proportion  de  Qpelpaerts ,  ou  de  la 
grande  isle  de  Schantars  ,  dont  nous  avons  parlé  ci  -  deflfus  ,  on 
pourroit  facilement  déduire  encore  foixante  lieu^  &  plus.  En  un 
mot ,  tout  concourt  à  prouver  que  la  diftance  marquée  dans  les  car- 
tes eft  infoutenable. 

L'autre  difficulté  que  trouve  M.  Buache  eft  plus  confiderable  ;  elle 
confifte  en  ce  que  les  HoUandois  parlent  du  Jeflb  ,  comme  d'une 
terre  qui  continue  jufques  vers  le  quarante-  neufvieme  degré  ,  & 
qu'ils  nomment  pluiienrs  caps  &  bayes  ;  au  -  lieu  que  •  fuivant  les 
autres  relations,  ce  font  des  isles.  Ce  Géographe  tâche  de  réfou- 
dre cette  difficulté ,  en  fuppofant  que  les  Huffiens  font  dans  Terreur , 
&  que  n'ayant  fait  que  côtoyer,  ils  ont  pris  pour  des  détroits,  ce 
qui  en  effet  n'étoit  que  des  bayes.  Je  trouve  qu'en  ceci ,  M.  Buache 
n'a  pas  fait  attention  à  toutes  les  circonflances.  Ce  font  les  HoUan- 
dois ,  qui  n'ont  fait  que  côtoyer ,  &  moins  que  côtoyer.  Ecoutons 
ce  que  M.  Banville,  qui  aflure  avoir  entre  fes  mains  l'Original  de 
la  carte  HoUandoife ,  en  dit  (  a  )  :  **  L'infpedion  particulière  de  la  carte 
originale  HoUandoife ,  fur  laquelle  il  ne  paroit  dans  cet  intervalle , 
qu'une  trace  de  côte  fort  imparfaite ,  &  fans  aucune  des  circonf- 
tances  qui  font  bien  exprimées ,  &  fe  diflinguent  dans  les  autres 
endroits  de  la  même  carte  ,  paroit  laiflfer  toute  liberté  à  cette  con- 
jeâure  &c.  Il  eft  vifible  que  le  navigateur  HoUandois  n'a  point 
reconnu  cette  partie  de  côte;  qu'il  s'en  eft  tenu  même  fort  écarté. 
&  abfolument  hors  de  vue ,  ayant  fait  ami  en  droiture  de  la 
côte  du  Pic  Antoine  vers  le  cap  Aniwa  &  Portland.  Ainfi  on  ne 
peut  pas  dire ,  qu'il  y  ait  une  continuité  de  côte  fans  interruption 
entre  ces  lieux ,  q^i  foit  donnée  par  cette  navigation  -,  &  rien  ne 

.  .1  g*nc 
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M  gène  n^tre  déferance  poar  des  circonflancet   qui  demandent   le 
„  contraire.    Dans  une  des  cartes  de  Texeira  Sec  |*ai  toujours  fait 
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attention  à  la  nraniere  dont  la  terre  de  Jeço  y  cft  foncièrement 

reprèfencée  par  une  trace  ponâoée  **. 

La  relation  y  eft  toute  conforme.  Voici  comme  ils  parlent  Sous 
k  hauteur  de  quarante. trois  degrés,  ils  Tirent  les  filles  de  Tocap. 
tic  &C.  Nos  gens  mirent  pié  à  terre  fous  la  hantenr  de  quarante- 
quatre  degrés  trente  minutes  &c.  A  la  hauteur  de  quarante -iiz  de- 
grés trente  minutes,  il  y  a  un  grand  golfe.  Sous  le  quarante •hnitie- 
me  degrés  cinquante  minutes ,  il  y  a  de  petites  collines  couvertes  d'u- 
ne herbe  courte.  Sous  la  hauteur  de  quarante  -  cinq  degrés  cinquante 
minutes ,  eft  une  isie ,  isle  des  Etats ,  &  plus  avant ,  (ans  dire  com- 
bien ,  une  autre ,  terre  de  la  Compagnie.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  h 
la  hauteur  de  quarante  -  cinq  degrés  dix  minutes  &c. 

Il  eft  manifefte  que  les  Hollandois  n*ont  pas  côtoyé  cette  terre , 
&  qu'ils  ne  font  même  defcendus  qu'aux  endroits  qu'ils  indiquent. 
On  ne  peut*  par  conféquent  fe  fonder  fur  cette  relation,  pour  aifu- 
rer  que  ce  pays  des  Hollandois  foit  une  feule  isle ,  depuis  environ  le 
quarante  -  unième  degré  jufqu'an  quarante- neu£ 

11  eft  encore  très  remarquable,  que  dans  la  carte,  que  M.  Buache 
nous  donne ,  on  devroit  trouver  la  côte  occidentale  du  Je0b  mar- 
quée conformément  à  la  relation  des  Hollandois  :  mais  je  n'y  trouve 
pas  la  moindre  reflèmblance  avec  leur  relation  remplie  de  confufîon. 
D'ailleurs ,  il  ne  paroit  point  qu'ils  ayent  examiné  en  même  tems  la 
côte  occidentale  &  l'orientale  ,  &  jufqu'à  prélênt,  Pon  n*a  marqué 
leurs  prétendues  découvertes  que  fur  la  côte  orientale.  Je  préfère 
donc  ici  les  anciennes  découvertes  à  celles  qu'on  prête  gratuitement 
aux  Hollandois,  la  manière  dont  on  les  repréfente  dans  les  cartes 
me  les  rend  de  plus  en  plus  fufpeâes.  Remarquons  entr'autres  l'éten- 
due qu'on  donne  à  ces  pays,  isles,  bayes,  caps  Scc^"^'-^  ^'  ^i'-*^ 

Dans  la  relation ,  il  eft  dit  félon  M  Buache  (  a  ) ,  qu'ils  trouvè- 
rent une  latge  baye ,  qu'ils  nommèrent  dé  boum  efpérance.  Sur  fil 
carte  elle  eft  marquée  d'un  degré  &  demi  de  profondeur,  foit  trente 
.  ,..„,..„,.  ..j  .1.-.^^     ..  j.-.-.-  .._,..,.■ . .;    ..,.  ,-..-.      liettës» 
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lieufis ,  &  dans  ià  plus  grande  largeur  d'environ  treize  lieuCs.   C'eft 
iàos  doute  bien  aflcz.      /^/i  :*ù  «;"  >   -.  t- ,       m. -'.t.»  „ 

Ils  Aiirirent  la  côte  avec  beaucoup  de  brouillards ,  qiii  «  probable- 
ment  ne  leur  auront  pas  permis  de  la  reconnoitre  pendant  foixante 
milles.  Sur  la  carte ,  il  y  a  cinq  degrés  jufqu'à  Tisle  des  Etats ,  qui 
doit  avoir  trente  milles  de  long.  D'autres  lui  en  donnent  biens  moins , 
difent  qu'elle  eft  petite.  U  y  en  a  qui  ne  lui  donnent  que  fix  lieuSs  \ 
ici  elle  eft  de  quatre  degrés  &  demi.  Trop  long ,  dit  Raton. 
..  A  quarante- cinq  ,  quarante- fix,  quarante  •  fept  degrés  eft  la  terre 
delà  Compagnie.     ^    rùMf:  "K  n  v  ♦-     *«î.f"  -m  •9?'.r>    <  •.  .-m  '*h    ♦• 

Sans  dire  comment  ils  ont  paflfé  de  cette  terre  au  Jeflfo  oppofé , 
on  les  y  tranfporte  à  Aqueis ,  au  fond  d'un  golfe  ,  qui  entre  hitn 
deux  milles  dans  les  terres..  En  effet ,  '  il  y  a  bien  deux  milles ,  puif- 
qu'à  le  prendre  feulement  depuis  le  cap  Aniwa ,  fa  largeur  eft  repré» 
fentée  de  trois  degrés.  On  croiroit  que  celui  des  Saumons  eft  un 
autre  grand  golfe  ;  &  cependant  il  n'eft  repréfenté  que  comme  une 
continuation  du  premier.  Mais  en  effet,  il  doit  être  grand  ,  puifque 
du  même  cap  il  entre  vers  le  nord  à  peu  près  un  degré  quarante 
minutes ,  de  vingt  Ueuës  le  degré.  Ainfi  fa  profondeur  fcroit  trente- 
trois  à  trente -quatre  lieues.    U       :>    sV.îtr.fro  .    S~J  rcnfîi  lu  r* 

Enfin,  ils  parvinrent  prefque  fous  le  quarante- neufvieme  degré, 
au  cap  Patience ,  ou  de  retour  ;  &  de  -  là  on  repréfenté  encore  un 
golfe,  au  Nord-Oueft,  qui  tient  depuis  ce  cap  prefque  deux  degrés 
de  profondeur  au  Nord  -  Nord  -  Oueft ,  &  paffé  trois  degrés  de  lar- 
geur i  Quoique  les  HoUandois  n'ayent  pas  abordé  à  la  partie  oppo- 
fée  au  cap. 

De  -  là ,  puifque  les  HoUandois  n'ont  pas  pouffé  plus  loin ,  on 
coupe  cette  terre ,  pour  donner  place  à  un  détroit  entre  le  Jeffo  & 
risled'Amur,  que  perfonne  n'a  vu.  :^  n^  -niv»  *>'   i    ,    .a,.? 

Dans  la  carte  Japonnoife  (a),    le  pays  au  Noid-Eft  eft  repré- 
fenté comme  s^étendant  cent  cinquante ,  ou  xent  foixante  milles.  On 
n'y  marque  pas  le  détroit  que  les  HoUandois  ont  pafTé;    &  la  côte 
de  l'Amérique  y  eft  fort  proche  de  celle  de  l'Afie, 
,    ]Les  Ruflès,  dit  •  il ,  encore  (  6  ),  font  pbts  à  portée  de  reconnoitre 

C«)    P»|.9Ï.  (*)    P-  W. 
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le  Jaflb  fupériour  que  les  Japonnoi».  Je  ne  vois  pas  pourquoi.  Li 
Capitale  de  la  Ruflie  eft  éloignée  de  l'extrémité  orientale  de  TAiie  » 
lêlon  les  nouvelles  cartes ,  d'environ  cent  cinquante  -  cinq  degrés ,  Pe- 
tersbourg  étant  au  cinquantième  degré  de  longitude  ;  au  lieu  que  l'ex- 
trémité orientale  du  Japon  eft  à  cent  foixante  ,  ainfi  de  cent  &  dix 
degrés  plus  près.  z  r^i  • 

i:  11  n'en  eft  pas  de  même  de  la  relation  des  Ruffiens ,  comme  de 
celle  des  Hollandois  ;  ceux-là  donnent  une  relation  circonftanciée 
d'un  voyage  qu'ils  ont  fait  ;  ils  indiquent  les  isles ,  avec  leurs  noms  ; 
ils  parlent  des  détroits  &  des  habitans ,  le  tout  fuccindement ,  à  la 
vérité ,  mais  d'une  manière  claire ,  précife ,  qui  ne  fauroit  laifler  le 
moindre  doute  fur  l'autenticité  de  leur  récit,  lis  parlent  des  courans 
violens ,  qui  fe  font  fentir  dans  les  détroits  qui  féparent  ces  isles.  IJs 
nomment  les  isles  qui  fe  fuivent ,  &  celles  qui  font  à  l'Eft  &  à  l'Oueft; 
il  faut  donc  qu'ils  les  connoiflent ,  &  qu'ils  les  connoifllènt  pour 
isles.  Il  ne  s'agit  pas  de  découvertes  faites  une  feule  fois,  comme 
celle  des  Hollandois  ,  mais  de  découvertes  confirmées  par  plufieurs 
voyages  fubféquens.  Qiii  pourroit  donc  refufer  d'y  ajouter  foi  ? 

Mais  alors,  où  doit -on  placer  l'isledes  Etats  &  la  terre  de  la  Com- 
pagnie ?  J'en  fuis  aufli  embarraflTé  que  les  autres  Géographes ,  qui  font 
f^ligés  d'avoir  recours  au  hazard ,  &  même  les  plus  récens  les  omet- 
tent entièrement.  On  en  trouveroit  encore  le  moyen  ,  fi  la  latitude 
y  répondoit.  Les  Hollandois  les  placent  vers  le  u votante •  fîxieme  de- 
gré ,  un  peu  moins  Se  un  peu  plus.  Dans  la  carte  ca  Muller  fe  trou- 
vent celles  de  Kunafchir  &  d'IJrup  de  quarante-trois  &  quarante-qua- 
tre ;  celles  de  Tzitronoi  &  des  trois  fœurs ,  entre  quarante  -  quatre 
&  quarante  -cinq.  Ceci  commenceroit  à  approcher  de  cette  latitude. 
A  quarante -fîx,  il  y  a  celle  de  Nadefchda,  qui  devroit  en  avoir  une 
plus  petite  à  fon  occident ,  au  lieu  qu'ici  il  y  en  a  une  à  l'orient.  Ce- 
pendant nous  voyons  que  les  Rulfiens  ont. toujours  pris  la  même 
route  le  long  de  ces  isles  ,  &  que  peut- être  cette  isle  des  Etats  à 
l'Eft,  marquée- chez  les  uns  comme  fort  petite  &  compofée  de  ro-. 
chers ,  leur  a  échapé.  .   < 

On  objeâera  que  j'ai  moi .  même  fuppofé  que  la  terre  de  Jeflb  eft 
^  ^iln  K  d'une 
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d*une  grande  ëtendoe»  &  que  la  relation  des  Hollandoia  confirai 
par  celle  du  Japonnois  Oeri,  infinue  la  même  chofe.  ^ 

Je  réponds,  qu'il  ne  s'agit  pas  tant  ici  du  Jeflfo  en  lut -même»' 
que  de  favoir  où  trouver  les  terres  découvertes  par  les  Holiandois. 
Qjiand  même  celle  au  Nord  de  Matfumai  auroit  environ  dix  degrés 
de  long ,  comme  je  le  fuppofe  »  il  ne  feroit  pas  encore  prouvé  que 
ce  fut  celle  des  Holiandois,  &  la  relation  du  Japonnois  Oeri,.  qui 
étoit  peut  •  être  un  ignorant ,  ou  qui  vouloit  en  impofer  à  des  étran- 
gers ,  ou  qu'on  comprenolt  mal ,  peut  foadec  des  probabilités ,  mais 
non  des  preuves  authentiques.  <  v    u. , 

M.  Muller  donne  une  autre  folution,  qui  mérite  quelqu'attention. 
il  dit  que  les  tremblemens  de  terre  Tout  très  fréquens  dans  ces  para- 
ges ,  &  très  violens  ;  qu'il  e(t  po(nbl.e  que  ces  diverfes  isles  ,  ou 
toutes ,  ou  une  partie ,  n'en  formaflent  qu'une  dans  le  tems  du  voya- 
ge des  Holiandois ,  &  qu'elles  ont  été  féparées  du  depuis.  Cette  con- 
jedlure  efl  aflfez  vrai  -  femblable.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  n'eft 
point  fur  que  toutes  les  terres  vues  par  les  Holiandois  en  partie  de 
loin ,  ayent  fait  une  même  terre  continue.  11  e(t  poflible  que  déjà 
alors  c'étoient  quatre  à  cinq  isles  ou  plus.  J'ai  ajouré  ici  que  des  ter- 
res qui  ont  des  caps  auifi  avancés  •  &  des  bayes  auffi  profondes ,  peu- 
vent aifément  par  des  tremblement  de  terre,  fe  divifer  de  plus  en 
plus  &  former  des  isles. 

Je  conjecture  même  qu'autrefois  te  Kamtfcbatka  >  les  isles  Kurills; 
le  Jeflb  &  le  Japon ,  &  même  la  Corée ,  n'ont  fait  qu'un  même  con- 
tinent, vu  la  proximité  de  cet  itles  au  J»pon  &  au  Kamtschatka, 
&  entr'elles ,  &  un  cap  fort  bas  à  la  po*nte  de  celui-  ci  qui  s'étend  à 
environ  trois  ou  quatre  lieufis  dans  h  mer ,  n'a  pas  plus  de  quatre 
cent  toifes  de  largeur ,  &  n'eu  éloigné  que  de  deux  à  trois  lieuSs 
de  la  première  isle.  Et  alors  on  pourroit  rendre  raifon  de  ce  grand 
lac  Pé  que  les  anciens  Auteurs  Cliinois  placent  à  peu  près  dans  l'en- 
droit où  fe  trouve  la  mer  d'Amur.  Je  fuppôferois  donc  que  le  pre- 
mier changement  a  été  celui  du  Japon  en  isle,  &  que  depuis  ce 
tems,  les  Japonnois  n'eurent  aucune  connoiflânce  du  Jeflfo  jufqo'au 
douzième  fiécle;  au  lieu  que  les  Jeflfois  confervoient  encore  quelque 
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relation  avec  les  Coréens  ;  &  Kaempfer  dit  que  le  langage  de  ces  deux 
peuples  a  quelque  rapport  enfembie. 

Les  tremblemens  de  terre  font  en  effet  très  frëquens  &  très  vio- 
lens  au  Japon ,  aux  isles  des  Kurilis  ,  8c  au  Sud  du  Kamtfchatka. 
Voici  ce  que  Charlevoix  (  a  )  dit  du  Japon  :  **  Nous  connoillons 
„  aflfez  peu  de  pays  auflî  fujets  aux  tremblemens  de  terre  que  celui- 
„  ci  ;  ils  y  font  fi  fréquens  que  le  peuple  ne  s'en  allarme  prefque 
plus,  lis  ne  laiffcnt  pas  d'y  être  quelquefois  fi  ▼iolens,  que  les 
villes  entières  en  font  renverfëes,  &  la  plupart  des  habitans  eiTé- 
velis  fous  leurs  ruines  ".  Nôtre  Auteur  parle  de  pareilles  ruines 
des  deux  villes  Capitales  •  de  iVleaco  &  de  Jedo.  Ailleurs  il  dit  (  6  ) , 
qu'il  feroit  fort  fnrprenant  que  le  Japon  ne  fut  pas  fujet  aux  trem- 
blemens de  terre ,  vu  le  grand  nombre  de  volcans  qu'on  y  voit  ". 
Il  en  nomme  même  plufieurs ,  &  il  parle  auflî  de  la  grande  quantité 
de  fouphre  qu'on  trouve  dans  ce  pays. 

Dans  le  Tome  fécond  (  c  ) ,  il  rapporte  encore  des  tremblemens 
de  terre  »  qui  cauférent  quantité  de  crevaifes ,  <&  des  inondations 
inouïes. 

Mais  voyons  ce  que  M.  Gmelin  dit  d'un  tremblement  arrivé  pen« 
dant  qu'il  étoit  en  Sibérie.  **  A  mon  retour  de  Krafnoiark .  je  trou- 
vais une  lettre  &c.  du  Major  Général  Skorniakow  Pifarew ,  datée 
d'Ochotfk  du  28-  Novembre  1738.  qui  parle  d'un  terrible  trem- 
blement de  terre  arrivé  le  7.  Novembre  1737.  dans  le  pays  des 
Kurilis  &  des  isles  voifînes.  La  relation  marque  qu'un  grand  nom- 
bre de  rochers  efcarpés,  fitués  fur  le  bord  de  la  mer,  s'étoient 
„  rompus ,  &  avoient  été  brifés  en  plufieurs  pièces;  qu'on  avoit  aufli 
„  fenti  ce  tremblement  dans  la  mer  »  &  vu  plufieurs  phénomène! 
„  de  feu,  qui  s'étoient  étendus  plus  loin  ".  il  ajoute  plufieurs  au- 
tres particularités  que  nous  omettons.  11  me  foffit  de  pouvoir  con- 
clurre  de  ces  fiûts ,  que  l'hypothèfe  de  M.  Muller  n'eft  rien  moins 
qu'impoflîble. 

On  pourroit  donner  une  troifieme  conjefture ,  qui  anéantiroit  pref- 
que ,  à  la  vérité ,  le  premier  des  deux  fyftémes  mentionnés ,  mais  qui 

K     2  pour- 


•t 


•t 


f» 


t> 


M 


(  a  )   Tome  I.  pag.  ii, 
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pourroit  fe  concilier  avec  le  fécond  ;  je  !'r  (onde  fur  la  reladon  da 
▼aiiïeau  ,  le  Breskens ,  que  M.  Muller  noui  donne  par  cztnit  tiré  de 
l'ouvrage  rare  de  Witfem  que  je  n'ai  pu  me  procurer.  Je  n'en  rap- 
porterai que  ce  qui  fiait  à  la  queftion. 

Il  paflfa  le  détroit  entre  le  Japon  &  le  Jefo  à  la  latitude  de  41*. 
fo'.  èc  de  longitude  de  1^4*.  48'. 

Voilà  déjà  prefque  5  *.  plus  à  l'Ëll  que  la  pointe  orientale  du  Japon. 

De-là ,  le  vaifleau  fit  voile  vers  l'Eft,  &  virent  de  nouveau  la  terre, 
à  43*.  4'.  à  44*.  4/.  vinrent  des  bàtimens  vers  leur  vailTeau ,  quel- 
ques uns  de  ces  gens  étoient  habillés  à  la  Japonnoife  ;  des  fabres 
garnis  de  petites  pièces  d'or ,  la  lame  d'une  bordure  d'argent ,  &  le 
fourreau  avec  des  feuillages  ,  les  ceinturons  ou  baudriers  brodés 
en  argent. 

On  voit  par- là  que  ceux-ci  dévoient  être  des  Officiers  Japon- 
nois ,  ce  qui  eft  d'autant  plus  probable ,  que  ce  pays  ou  isle  n'en 
ctoit  éloigné  que  de  4'. 

à  44*.  12'.  latitude,  &  1^7".  21'.  longitude,  encore  une  terre  haute; 
à  45*.  12'.  latitude,  169*.  36'.  longitude  ,  la  terre  paroifToit  être 
des  isics  :  mais  en  approchant  ils  la  trouvèrent  terre  ferme, 
à  46*.  15'.  latitude,  172".  i^'.  longitude,  des  hautes  montagnes; 
à  47*'.  8'.  latitude,  173".  53'.  encore  des  terres,  où  on  n'a  pas 
abordé.  Somme  de  la  différence  entre  ce  pays ,  &  la  pointe  orientale 
du  Japon,  que  l'Auteur  place  à  38*.  4'>  latitude,  en  tout  12*.  en 
longitude,  9**.  38'-  latitude. 

De  tout  ceci ,  nous  croyons  pouvoir  conjeâurer  ; 

I*.  Qije  la  terre  de  la  Compagnie  pourra  être  la  même  que  celle 
de  Gama ,  dont  on  n'a  pas  la  moindre  connoifTance  ni  relation. 

2".  Que,  félon  la  relation  très  circonftanciée  ,  &  point  équivo- 
que ,  la  file  d'isles  depuis  le  Kamtschatka  au  Japon ,  étant  toujours 
droit  au  Sud  ,  au  moins  point  Sud-Ouetl,  à  l'Oueft,  quant  aux  der- 
nières isles ,  comme  les  cartes  les  marquent ,  cette  terre  de  Jefo  » 
qu'on  peut  par  cette  relation  ,  plût6t  fuppofer  confifter  en  diverfes 
isles ,  que  d'en  faire  un  grand  pays ,  n'ell  autre  chofe  qu'un  Archi- 
pel ,  dont  une  partie  confille  en  des  isles  plus  à  l'Eft  que  celles  qu'on 
connaît  entre  le  K^imtschatki  &  le  Japon  ;  Se  que  la  dernière  de  celles 
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qui  ont  été  d^couvertei  ptr  le  Breikesi ,  la  tcrr«  de  la  Compagnie ,  eft 
ttlle  de  Guoia,  comme  on  l'a  dît,  éloignée  i  peu  prêt  de  la*.  vert 
r£ft  du  Japon.  &  à  9*  en  latitude  ainfi ,  à  fon  Nord-  Elt.      ^        * 

3*.  Si  l'on  réfléchit,  que  let  a.  vaiflcaux,  (  fur  tout  le  Cadri. 
com  ) ,  ont  ?û  toutes  leurt  terrct  à  l'Oueft  ;  que  le  fireskent  a  pouiTé 
à  prefque  174*.  longitude;  que  celle  qu'on  donne  au  Kamt«chatka 
ic  aux  ikles  i'ur  let  caitet  fe  trouve  évidemment  crop  forte ,  comnu 
nous  croyons  l'avoir  prouvé  ;  on  en  doit  conclure ,  fur  ceci ,  &  filr 
ce  que  nout  ne  nous  lafTtrrons  pat  de  répéter ,  de  la  pofition  déter- 
minée  det  isles  par  Kofirewskoj ,  que  nous  avons  encore  accordé 
trop  pour  la  longitude;  &  que  fi  alors  la  grande  terre  de  Jefo  dif- 
paroit  liir  nôtre  carte,  qu'on  n'y  place  que  Matfumay,  l'isled'Amur, 
celles  de  Schantar ,  &  ce  qu'on  découvrira  encore  ,  on  n'aura  pas 
befoin  de  repréfenter  la  mer  d'Amur  filar^e,  comme  on  l'a  fait  prin- 
cipalement dans  le  but  de   trouver  place  pour  la  terre  de  Jefo. 

£n  rapprochant  le  Kamtfchatka ,  Se  par  conféquent  aufli  l'Améri- 
qae,  fuivant  not  idées ,  ces  terret  ou  isles  depuis  44.  à  46**.  lati- 
tude, &  de  167.  à  174.  ou  17^.  longitude  feront,  ou  des  mê- 
mes que  les  Ruflient  ont  vues  en  paifant ,  ou  d'autres  au  Sud  de  celles 
de  Sédudllon  ,  de  St.  Abrahum,  de  St.  Etienne  &  autres,  puifqu'il 
paroit  que  ces  parages  font  parfemées  d'isles ,  comme  on  en  fera 
perfuadé  par  l'erreur  dans  laquelle  eft  tombé  Béering  &  fon  équipa- 
ge ,  qui ,  voyant  det  islet  à  l'Oueft ,  crurent  que  c'étoit  let  deux 
premières  des  Kurilis.     v    .  .'-  i    ^  .    i".  .h  v.  »»    's  •-.....r,  fj^ 

Enfin,  ce  font-lh  mes  idées,  jufques  -  3i  -  ce  que  les  Rufliens  ayeni 
examiné  tout  l'efpace  entre  les  trois  côtes  de  la  Tartarie  &  le  Japon, 
de  même  que  ce  qui  eil  plus  au  Sud  &  au  Sud  -  Eft  du  Kamtlchatka , 
&  qu'il  leur  plaife  de  faire  part  au  public  de  leurt  découvertes  ians 
en  r  en  cacher.  Car  auparavant ,  je  ne  vois  pas  qu'il  fok  poflîble  de 
décider  avec  certitude  de  la  fîtuafion  &  de  l'étendue  de  ces  terres 
de  Ji  ffo  (  rt  j^ 


(  a  )  Au  moment  que  fexaminois  ré- 
preuve*  de  cette  feuille  ,  je  ret^us  les  Ga- 
zettes de  Londres  du  sx.  Juin,  &  y  vis 
un  Article  de  Petersbourg  du  x  1 .  Mai , 
qui  annonce ,  "  qu'on  avoit  trouvé  la  mer 
„  qui  fépaie  l'AméiiqiUC  de  la  prcf^u'islc    isles  1   ^  tout  nôtre  fyft^ne, 
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,)  de  Kamtfatka  remplie  de  petites  raies  t' 
„  &  que  la'  c6te  de  l'Amérique  n'en  étoic 
,,  éloignée  que  de  deux  &  demi  degiét 
„  versTEft"  Tout  ceci  fortifie  beaac!up> 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  ce» 
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5iMr  les  côtes  tes  plus  occidentales  de  f  Amérique  (  a  ).     '■  i"^*^ 

JE  me  trouve  ici  dms  le  même  embarras  que  pour  l'emplacement 
de  la  terre  de  JeflTo  ,  &  cela  par  les  mêmes  raifons ,  à  caufe  des 
âiverfes  relations  également  authentiques,  qui  ne  laaroientfe  concilier. 
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Diverfes  relations  anciennes  de  t Amérique,        *i'i 
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On  convient  unanimement ,  que  nous  devons  aux  Efpagnols  U 
découverte  de  tout  le  nouveau  Mexique  ,  de  ce  qui  eft  au  Nord  &  à 
rOueil  de  ce  pays ,  &  de  la  Californie.  Rappelions  ici  fuccinâernent 
ce  qu'ils  en  difent  d*après  les  Faites  du  P.  Charlevoix. 

L'an  1521.  le  Mexique  fut  conquis  par  Fernand  Cortez. 
:    En  If  3f.  le  même  découvrit  en  propre  pecfonne  la  Californie. 

En  1539.  il  y  envoya  François  de  Telïo  pour  achever  cette  ai» 
couverte ,  lequel  rangea  prefque  toute  la  côte  occidentale ,  &  fit  en» 
fuite  plufîeurs  autres  découvertes  en  ces  quartiers. 

La  même  année  le  P.  Marc  de  Niza ,  Francifcain  »  découvrit  le 
Royaume  de  Cibola. 

En  1Ç40.  François  Vafquez  Cornero,  ou  Cornedo,  ou  Coronat» 
envoyé  par  D.  Antoine  de  Mendoza  »  Viceroi  du  Mexique ,  pour 
continuer  la  découverte  de  la  Californie ,  découvrit  les  Royaumes  de 
Cibola  &  de  Qpivira. 


i%-  "3* 


(  a  )  Tl  eft  farprenimt  que  Mr.  Muller 
foutienne ,  comme  une  :hofe  avérée  «  que 
de  ce  c6té  (  occidental  1  de  l'Amérique 
on  ne  foit  iamaii  allé  a(T«z  loin ,  qu'on  ac 
p0  parvenir  à  acquérir  une  lumière  tant  foit 
pea  lumineufe ,  pour  écldirer  ces  contrées  té* 
nébreufes ,  &  qu'il  veuille  ignorée  (ouie  autre 


relation  que  celle  de  François  Drake  en  rf  T9. 
&  celle  de  Martin  d'Ai;uitaren  i«o|.  malgré 
ce  nombre  infini  de  relations  circonftan- 
ciées  des  Elp^ignois ,  &  de  tant  de  cartes. 
drefTées  en  conformité  long.tems  avant 
les  dits  voyages  allégués,  comme  on  v« 
le  voir  par  ce  que  nous  alioiu  rapporter. 
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En  If 42.  EtabliflTemens  &  décooTcrtes  dans  le  oouyeaa  Royaume 
de  Grenade  par  Ferdinand  Ferez  de  Qpelàda. 

En  M 79.  Fran<;ois  Drak  décourrit  la  nouvelle  Albion,  &  alTura 
à  la  Reine  Elizabeth ,  qu'il  étoit  entré  cette  année  dam  le  détcoit  d'A- 
nian,  &  qu'il  y  avoit  pénétré  vingt  lieuCs. 

En  15 82*  le  P.  Auguftin  Ruys,  Francifcain,  ayant  fait  en  ifgo.' 
&  If 81.  plufîeurs  découvertes  au  Nord  du  Mexique,  Antoine  de 
Efpcja  les  continua  en  1^82.  découvrit  plus  de  quinze  Provinces» 
Bt  donna  à  tout  ce  grand  pays  le  nom  de  nouveau  Mexique.         ^ 

En  I  f  9^9  D.  Jean  d'Ognate  fit  de  grandes  conquêtes  dans  le  nou- 
veau Mexique  ,  bâtit  la  ville  de  St  Jean,  &  découvrit  quantité 
de  mines. 

En  1611.  le  même  découvrit  la  rivière  du  Nord,  nommée  en- 
fuite  Rio  Colorado ,  &  le  lac  des  Conibas ,  au  deflfus  du  nouveau 
Mexique. 

En  1^17.  16^6,  167^.  1(83.  découvertes  ultérieures  de  la  Ca- 
lifornie occidentale. 

En  1701.  la  Californie,  Rio  Azul,  Rio  de  la  Hila,  Rio  Colo- 
rado ,  de  nouveau  reconnus  par  le  P.  Eulèbe  François  Kino ,  Jéfuîte. 

Expofons  dans  un  plus  grand  détail  ce  que  les  Efpagnols  rappor- 
tent de  ces  pays  &  de  leur  pofîtion. 

Je  commence  par  le  P.  Jofeph  d'Acofta ,  généralement  très  efti- 
mé,  &  à  qui  le  P.  Charlevoix  donne  de  grands  éloges.  11  étoit 
natif  de  Médina  del  Campo ,  &  dans  l'ordre  des  Jéfuites  avec  fes  qua- 
tre frères.  11  fut  nommé  Provincial  &  envoyé  en  Amérique ,  étant 
cx)nnu  pour  un  homme  favant ,  judicieux  &  de  génie.  11  y  prêcha 
l'Evangile  aux  Payens  pendant  dix-  fept  ans ,  de  forte  qu'il  ne  man- 
qua pas  de  tems  pour  s'informer  à  fond  de  toutes  les  découvertes 
fiiites  par  les  Efpagnols  ,  &  pour  fe  mettre  en  état  de  donner  une 
delcription  fidèle  de  ces  pays.     J«;i.  iuîïu^^  dl     .i^^  î^ij;  ;  j  r  i  iJî 

Ses  ouvrages  font  très  rares;  Charlevoix  en  cite  une  édition  de 
1^08^  donnée  à  Madrid.  S'il  a  cru  que  c'étoit  Tunique  ,  ou  la  pre- 
mière ,  il  s'e^l  trompé.  J'en  poflféde  une  traduâton  allemande  en  petit 
folio,  imprimée  à  Urfel  l'an  ï6os.  Il  faut  donc  qu'il  ait  paru  une 
édition  antérieure  de  cette  relation,   &  même  de  deux  ouvrages, 

puif. 


iti 


t       ■n:^^^ 
\      s,  m 


m 

■m 

f  i 


rJi 


n 


m 

'  ■"■•'il 


■  Il .  >' 


II 
i 


.M 


»  •■■il 


îcf 


PARTIES   SEPTENTRIONALES 


■<^^ 


ii 


mP' 

JpJ: 

■  M 

W  f  *  ' 

'  n  ''^"       '  '"'■ 

,|i-'^'' 

V 

'  ■i^'''''''^' 

puifque  la  traduâion  porte  dans  le  titre:  Le  nouveau  monde  décrit 
par  Jofepb  de  Acojia  en  fept  livres,  partie  en  latin,  partie  en  efpagnol 
Je  fais  d'autant  plus  de  cas  de  cette  édition  que  les  cartes  Géo- 
grapliiques  s*y  trouvent.  Elles  fe  Tentent  à  la  vérité  de  rignocance 
du  fiécle  &  de  Timperfeâion  des  arts.  Elles  font  groflîéres  &  impar- 
faites ,  puifque  les  degrés  y  manquent  ;  mais  du  moins  on  y  peut 
voir  les  idées  que  les  Efpagnols  avoient  des  pays  qu'ils  avoient  dé- 
couverts.  11  eft  même  très  probable  que  les  Géographes  du  XVII. 
fiécle  les  iont  copiés ,  en  y  mettant  plus  de  netteté ,  &  en  y  joignant* 
les  degrés  de  longitude  &  de  latitude.  Ceft  pourquoi,  je  crois 
devoir  donner  ici  un  extrait  de  celles' qui  fervent  à  mon  but,  & 
des  explications  qui  les  accompagnent  (  a  ).  ^ 

Dans  l'explication  qu'il  donné  fur  la  carte  de  Qiiivira  &  d'Anian  , 
ii  dit  :  "  Quivira  &  Anian  s'étendent  jufqu'à  Textrémité  occidentale 
„  de  l'Amérique ,  &  font  connus  par  leur  climat  dur  &  (lérile ,  & 
„  par  la  difette  dé  toutes  chofes.  L'extrémité  feptentrionale  du  Ro- 
yaume d'Anian  s'étend  jufques  fous  le  Cercle  polaire  Ardlique  ;  &  '. 
fila  mér  ne  l'en  empéchoit,  il  fe  trouvetoit  joint  aux  pays  des 
Tartares  &  des  Chinois.  i 

„  Le  détroit  d'Anian  conduit  par  la  plage  feptentrionale  fous  le 
Cercle  polaire  vers  le  Groenland  »  l'Islande,  l'Angleterre  ,  &  nos 
terrés  feptentrionales  &c. 

„  Les  côtes  de  Quivira  font  peu  connues,  &  on  n'y  va  pas  avec 
des  vaifleanx.  Les  foldats  de  Vafquez  Coronat  n'ayant  trouvé  au- 
cun indice  d'èr  à  Cevola,  pour  ne. pas  retourner  à  mains  vuides, 
prirçnt  la  refolution  de  pouffer  plus  loin,  &  de  chercher  ailleurs. 
la  fortune.  Ils  conçurent  cette  efpérance ,  lorfqu'ils  vinrent  de  Ti* 
chuiC'à  Tigueza ,  où  l'on  faifoit  courir  un  grand  bruit  de  Quivira» 
&  où  l'on  perfuada  aux  foldats  crédules,  que  Tataràxus  iioit  un' 
Roi  puiflfant  &c.  Ils  pourfui virent  donc  leur  chemin;  arrivèrent 
à  Cicuica ,  &  enfuite  à  QUivita ,  qui  eft  éloignée  de  Cicuica  de 
deux  cent  &  vingt  mille  pas.  Tout  le  chemin  eft  couvert  de  fable , 
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&  le  pays  maudit  par  fa  ftërilité.  Souvent  pendant  cent  Heuês, 
on  ne  trouve  pas  une  feule  pierre  ,  ni  une  herbe ,  ni  un  arbre  ; 
feulement  une  efpèce  de  vaches  inconnues  ailleurs ,  dont  la  quan- 
tité remédie  à  la  faim.  Après  avoir  eiTuyé  une  forte  8c  groCTe  grêle 
&c.  ils  arrivèrent  à  Qpivira  où  il  trouvèrent  le  vieillard  dé« 
crépit  Tataraxus  »  pour  l'amour  duquel  ils  avoient  eflfuyé  tant  de 
travaux ,  orné  d'un  colier  de  cuivre ,  qui  faifoit  tout  fon  tréfor. 
Ils  virent  donc  qu'on  les  avoit  pris  pour  dupes ,  &  ils  ne  voulu- 
rent pas  y  hyverner ,  mais  ils  retournèrent  inceflfamment  à  Tl- 
guexa.  Qiiivira  eft  fîtué  fous  la  latitude  de  quarante  degrés  fur 
les  bords  de  la  mer ,  &  a  beaucoup  de  pâturages  dans  fes  en« 
virons. 

„  François  Drak  marque  dans  la  relation  de  fon  voyage  commencé 
le  ^.  Novembre  M77.  qu'il  arriva  le.  ^  Juin  1^78.  au  quarante- 
deuxième  degré ,  &  que  le  froid  y  étoit  fi  grand  que  fes  gens  ne 
pouvoient  le  fupporter ,  &  qu'ils  trouvèrent  une  plaine  couverte 
de  neige.  Forcés  de  chercher  un  autre  pays  ils  abordèrent  au  tren- 
te-huitième degré  où  ils  trouvèrent  un  bon  port  &c.  Les  ha- 
bitans  voulurent  que  Drak  fut  leur  Roi ,  &  le  couronnèrent  ; 
ils  ornèrent  fon  cou  d'une  chaîne ,  &  le  nommèrent  Hioch.  Drak 
nomma  ce  pays  la  nouvelle  Albion  ,  à  caufe  de  fes  rochers  blancs  » 
&  parce  qu'autrefois  on  donnoit  le  nom  d'Albion  à  l'Angleterre  "<. 

•■        §.  I     l  ^        '■  ^•'-     ^      • 

Du  pays  des  Coiiibas   ^  des  pays  mifins. 

,»  Lorfqu  on  marche  du  couchant  au  levant  vers  les  frontières  de 
„  la  nouvelle  France,  on  trouve  le  pays  des  Conibas»  &  pluiieurs 
,,  autres  nations ,  qui  font  vers  le  Nord  de  la  Floride  &  du  Mexi- 
„  que  ;  le  climat  y  e(t  le  même  que  dans  les  pays  d'Anian  &  de 
„  Quivira  ;  ils  n'en  diffèrent  que  de  noms.  On  les  nomme  Avana- 
,j  res ,  Alabardes ,  Calicni ,  Tagiles ,  Capafces  &  de  fix  cens  autres 
„  noms.  Ce  font  des  peuples  féroces  &  barbares  ,  qui  vivent  fans 
,t  loi,   &  font  dans  une  guerre  perpétuelle  entr'eux,  &c.  Chez  ces 
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peuples  fone  venus  Alvares  Nunnez  ,  Cabtzza  de  Vacca  ,  André 
Dorante»  Alphonfe  Caftellan,  &  Etienne  Azamoro  ,  reftes  infor- 
tunés des  compagnons  du  malheureux  Pamphile  Narvaez  ,  qui  fe 
firent  obligés  de  parcourir  nuds,  &  dans  la  derniete  mifère,  ces 
•»  pays  pendant  neuf  ans.  A  prefent  on  donne  le  nom  de  nouveau 
Mexique  à  cette  vafte  contrée  ,  en  y  comprenant  même  Qui  vira, 
Anian  »  nouvelle  Grenade  &  Californie ,  pays  qu'Antoine  Efpejo 
de  Cordoue  a  de  nouveau  découvert,  &  fait  connoitre  en  1583''- 
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Nouvelle  Grenade, 

François  Vafquez  parle  de  la  nouvelle  Grenade  de  la  manière 
fuivante.  Le  peuple  de  ce  pays  me  parott  bien  fait ,  grand ,  &  il 
eft  ingénieux  &  agile  &c.  Sa  température  eft  à  peu  près  comme 
celle  du  Mexique,  tantôt  chaud,  tantôt  pluvieux.  Il  y  tombe  aufli 
beaucoup  de  neige;  c'ell  pourquoi  le  peuple  s'habille  en  hiver  de 
pelleterie  &c.  on  n'y  voit  point  de  montagnes,  feulement  des 
collines  &c.  Le  Royaume  d'Acus  n'eft  qu'une  petite  ville ,  les  ha- 
bitans  la  nomment  Acucu  ;.  il  croit  dans  (es  environs  du  cotton, 
11  y  a  encore  d'autres  villes ,  ou  grands  villages ,  qui  ont  leurs 
Seigneui's  particuliers  ;  mais  ils  font  tous  pauvres.  De  ce  genre 
font  ceux  de  Quicama  &  de  Coama  &c.  &c.  &c»  ". 

5.    IV. 

Relation  de  Cabriïïoi    ■  .  ,  ■ 


Cabrtllo  à  auffi  donné  une  relation  du  voyage  quil  a  fait  pour 
la  découverte  des  côtes  au  Nord  •  Oueft  de  la  Californie  \  en  voici 
un  petit  extrait 

Juan  Rodriguez  de  Cabrillo  partit  du  port  de  la  Navidad  ,  & 
fe  trouva  le  i  g.  Juin  à  la  hauteur  de  trente  •  fîx  degrés  trente  mi- 
nutes, où  ie  continent  avançant  en  grêle •  col  dans  la  mer,  &ic  un 
cap,  qu'il  nomma  à  caufe  de  ià  figure,  Caba  délia  Galera,  Il  ne  parle 
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plus  enfutte  •  ni  de  li  figure  •  ni  de  la  cdte ,  tit  de  la  latitude ,  que 
lorfqu'il  fait  mention  des  montagnes  de  St.  Martin,  découvertes  le 
II.  Novembre ,  &  qui  avancent  dans  la  mer  à  trente- huit  degrés» 
enfuite  d'un  cap  couvert  de  hauts  pins  à  quarante  degrés  &  quelques 
minutes  ;  ajoutant  que  depuis  ce  cap  la  côte  de  la  terre-  ferme  court 
quelques  lieues  au  Nord  -  Oued  ,  &  que  le  rivage  eft  fort  élevé  & 
droit.  Enfuite  il  dit  expreffement  que  la  câte  court  Nord-Oueft  de 
Sud- Eft,  depuis  le  trente- feptieme  degré  jufqu*au  quarantième. 

Après  cela ,,  Cabrillo  &  fes  compagnons  retournèrent  au  port  do 
la  pofleflion ,  au  deflfous  de  l'isle  de  S.  Lucas  ,  un  peu  au  defloe 
du  cap  de  Galère ,  &  y  reftérent  jufqu'à  la  fin  de  Décembre.  Le  1 9. 
Janvier  1543.  ils  fe  rendirent  au  port  de  Sardinas  ;  le  2 S.  Février 
au  cap  de  Fortuna  au  quarante -unième  degrés  ;  au  mois  de  Mars 
au  quarantième.  Enfin  le  4.  Avril  ils  fui'ent  de  retoar  au  port  de  bi 
Navidad ,  Cabrillo  étant  mort  peu  de  tems  auparavant. 

Ils  fe  plaignirent  d'un  froid  infupportable  entre  les  quarante-  unie-' 
me.  Se  quarante -quatrième  degrés,  tout  comme  DtÂ  enfuite,  8c 
ils  difent  avoir  eu  un  vent  û  fort ,  que  depuis  le  port  de  la  poITef- 
fion  à  dix  lieues  du  cap  de  Galère  »  defcendant  à  l'isle  de  S.  Sebaf^ 
tien  ils  ont  fait  deux  cent  lieues  en  cinq  jours. 

:    :     ...-•..    §.   v:  ,,.   :..    .  .  .. 

Conféquences  qui  décotdent  de  ces  relations»        .  , 

Après  avoir  ainfî  expofé  les  relations  des  voyageurs  les  plus  célè- 
bres ,  nous  allons  expofer  nos  idées ,  Se  montrer  les  raifons  qui  fer- 
vent à  établir  le  fyftème  que  j'ai  fuivi  dans  ma  féconde  carte.  On 
verra  aflfez  que  c'eft  fur  les  Axiomes  donnés  au  commencement  de 
ce  mémoire ,   principalement  fur  le  troifieme  &  le  quatrième. 

Il  eft  notoire  que  le  Mexique  ancien  &  nouveau ,  avec  tout  oc 
qui  eft  au  Nord  &  à  l'Oueft  de  cette  contrée  •  a  été  découvert  pac 
les  Efpagnols ,  &  par  eux  feuls ,  en  divers  tems ,  comme  nous  le 
voyons  entr*autres  par  l'extrait  que  j'ai  donné  des  faftes  du  P.  Char« 
kvoiz ,  qui  n'eft  pas  cependant  toujours  également  exaâ.  Par  exem- 
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pie,  lorfqu'il  dit  qu'en  i5ii.  D.  Juan  d'Ognate  découvrit  la  ri- 
vière del  Norte ,  ou  Colorado ,  &  le  lac  des  Conibas  ;  quoique  d'A- 
cofta  en  donne  la  relation  &  les  cartes  déjà  vers  la  fin  du  fiécle  pré- 
cèdent,  &  que  de  tous  ces  pays,  C^uvira,  Anian ,  nouvelle  Gre- 
nade &  Californie,  il  dife  que  Antoine  Efpt^jo  les  a  découverts  de 
nouveau  en  if83>  Us  étoient  donc  ainfi  déjà  connus  auparavant, 
comme  on  pourroit  affez  le  conjedurer  par  ce  que  Charlcvoix  dit 
fous  les  années  153^-   M 39-    1  ^40.  154.2.   1582. 

On  ne  fauroit  non  plus  difconvenir ,  que  ce  ne  foient  les  Efpa- 
gnols ,  qui  ayent  impofé  des  noms  à  tous  les  caps,  bayes,  isles , 
rivières  &c.  jufqu'à  Textrémité  occidentale  de  l'Amérique  ;  que  ce  ne 
foit  d'eux  que  nous  connoiflfons  les  notns  de  Qui  vira ,  d'Anian  &c. 
que  ce  font  eux  encore  qui  ont  parlé  ies  premiers  du  détroit  d'A- 
nian ,  &  qui  l'ont  marqué  fur  leurs  cartes  ;  que  toutes  les  autres  na- 
tions ,  les  Italiens  comme  les  autres ,  n'ayent  tiré  leurs  connoilTances 
des  Efpagnols ,  &  que  ce  ne  foit  fur  leurs  relations  qu'ils  ont  dreOé 
leurs  cartes,  il  efl  de  même  inconteftable  que  ces  découvertes  ont 
été  faites  avec  grand  foin,  avec  beaucoup  de  dépenfes,  &  qu'on  y 
a  employé  le  tems  néceiTaire  pour  bien  examiner  le  tout  ;  puifqu'ea 
1602.  le  Viceroi  ,  Comte  de  Monterey,  envoya  de  nouveau  une 
Efcadre  de  trois  vaifleaux,  qui  partirent  d'Acapulco  le  5.  May,  & 
n'arrivèrent  au  port  de  Monterey  à  trente-huit ,  ou  trente  -  neuf  de- 
grés,  que  le  i6.  Décembre;  au  cap  blanc  à  quarante -deux,  le  19. 
Janvier  1^03.  &  le  même  jour  à  la  rivière,  qu'on  nomme  à  préfent 
entrée  d'Aquilar.  Ainfi  ils  employèrent  depuis  Acapulco  jufqu'à  cette 
entrée  prefque  huit  mois  &  demi.  Ils  purent  donc  exadlement  re- 
conrtoitre  les  côtes,  &  favoir  la  diftance  entre  Acapulco  &  cette  entrée. 

C'eft  même  une  chofe  digne  de  remarque,  que  les  côtes  de  l'A- 
mérique ,  n'ayant  jamais  jufqu'à  nos  jours  été  connues  depuis  Tinté- 
rieur  des  terres ,  ce  détroit  a  été  cependant  marqué  ,  il  y  a  environ 
deux  cent  ans',  tel  que  les  RufÏÏsns  l'ont  trouvé  du  depuis.  N'eft-il 
pas  naturel  de*  Conclure  qu'on  doit  ajouter  foi  pléniere  à  ces  tocien- 
nes  relations  des  Efpagnols?       "^    '    T      .        *     / v * 
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;    ç      Syjlêmt  de  San  f  on  h  père. 


Quoique  Sanfoti  le  père  fut  imbu  de  l'idée  erronée  *  mais  alors 
générale,  que  la  Californie  étoit  une  isle ,  il  étend  néanmoins  dans 
fon  Atlas  de  \6s^.  l'Amérique  jufques  tout  proche  de  l'A  fie ,  &  place 
Aman  entre  cinquante  •  cinq  &  foixante  -  cinq  degrés ,  le  détroit  au 
milieu  vers  l'Oueft,  à  peu  de  diilance  de  l'Âlie,  à  peu  près  comme 
on  vient  de  le  reconnoitre ,  excepté  qu'on  l'a  trouvé  plus  au  Nord , 
&  fa  moindre  largeur  à  environ  foixante  -  cinq  ,  ou  foixante -fîx  de- 
grés. Ne  doit -on  pas  être  infiniment  furpris  de  voir,  combien  les 
Ëfpagnols  ont  pris  de  peine  pour  reconnoitre  ces  pays  &  ces  para» 
ges  ?  Soit  que  quelqu'un  d'entr'eux  ait  en  effet  pouffé  jufques- là,  foit 
qu'ils  en  ayent  eu  connoiflance  par  les  Sauvages  de  Quivira  au  Sud 
d'Anian ,  toujours  eft  -  il  fur,  je  le  répète,  qu'eux  feuls  ont  eu  ces 
connoiflDinces  fi  conformes  aux  nouvelles  découvertes,  &  qu'ils  les 
ont  puifées  en  Amérique ,  &  non  en  Alîe ,  ni  en  Europe.  Il  n'y  a 
donc  jamais  eu  de  pofition  mieux  conftatée  que  celle  qu'ils  ont  don- 
née à  tous  ces  pays.  Ënforte  que  je  ne  comprens  pas  pourquoi  les 
modernes  ont  piî ,  fans  en  avoir  l'ombre  de  raifon ,  placer  autrement 
ces  terres. 

Il  eit  vrai  que  Sanfon  place  ce  détroit  dans  une  de  fes  cartes  en- 
tre cent  huitante- trois  &  cent  huitante- quatre  degrés  de  longitude, 
dans  un  autre,  vers  le  cent  huitante- cinq  :  mais  lorfqu'on  faura  qu'il 
place  l'extrémité  Orientale  du  Japon  aufli  à  cent  huitante  -  cinq  de- 
grés ,  quoiqu'elle  foit  à  cent  cinquante  -  huit ,  tout  au  plus  à  cent 
foixante,  &  qu'on  veuille  réduire  la  longitude  du  détroit  à  propor- 
tion ,  il  fe  portera  bien  plus  à  l'Oueft  que  je  ne  le  fais  ,  en  le 
marquant  entre  cent  feptante  -  fix  &  cent  huitante. 

Pour  appuyer  mon  fyftême ,  qui  eft  fondé ,  comme  on  le  voit , 
fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  authentique  en  fait  de  Géographie ,  je 
ne  regretterai  pas  la  peine  de  tranfcrire  ce  que  M.  Buache  dit  là 
deffus;  on  verra  enfuite  d'autant  mieux  les  contradiâions  dans  lefquelles 
tombe  ce  fameux  Géographe.  ^  _,,  ^      i 
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II  y  a  plus  de  cent  quatre-vingts  ani,  dit -il  •  que  tel  meiûeurs 
Géographes  de  ce  tems  ont  commencé  à  mettre  un  détroit  entre  TA- 
fie  &  l'Amérique  •  auquel  ils  donnoient  ie  nom  d'Anian  •  dont  l'en" 
trée  méridionale  étoit  entre  cent  huitante  &  cent  nonante  degrés  di 
longitude ,  &  qui  s'étendoit  depuis  le  cinquante  •  fix  de  latitude  juf- 
qu'au-delà  du  foixante  -  deux. 

On  marquoit  à  Ton  entrée  vers  l'Eft  an  cap  Fortune  .  jufqu'où 
Ton  défignoit  une  longue  côte ,  qui  venoit  du  cap  S.  Lucas  de  li 
Californie.  J'ai  exprimé  cette  côte  &c.  conformément  aux  cartes  do 
1570.  d'Ortelius  &  autres,  d'après  une  ancienne  carte  marine  HoU 
landoife  ;  qui  paroit  faite  avec  foin ,  &  dont  il  donne  le  titre  :  Ame» 
ricd  Tabula  nova  multis  locis  tam  ex  terreflri  peregrinatione ,  quàm 
recentiori  navigatione ,  ab  exploratijfitnis  Naucleris ,  &  multà  quàm 
anteà  exaCtior  édita.  II  continue.  L'attention  qu'on  fit  enfuite  fur  tout 
à  la  navigation  de  François  Drak  en  15 79'  &c.  fit  retrancher  la  partie 
la  plus  au  Sud  de  la  longue  côte  en  queftion ,  dont  il  femble  néan« 
moins  qu'on  auroit  dû  conferver  une  idée  plus  au  Nord. 

Divers  Ecrivains  célèbres  cherchèrent  enfuite  les  fondemens  du  dé- 
troit d'Anian  ;  Se  leurs  efforts  n'ayant  rien  pu  produire ,  ce  détroit 
devint  fort  incertain  »  &  peu  à  peu  difparut  des  meilleures  cartes  t 
quoique  les  S&vans  convinflfent  qu'il  devoit  y  avoir  un  détroit  au 
Nord  de  la  mer  du  Sud  &c. 

Cependant  avant  qu'on  en  vint  jufqu'lk  retrancher  entièrement  le 
détroit  d'Anian,  retranchement  qui  fiiifoit  perdre  toute  idée  du  ta- 
bleau des  anciennes  connoijjances  ,  ce  détroit  fut  tranfporté  dans  la 
carte  originale  de  Texeira ,  en  1 649.  du  cent  huitantieme  degré  de 
longitude  où  il  étoit  auparavant ,  vers  le  deux  centième.  Dudley  mit 
en  x^*47*  le  cap  Fortune  ,  par  conféquent  le  détroit  d'Anian  prêt 
du  deux  cent  vingtième,  félon  lui  deux  cent  vingt- neufvierae.  Enfin 
ce  détroit  eft  tranfporté  près  du  deux  cent  quarantième  degré  entre 
les  latitudes  de  cinquante  -  un  •  h  cinquante -trois  par  l'Ecrivain  du 
vaiOeau  la  Californie.  &c     ^^    "  '  '    '■  "   -=^---'"   '; 

Aujourd'hui  nous  connoiflbns  un  détroit  vers  le  Nord ,  près  des 
côtes  de  la  Tartane,  &c.  ne  pouvons -nous  pas  dire  que  c'eft  ce- 
int auquel  nos  anciens  ont  donné  le  nom  d*Anian  ?  Les  reûfemblancéé 
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ne  paroiflènt  \  remarquer.  L'un  &  l'autre  a  fon  entrée  au  Sud  veri 
h  cent  hciitantieme  degré.  Ils  fe  trouvent  entre  les  côtes  orientales 
d*Afie.  on  de  Tartane,  ft  celles  du  Nord-Oucft  de  l'Amérique.  Ht 
s'étendent  jufqu'ao  cercle  polaire ,  après  quoi  les  terres  tournent  du 
côté  de  l'AmérJqne  feptentrionale  au  Nord  -  Eft ,  &  du  côté  de  la 
Tatarie  &c.  au  Nord  -  Oucft.  Enfin ,  nos  anciens  marquoient  dans 
leur  détroit  d'Anian ,  près  du  foixante  on  foixante  -  unième  degré 
de  latitude ,  du  côté  de  TAmérique ,  une  grande  rivière ,  nommée 
grande  Corrientes ,  qui  répond  à  la  rivière  de  Bernarda.  Tout  cela  ne 
peut-  il  pas  faire  conjeâurer ,  qu'ils  ont  eu  réellement  h  cotmoijjance 
du  détroit  en  queftion  ,  &  l'idée  d'une  fuite  de  côte  que  leurs  fuc- 
ceflfeurs  ont  trop  rabalITée ,  &  qu'ils  ont  remplie  de  diverfes  chofea 
à  l'avanture? 

Les  cartes  les  plus  anciennes  que  faye  vues ,  &  qui  font  toutes 
latines ,  marquent  cependant  ce  détroit  en  Italien ,  Stretto  di  Anian  • 
ce  qui  me  fait  foupçonner  que  le  premier  qui  en  a  fait  mention  eft 
quelque  Mathématicien  d'Italie,  où,  après  les  découvertes  des  deux 
Indes ,  l'on  a  fait  à  ce  fujet  des  cartes  encore  aujourd'hui  curieufet 
&c.  Benedetto  Scotto,  Génois,  dit  dans  fon  difcours  de  1519.  &c. 
„  Cette  partie  occidentale  du  Canada  "  •  qu'il  met  dans  une  de  fes 
cartes  près  du  cent  huitantieme  degré,  félon  nôtre  façon  de  compter, 
;,  fut  reconnue  par  les  Portugais  en  l'année  1520.  à  la  hauteur  de 
•,  foixante  degrés ,  pour  être  habitée  de  gens  raifonnables  &  humains  » 
M  &  remplie  de  quantité  d'animaux  &  de  bons  pâturages.  Ils  n'aban- 
„  donnèrent  cette  terre  qu'à  caufe  de  la  trop  grande  navigation ,  qui 
„  contient  quatre  mille  cinq  cent  nonante  lieues ,  (  en  y  venant  par 
»,  la  mer  des  Indes"  &c  )  Je  crois  devoir  ajouter  que  dans  quel- 
ques .  unes  des  plus  anciennes  cartes ,  on  repréfente  les  terres  de  l'A- 
mérique feptentrionale ,  comme  une  continuité  de  celles  du  Nord- 
Eft  de  TAfie  ;  &  elles  y  font  jointes  par  un  Ifthme  allez  large,  qui 
cft  au  Nord  du  Japon. 

L'Auteur  des  confidérations  géographiques  (  a  )  parle  encore  a^ 
leurs  d'une  manière  conforme  fur  la  Californie. 

U 

(  «  )  Buache  p.  ^4*  <$•  ^  7>» 
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Il  eft  étonnant,  dit- il,  qu'on  ait  encore  fi  peu  de  connoilTance 
de  ce  pays ,  quoique  Fernand  Cortes ,  Conquérant  du  Mexique ,  y 
ait  fait  lui-même  un  voyage  en  iS35'  &  que  du  depuis  les  Ef- 
pagnols  y  en  ayent  fait  pIuHeurs  autres,  qui  n'ont  abouti  qu'à  en  re- 
connoitre  les  côtes ,  auxquelles  ils  ont  donné  des  noms  avec  beau> 
coup  de  diverfîté.  ils  jugèrent  ce  pays  dès  1584.  être  très  bon  & 
fort  habité.  Ils  fe  font  uniquement  occupés  à  traverfer  la  mer  du 
Sud  pour  leur  commerce  des  Indes.  Cependant  il  paroit  que  quel- 
ques vaifleaux  ,  au  moins  dans  les  commencemens  ,  ont  pouflTé  au 
Nord  ,  &  ont  reconnu  la  fuite  des  côtes  du  Nord-  Oueji  de  tAméru 
que  jufqu'au  détroit.  C'eil  dequoi  je  vais  donner  une  nouvelle  preuve. 

Laet  &c.  fait  une  remarque  &c.  en  1633.  On  appelle,  dit- il, 
communément  Californie,  tout  ce  qu'il  y  a  de  terre  au  devant  dt 
la  nouvelle  Efpagne  &  Galice  vers  rOueil  ,  qui  ell  certes  de  fort 
grande  étendue ,  &  attouche  les  dernières  fins  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  &  le  détroit  d'Anian.  Ce  font  des  Régions  fort  amples  & 
connues  légèrement  en  leur  plus  petite  partie ,  &  feulement  auprès  du 
rivage,  '^ytfliet  difoit  la  même  chofe  en  if98.  Les  Efpagnols  alTu- 
roient  dans  leur  relation  de  1 6^8  3  »  que  félon  telles  anciennes  relations 
elle  eft  longue  de  dix-fept  cent  lieutfs  (a).  La  même  remarque  fe 
trouve  pofîtivement  fur  plufieurs  cartes  drelTées  depuis  l'an  i  <>2o.  Le 
Savant  P.  Riccioli  en  1661.  citoit  d'autres  relations,  qui  n'ayant  ap- 
paremment pas  égard  à  la  finuoiité  des  côtes  &c.  faifoient  la  Cali- 
fornie longue  de  douze  cent  lieues  (  ^  ) ,  depuis  le  cap  S.  Lucas  juf- 
qu'à  celui  de  Mendocino.  Ce  cap  étoit  différent  de  celui  que  nom  con- 
noiffons  aujourd'hui  fous  ce  même  nom ,  &  qui  n'eft  qu'à  quatorze  de- 
grés,  environ,  du  cap  St.  Lucas;  mais  l'autre  devoit  être  peu  éloi- 
gné du  port ,  où  les  RuiTes ,  commandés  par  M.  Tfchirikow ,  ont 
abordés  en  1741.  puifqu'on  niettoit  ce  cap  vers  l'entrée  du  détroit, 
que  l'on  croyoit  féparer  l'Amérique  de  l'Afîe.  &c.  ,^^5 

Il  réfulte  de  -  là  clairement ,  que  nos  Anciens ,  ou  les  premiers 
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13    V 


(  «  )  Ef^^ngnoles   à   dix-fept  &   demi  lieuës,  on  foixante-neuF  degrés,  non  fot« 

tu  degré ,  ainft  pafTé  1940.  grandes  lieues  xante ,  comme  JYl.  Buache  dit ,    qui  ne 

de  France.  fuit  pas  attention  4ue  ce  font  des  liçuës 

(  6  )  Près  de  mille  trois  cent  huitante  £fpagnok»> 
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Géographes  tnoffernes,  ont  dû  être  détei  minés  dans  les  cartes  qu'ils 
ont  dreifées ,  pat  le  récit  He  quelcjus  navigareurs  Efpagnols  ou  Por- 
tugais, qui  ont  réellement  vu  cette  fuite  des  côtes. 

La  p'us  ancenne  carte  que  j'aye  trouvée  jufqu'à  préfent ,  qui 
marque  cette  continuation  de  terres  jufqu'au  détroit  d'Anian ,  efl  une 
carre  Italienne  de  l'Amérique  Teptentrionale ,  h\it  en  i^5tf.  Mais  les 
c6tes  du  Nurd  -  Outit  de  l'Amérique  y  font  tracées  avec  moins  de 
préiifion  que  dans  la  J tponnciie.  &c. 

J'ai  déjà  remarqué  que  la  prolongation  de  la  Californie  au  Nord- 
Oued  jufqu'au  vétitiible  détroit  d'Anian,  a  été  dans  la  fuite  baiflTée 
de  huit  à  dix  dc^rrés  ;  &  qu'après  cela,  diverfes  navigations  ayant 
fait  abandonner  cette  prétendue  pofition ,  l'on  a  perdu  entièrement 
i'idée  de  la  côte  réelle  que  les  Ruflfes  ont  retrouvée  au  Nord  de  la 
grande  mer. 

M.  Green  accufe  de  faufTeté  ,  mais  fans  preuve  ,  la  relation  du 
voyage  que  Cabriilo  fit  en  if42.  jufqu'au  quarante -quatrième  degré. 

Les  prétentions  Rufliennes  &c.  devroient  engager  les  Elpsii^nols  à 
produire  ce  qu'ils  ont  de  relations  concernant  leurs  voyages  au  Nord 
de  la  Californie ,  &  jufqu'au  fameux  détroit  d'Anian ,  qui  reprend  aum 
jourétbui  fes  droits  ctexijlenct  &c. 

A  parler  exaâement ,  la  Californie  ne  s'étend  au  Nord  qu'un  peu 
au-delà  du  quarante -troifieme  degré;  &  les  pilotes  les  plus  enten- 
dus, qui  vont  continuellement  du  Mexique  aux  Philippines,  ou  de 
ces  isles  au  Mexique ,  ont  trouvé  qu'elle  n'étoit  que  de  cinq  ou  fix 
cent  lieues  depuis  le  cap  S.  Lucas  julqu'au  cap  Mendocin  d'aujour- 
d'hui. Qiiand  on  eut  ainfî  réduit  la  Californie  à  fes  jufles  bornes ,  & 
qu'on  eut  reconnu,  fur  tout  en  1603.  par  la  navigation  de  Sebaftieu 
Bifcaien,  &  de  Martin  d'Aguilar  ,  que  la  mer  retournait  en  orient 
un  peu  au-delà  du  quarante- troifieme  degré  ,  pluiieurs  Efpagnols 
firent  de  la  Californie  une  isle. 

I  Cependant  il  y  avoit  long-temt  que  les  premiers  Géographes  mo- 
dernes, d'après  les  navigations  de  François  d'Ulloa ,  &  Hernand  de 
Alarçon  dans  la  mer  vermeille  en  1539.  &  1^40.  repréfentoient  la 
Californie  telle  que  nous  la  connoilTons  aujourd'hui,    c'en- à- dire 
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comme  une  prcfquMsIe  (a).  De  Lnet  obferve  que  dès  l'an  in 9' 
U  y  a  eu  des  Efpagnols  »  qui  s'étoicnt  imaginés  que  c'étoit  une  isle. 
Et  il  dit  en  1633.  avoir  vu  de  vieilles  cartes,  qui  la  repréfcntoient 
de  cette  façon. 

Les  Hollandois  ayant  pris  en  1^20.  fur  un  vaiGTcau  Efpagnol  uns 
carte  de  l'Amérique ,  où  la  Californie  étoit  figurée  comme  une  isle , 
&  la  mer  vermeille  comme  un  détroit ,  on  fuivit  cette  idée  comme 
certaine  dans  les  cartes  que  l'on  fît  enfuite  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre (b).  Malgré  cela,  Janfon  donne  à  cette  isle,  non  fur  la  carte, 
mais  par  la  note  ajoutée ,  dix  •  fept  cent  lieues  de  long  fur  cinq  cent 
de  large. 

Or ,  continue  M.  Buache ,  il  eft  impofTible  de  concilier  ces  diflan- 
ces  avec  la  Californie,  que  Janfon  repréfentoit  en  même  tems  comme 
terminée  au  cap  AlenJocin  d'aujourd'hui,  c'efl  -  à  •  dire ,  réduite  à  fef 
juftes  bornes. 

11  rapporte  la  relation  du  P.  Kino  de  1 702.  par  laquelle  il  a  dé- 
claré  avoir  trouvé  que  la  Californie  étoit  une  prefqu'isle ,  &  l'a  re- 
préfentée  ainfi  dans  fa  carte. 

EnBn»  il  dit  que  le  Comte  de  Pignaloflfe,  Vice -Roi  du  Mexique, 
difoit  que  le  Royaume  de  Teguajo  &  la  grande  Quivira ,  avoit  mille 
lieues  détendue  ,  ajoutant ,  dans  Popinion ,  qu'elle  alloit  jufqu'au  vé- 
ritable détroit  d'Anian  du  côté  de  l'Oueft 

Puifque  nous  fommes  fur  l'article  de  Qpivira  ,  dont  la  pofîtion 
dépend  de  celle  de  la  Californie,  rapportons  en  même  tems  fuccinc- 
tement  ce  que  M.  Buache  en  dit.  Ce  Géographe  obferve  que  Her« 
rera  &  Benavides  placent  Qpivira  à  l'Orient  du  nouveau  Mexique, 
Gomara  au  Nord .  Eft  :  mais  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  la  fituation 
de  Qpivira ,  que  l'on  voit  far  quelques  cartes  à  la  partie  feptentrio* 
nale  &  occidentale  de  la  Californie.  Âuffi  Purchas  dit  que  ces  cartes 
ne  valent  rien ,  &  que  Qjiivira  y  eft  fort  mal  placé.  Ce  qui  eft  con- 
firmé par  le  Comte  de  Pignaloflè,  qui  a  publié  que  Qpivira  eft  au 
Nord. Eft  du  nouveau  Mexique.  ^  "* 

'-       •         -  ,  _     ?  '         -     .;.,      •    •     '    •_   ''•       "'  ".   '  «'Il 

(  A  )  Ici  il  cite  Ortelius  «  Mercator ,  leurs  des  premiers  6éof;raphes  modernes. 
Hondius ,  Clavier,  Bercius,  taet,  Biaeu  (  6  )  Il  fe  réfère  à  celle  de  Dankertz» 
iScc.  £a  un  mot  i  dit  >  il  ,  tous  les  meiU    de  Taveraier  1  de  Janfon  &q. 
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Il  ajoute  que  Qiiivirn  e(l  fur  une  mer  ^  que  Wytfliet  alTure  que 
les  côces  de  Quivira  ne  tonr  connues  qu>n  quelques  endroits,  parce 
qu'elles  font  hors  de  toutes  les  routes  des  navigateurs;  ce  qui  ne  fe 
peut  entendre  des  côtes  de  la  Caliturnie ,  parce  que  c'elt  le  chemin 
ordinaire  des  Philippines. 

Il  rapporte  plufieurs  Auteurs  qui  placent  cette  mer  au  Nord  du 
nouveau  Mexique. 

Je  crois  que  cei  citations  peuvent  fuflfire  pour  fonder  mon  fyf- 
tème ,  qui  n'eil  autre  gue  celui  q<.i  a  pour  garant  toutes  les  décou- 
vertes ,  les  relations  &  tes  lartrs  des  Ëfpagnols. 

M.  Buache  reconnoïc  donc  •  ".  que  les  Efpagnols  St.  tous  les  an- 
ciens Auteurs  approchent  la  fin  des  pays  fîtués  à  TOueft  &  Nord- 
Oued  de  la  Catitornif,  vers  les  ex'réniités  de  TAfie. 

2*.  Qpe  les  Ëfpagnols ,  Cortez  même,  &  enfuite  plufieurs  autret 
y  ont  fait  le  voyage,  qu'ils  unt  reconnu  les  côtes,  impofé  des  noms 
aux  caps ,  rivières  ,  bayes ,  isles  &c.  qu'ils  alTurérent  en  tout  tems^ 
même  encore  en  i^8  3-  que  ces  terres  ont  dix-fept  cent  lieues  Efpa- 
gnôles  de  longueur  lur  cinq  cent  de  largeur. 

3*.  Que  les  premiers  Géographes  ont  été  déterminas  par  le  récit 
des  navigateurs  Ëfpagnols  ou  Portugais ,  qui  ont  réellement  vu  cette 
fuite  de  côtes  ;  &  que  l'erreur  oin  font  tombés  Janfonius  &  les  Géo- 
graphes qui  l'ont  fuivi,  en  repréfentant  la  Californie  comme  une  isle, 
provient  d'une  carte  Efpagnole  trouvée  par  les  Uollandois  fur  un 
vaifleau  de  cette  nation. 

4*.  Que  ce  changement  a  été  trouvé  erroné,  &  les  anciennes 
relations  véritables  par  le  P.  Kino,  &  que  là  deflus  on  a  repréfenté 
la  Californie  comme  une  prefqu'isle. 

Enfin  que  le  Vice- Roi  du  Mexique,  Comte  de  Pignalofle,  a 
parlé  des  pays  de  Tegaïo  &  de  Quivira  •  comme  ayant  mille  lieui^ 
d'étendue. 

Examinons  cet  raifom  de  Mr.  Buacbe, 

« 

NouR  avons  vu  ci-defllis  que  Mr.  Bu'tche  dit,  que  divers  Ecri- 
vains céJàbtes  cherchèrent  les  fondemens  du  détroit  d'Anian  ,    fans 
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que  leurs  efforts  ayent  rien  pu  produire,    &  que  là-deûTus  on  le  fit 
peu  à  peu  difparoitre  des  meilleures  cartes. 

Ce  paflfage  mérite  beaucoup  d'attention.   J'avoue  aufli  que  j'ai  moi- 
même  eu  peine  à  trouver  ces  fondemens.    Cependant  ces    Ecrivains 
auroient  pu  être  éclaircis  là  deflfus  fans  beaucoup  de  recherches,   8c 
cela  en  prenant  connoiflfance  des  pofitions  de  ces  pays.     Ils  ont  vu 
par  les  premières  relations ,   &  par  les  plus  anciennes  cartes ,   les  noms 
que  les  premiers  navigateurs  ont  impofé  à  ces  pays  ,  aux  caps,  aux 
bayes ,  aux  rivières ,  aux  isles  &c.    Je  ne  faurois  donc  comprendre 
pourquoi ,  n'ayant  pas  d'autres  relations  que  celles  que  les  Ëfpagnols 
nous  ont  donné,  on  en  a  confervé  une  partie,   comme  la  Califor- 
nie ,  Quivira ,  la  mer  vermeille ,  le  cap  blanc,  le  cap  Mendocin  &c.  &c. 
&  qu'on  en  a  omis  plufieurs  autres ,  fans  *?»  dire  les  raifons.  J'ai  parlé 
de  mon  Edition  Allemande  d'Acofta  de   i6os.  dont,  félon  les  ap- 
parences ,    l'Edition  originale  a  paru  fur  la  fin  du  X  V I.   iiécle.    On 
voie  dans  fes  cartes  dont  on  trouve  des  extraits  dans  ma  première , 
on  voit,  dis -je,    au  Nord  ,    Bergi  regio  ;  enfuite  Anian  regnum  , 
qui  eft  baigné  par  la  mer  à  l'endroit  où  eft  proprement  le  détroit , 
&  le  paflfage  le  moins  large ,  ce  qui  fe  trouveroit  félon  les  nouvelles 
cartes ,  entre  le  foixante  •  quatrième  &  le  foixante  -  feptieme  degré  de 
latitude.  Plus  bas  on  voit  Quivira  regnum  ;  plus  à  l'Efl;,    'Jolm  reg^ 
mim.  Voilà  donc  ce  détroit  qui  a  les  mêmes  fondemens  que  tout  le 
rede  de  ces   premières  découvertes.    Selon  ces   anciennes  cartes,   la 
rivière  Grandes  Corrientes ,   &  Rio  de  los  Eftrechos  ,    viennent  de 
Anian  regnum.  On  a  confervé  dans  la  plupart  des  cartes ,  de  celles 
même  qui  ne  font  pas  les  plus  anciennes ,  les  noms  de  ces  rivières. 
Pourquoi  donc  rejetter  ce  nom  d' Anian ,  &  dire  qu'on  n'a  pu  décou- 
vrir les  fondemens  de  ce  détroit ,  en  reconnoiflfant  ceux  de  la  plus 
grande  partie  des  autres  ?   Et  comment  peut  -  on  nommer  les  meiU 
kures  cartes  celles ,  où  ce  détroit  à  difparu  dans  le  tems  qu'on  n'a- 
voit  pas  un  ombre  de  raifon  pour  autorifer  ce  changement  ?  Les  an- 
ciennes cartes  faifoient  approcher ,  comme  M.  Buachc  l'avoue  lui  -  mê- 
me, le  continent  de  l'Amérique  vers  le  cent  huitantieme  degré  de 
longitude ,  elles  le  féparérent  de  l'Afie  par  un   détroit  ;     elles  nom- 
mèrent la  partie  de  l'Amérique  la  plus  proche  de  l'endroit  où  il  avait 
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le  moins  de  largeur,  Ânian,  &  donnèrent  le  nom  de  détroit  d'Ânian 
à  ce  paflfjge.  Y  a  - 1  -  il  rien  de  plus  iimple  &  de  plus  clair  ?  Comment 
donc  peut' on  nommer  meilleures  cartes  celles  où   l'on  a  omis  tous 
ces  noms ,  où  Ton  a  changé  ce  qui  a  été  reconnu  &  décric  par  un 
fi  grand  nombre  de  perfonnes  pendant   plus  de   cent  foixinte  ans , 
qui ,  par  conféquent  ont  remplacé  les  uns  par  une  mer ,  &  les  au« 
très  par  une  terre  de  Jeffo  ,  reconnus  l'un  &  l'autre  faux  de  nos  jours  ? 
Comment ,  en  un  mot ,   peut  -  on  appelier  meilleures  cartes  celles  qui 
rejettent  ce  que  tous  les  anciens  navigateurs  avoient  dit ,    que  l'A- 
mérique s'étendoit  jufques  vers  l'Afie ,  le  détroit  d' Anian  entre  deux  ? 
Il  eft  vrai  que   la    longitude  des   nouvelles  cartes  ne  répond  pas  à 
celles  des  anciennes:    mais  ne  voyons  nous  pas  les  erreurs  groflieres 
qui  fe  font  gliflees  dans  ces  meilleures  cartes  ,    &  ne  fommes  •  nous 
pas  convaincus  que  les  anciennes  font  fondées  dans  la  vérité  pour  le 
principal?  N'eft-il  donc  pas  naturel  de  s'en  tenir  à  ce  qui  efl:  re- 
connu vrai ,  jufqu'à  -  ce  que  le  contraire  foit  prouvé  invinciblement  ? 
D'autant  plus  que  j'ai  allégué  des  raifons  qui  méritent  attention  ,    ce 
œe  femble ,  contre  ces  longitudes  nouvelles.  . 

Mr.  Buache  dk  encore .  qu'iivant  de  retrandier  entièrement  ce  dé- 
tvoit ,  Texeira  avoit  commencé  à  le  tranfporter  du  cent  huitantieme 
degré  au  deux  centième ,  Dudlei  à  deux  cent  vingt ,  d'autres  à  deux 
cent  quarante.  On  voit  par-  là«  comment  une  erreur  en  produit  une 
autre.  Aufli  •  tôt  qu'on  a  méprifé  les  relations  anciennes ,  les  feules 
qu'on  eut ,  &  qu'on  les  a  remplacées  par  des  pofîtions  purement  ima- 
ginaires, tout  eft  tombé  dans  une  confufica  déplorable.  C'eft-ce 
qui  devroit  engager  Melfieurs  les  Géographes  à  fe  fonder  fur  des 
fftits,  &  fur  des  faits  authentiques ,  autant  qu'on  en  peut  avoir  des 
relations  indubitables,  &  ne  pas  mettre  en  leur  place  des  imagina- 
tions creufes,  ou  des  fiables.  Les  conjeâures  ne  font  permifes  que 
lorfqu'on  manque  de  relations .  ou  lorfqu'il  s'agit  d'en  concilier  en- 
femble  plufieurs  qui  ne  font  pas  bien  éclaircief. 

Je  veux  bien  croire  que  les  Italiens  étant  en  grand  commerce 
avec  les  Efpagnols  leurs  voifîns  par  mer ,  ont  été  des  premiers  à  avoir 
communication  de  leurs  découvertes,  &  à  drelfer  des  cartes:  Mais 
je  crois  pourtant  que  d'Acofta  ayant  publié  fes  ouvrages,  partie  en 
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latin ,  partie  en  Efpagml ,  &  par  conféquent  en  Efpagne  même ,  if 
y  aura  ajouté  les  cartes  telles  qu'elles  fe  trouvent  dans  la  traduction 
Allemande;  que  d'autres  Auteurs,  qui  ne  nous  font  pas  connus,  au< 
ront  fait  de  môme;  que  les  Géographes  Italiens  auront  travaillé  fur 
ces  mémoires ,  &  ont  marqué  dans  leur  langue ,  jîretto  d'Aman  : 
aitifî  que  CCS  circonltances  lortiAent  leur  authenticité;  car  on  n'apprend 
point  que  jamais  un  Italien  ait  été  du  nombre  de  ces  premiers  na- 
vigateurs. 

J'ai,  par  la  libéralité  d'un  favant  de  mes  amis,  la  carte,  bu 
mappe- monde  de  Blaeuw  de  dix  pieds  de  long  fur  fîx  &  demi  de 
largeur  ou  de  haufeur ,  qui  eft  remarquable ,  en  ce  qu'il  conlerve 
une  partie  des  poiitions  anciennes ,  quoique  le  clia  ^gement  de  la  Ca- 
lifornie en  isie  s'y  trouve  déjà.  L'isie  des  Etats  y  elt  à  cent  feptante* 
fix  degrés ,  &  la  côte  la  plus  occidentale  &  feptentrionale  de  cette 
isle  prétendue  de  Californie  à  deux  cent  trente  -  cin^  degrés  de  lon- 
gitude, &  quarante- fîx  degrés  de  latitude;  la  pomte  orientale  du 
Japon  à  cent  fepfante  &  demi  de  longitude  (  a  ;  l'embouchure  des 
rivières  de  Ttfon  &  de  Coral  à  deux  cent  cinquante,  ^i  donc  on  ré- 
tablit la  longitude  du  Jjpon  à  fa  véritable  poGtion ,  &  qu'on  y  con- 
forme le  reite,  la  partie  occidentale  de  l'Amérique  viendra  à  deux 
cent  vingt. cinq  degrés,  &  même  plus  à  l'Ouell ,  ce  qui  n'approche 
pas  de  celle  qu'on  lui  donne  dans  les  nouvelles  cartes  ;  au  lieu  que 
celle  de  ces  rivières   eft  conforme  à  la   mienne. 

La  côte  de  la  Tjriaric  eft  fur  cette  carte  à  cent  feptante  -  quatre 
degrés ,  &  la  pointe  de  la  Corée  à  cent  cinquante-  deux.  Si  donc 
on  a  trouvé  que  les  Géograph-<5  de  fon  tems  ont  donné  vingt-à  vingt- 
cinq  degrés  d'étendue  vers  l'Eft  ,  plus  que  fa  fituation  véritable  ne 
le  cf>mporte,  on  fera  convaincu  que  je  ne  la  recule  pas  trop. 

N'eft  il  donc  pas  furprenant ,  dis  -  je  ,  que  tous  les  Géographes 
modernes,  fans  exception  ,  confervent  la  pofîtion  erronée  de  cette 
carre  Efpagnole  Hollandoife  ,  à  l'égard  de  fa  figure  8c  de  fon  étendue 
en  largeur ,    lorfqu'on  l'a  trouvée  faulFe ,    en  donnant  la  Californie 
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pour  isle ,  &  lorfqu'on  n'a  pas  le  moindre  veftige ,  la  moindre  ombre 
de  raifon ,  ou  de  relation  authentique ,  qui  julMe  cette  pofition  pour 
les  longitudes  &  les  latitudes  ? 

Qu'on  faflfe  attention  à  ce  qui  s'eft  paffé  à  ce  ftijet.  Les  Hollan- 
dois  trouvèrent  une  carte  de  l'Amérique  fur  un  vailTeau  Efpagnol  en 
1^20.  Avant  ce  tems  il  n'y  avoit  aucune  carte  qui  ne  repréfentac 
la  Californie  en  prefqu'isle  ,  &  le  Continent  y  joint  comme  con< 
tinu  vers  l'Oueft  &  le  Nord-Oueft  jufques  tout  proche  de  l'Afie. 
On  n'en  pouvoit  douter.  Toutes  les  découvertes  «  faites  avec  tant 
de  foins  &  de  fraix ,  étoient  unanimes  fur  cet  article.  On  a  de  tout 
tems  été  avide  de  la  nouveauté»  Se  on  a  cherché,  par  furabondance 
de  pénétration,  du  myftère  où  il  n'y  en  avoit  point.  On  adopta 
donc  cette  carte ,  &  l'ont  fit  deux  changemens  confidérables  dans  ce 
qui  concerne  la  Californie.  On  en  fie  une  isle,  8c  en  la  plaçant 
Nord  •  Nord  -  Oueft  &  Sud  •  Sud .  Eft  on  recula  le  cap  Mendocino 
du  cent  nonantieme  ou  deux  centième  degré  ,  où  les  anciennes  car- 
tes le  placent ,  au  deux  cent  cinquantième ,  fans  s'embarraflfer  de  ce 
qu'on  mettroit  à  la  place  de  ces  pays  qu*on  faifoit  dijparoitre. 

Je  me  trompe;  on  ne  le  négligea  pas  ;  le  Géographe  raifonnoit 
Au  bout  de  ces  pays  fe  trouve  le  détroit  d'Anian  ,  qu'on  plaça  donc 
aufli  au  deux  cent  cinquantième  degré.  Enfuite,  au-delà  de  ce  dé- 
troTt  eft  la  terre  de  JeiTo.  On  créa  donc  une  nouvelle  terre  de  JelTo 
pour  remplir  ce  vuide.  Mais  lorfque  l'on  apprit  des  Japonnois  &  des 
Holiandois ,  que  cette  terre  de  Jeflfo  finiflbit  vers  le  cent  foixantienie 
ou  ceflt  foixante- cinquième  degré  d€  longitude,  on  la  détruifit  de 
nouveau,  mais  en  iaillànt  fubOfter  le  vuide.  Enfin  on  crut  la  carte 
Ëfpagnole  de  la  dernière  authenticité ,  juiqu'à  •  ce  que  la  relation  du 
P.  Kino ,  dont  la  vérité  ne  pouvoit  -  être  révoquée  en  doute ,  en 
fit  voir  la  fauflèté  »  &  par  contre  l'authenticité  des  anciennes  cartes 
Efpagnoles.  De  favoir  pourquoi ,  malgré  des  preuves  au  deflfus  de 
toute  exception ,  on  conferve  la  même  poiîtion ,  les  mêmes  longitu- 
des &  latitudes  de  cette  carte  Ëfpagnole ,  c'eft  une  énigme  inexplica- 
ble pour  moi. 

Nous  avons  par  des  règles  d'une  faine  critique  fait  voir  ce  qu'exige 
«ne  relation  ponr  être  d'une  authenticité  parfaite.  Or  tous  ces  carac 
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tères  fe  trouvent  réunis  dans  les  anciennes  relations  &  fes  cartes  dci 
Efpagnols ,  fans  que  rien  ,  abfolument  rien  ,  puiflfe  les  contrarier , 
ni  découvertes  ,  ni  relations  nouvelles.  Voyons  cependant  les  raifons 
que  M.  Buache  peut  avoir  pour  fuivre  en  ceci  la  mode  ,  &  pour- 
quoi il  fe  fert  de  l*cxprellîon  ,  ia  Californie  réduite  à/es  jufies  bornes, 
11  dit  I  *.  que  dans  la  carte  Italienne  de  i  ^  5$.  les  côtes  du  Nord- 
Ouelt  de  TAmérique  font  tracées  avec  moins  de  préciiion  que  dars 
ia  Japonnoife.  Comme  je  n'ai  jamais  vu  cette  carte  Italienne ,  je 
n'en  puis  juger  par  comparaifon  :  mais  j'ai  devant  les  yeux  la  carte 
Ji|X)nnotre,  dont  M.  Buache  a  donné  une  copie  :  Or  je  n'y  aper- 
çois aucune  prêdfion  du  tout.  Ainfi  quand  même  la  carte  Italienne  n'en 
auroit  point ,  on  ne  pourroit  pas  dire ,  qu'elle  en  eut  moins  que  la 
J^iponnoife  :  Mais  fî  elle  reflTerohle  tant  foit  peu  à  celles  d'Acofta  » 
dont  nous  donnons  les  extraits ,  ou  qu'elle  contienne  même  vague>* 
ment  les  découvertes  des  Efpagnols  »  je  dois  croire  qu'elle  a  infini^ 
ment  plus  de  précifion  que  la  Japonnoife ,  qui  ne  donne  pour  tou^ 
te  précijtin  fort  au  hazard  ,  que  deux  grands  golfes ,  fans  bayes  » 
caps ,  rivicres  »  ni  noms  quelconques  »  &  qui  éloigne  le  plus  l'Amé^i 
rique  de  l'Alie  ,  précilement  à  l'endroit  »  où ,  félon  les  découverte» 
Rufliennes,  elle  en  eft  la  plus  proche. 

11  ajoute  2*.  qu'on  a  dans  la  fuite  baiffé  la  prolongation  de  huit 
à  dix  degrés,  &  qu'après  cela  diverfes  navigations  ont  fnit  abandbn» 
ner  cette  pt  étendue  pofkion.  Je  voudrois  que  M.  Buache  eut  eu  \x 
complaifance  de  nous  donner  les  relation?:  de  ces  navigations  ^  pouc 
moi  j*avoue  de  n'en  avoir  pas  vu  une  feule. 

S'il  entend  par  -  là  celles  dont  il  parle  peu  après  :  *'  Que  les  pr« 
lotes  les  plus  entendus,  qui  vont  continuellement  du  Mexique 
aux  Philippines ,  ou  de  ces  isles  an  Mexique ,  k  long  de  la.  càtê 
de  Californie,  ont  trouvé  qu'elle  n'étoit  que  de  cinq  ou  fix  cent 
lieues  depuis  le  cap  S.  Lucas  julqu'àu  cap  Mendocin  d^aujourdbui  '*. 
S'il  entend  »  dis  >  je  ,  que  ces  («lotes  adoptent  fon  fyflême  ,  je  ne 
lài  qu'en  p?nfer ,  il  faudra  juger  que  c'elt  de  fa  part  un  défaut  do 
mémoire.  Il  fait  mieux  que  moi  que  ceux  qui  traverfent  la  mer  du 
Sud ,  depuis  Acapulco  aux  Philippines ,  n'avancent  pas  plus  loin  qu'au 
cap  S.  Lucas,  &  qu'ils  fe  gardent  bien  de  fortir  d'entre  les  tropiques, 
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pour  ne  pas  perdre  l'avantage  des  vents  alifés ,  qui  les  font  avancer 
avec  uue  rapidité  étonnante.  De -là  ils  font  route  vers  Outft-Sud- 
Oueft  jufqu'à  la  hauteur  de  onze  à  treize  degrés  >  afin  de  gagner 
une  des  isles  Mariannes,  &  enfuite  à  peu  près  droit  à  TOuetl  juf- 
qu'aux  Philippines.  Par  conféquent,  ce  ne  font  pas  ces  pilotes  qui 
navigent /?  long  de  h  cote  de  Californie,   comme  il  raflTure. 

Il  eft  vrai  que  ceux  qui  font  le  trajet  depuis  les  Philippines  ju& 
qu*au  Mexique ,  en  approchent  bien  plus  ;  cependant  on  ne  lit  point 
qu'ils  touchent  aux  côtes  de  la  Californie,  fi  ce  n'eft  vers  le  cap  de 
S.  Lucas,  ils  font  obligés  de  pafler  le  Tropique  du  Cancer  ,  par 
la  même  raifon  des  vents  aUfez ,  qui  leur  font  fi  contraire  ;  &  malgré 
cette  précaution  ils  en  efluyent  toujours  ,  &  rifquent  infinimeot 
On  fait  alors  cette  route  en  fîx  mois ,  fi  les  vents  ne  font  pas  Cout- 
à-fait  contraires:  mais  GemeHi  Carreri  a  eu  une  traverfée  de  deux 
cent  &  quatre  jours ,  ou  de  prefque  fept  mois.  Pour  moins  rifquer  • 
ie  vaifleau  eft  monté  jufques  vers  le  trente -huitième  degré  fans  voir 
terre.  Ils  ont  pourtant  obfervé  des  fignes  qui  leur  en  ont  prouvé  la 
proximité.  D'autres  vaifieaux  ne  pouiiènt  qu'au  trçme-deux,  tout  au 
plus  au  trente- quatrième  degré,  &  même  toutes  les  inftruâions  por- 
tent de  ne  monter  que  vers  le  trente  -  quatrième  degré  au  plus ,  afin 
d'éviter  la  terre.  Si  on  marque  fur  toutes  les  nouvelles  cartes  le  voya- 
ge de  M.  Frondât  en  1709.  dont  je  n'ai  jamais  vu  la  relation  ,  & 
celui  de  l'Amiral  Anfon ,  c'ell  parce  que  depuis  le  commencement 
,  du  fiécle  il  n'y  a  eu  que  ces  deux  étrangers  qui  ayent  parcouru  cette 
mer  ,  &  apparemment,  parce  que  M.  Frondât  s'eft  avancé  plus  au 
Nord  qu'aucun  autre.  Suivant  la  carte  de  M.  Dehsle  il  a  été  jufqu'au 
quarante  •>  cinquième  degré  :  mais  fur  la  longitude  de  cent  nonante- 
huit,  &  peut-être  à  cent  feptante-huit félon  mon  idée,  où,  félon 
les  anciennes  cartes  même,  il  n'auroit  pu  voir  le  continent  Alors  il  a 
toujours  avancé  du  côté  du  Sud ,  &  depuis  le  deux  cent  trentième 
degré  il  eft  entré  dans  la  route  que  tiennent  les  vaiflèanx  qui  vien- 
nent depuis  les  Philippines  ,  &  où  eft  tracée  celle  du  galion  en 
1743.  c'eft>à-dire  entre  le  trentième  &  le  trente  -  cinquième  de- 
gré. Je  ferojs  donc  très  curieux  de  voir  les  relations  de  ces  pilo- 
tes ,  dont  M.  Buache  parle ,  qui  ont  pouflfé  jufqu'au  cap  Mendocino 
wu.  N  d'au» 
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d'aujourd'hui ,  qu'on  place  à  environ  quarante  -  deux  degrés  de  lati- 
tude ,  &  deux -cents  cinquante -un  de  longitude,  afin  de  favoir  de 
quel  droit  on  Vy  a  tranfporté ,  &  fur  quelles  raifons  on  appuyé  ce 
changement,  cette  prétendue  rédu&ioH  de  la  Californie  à  fis  juftes 
bornes. 

M.  Buache  a  fort  raifon  de  trouver  une  contradiâion  manifefte  en- 
tre la  figure  d'isie  donnée  à  la  Californie,  ce  Nord -Nord-  Oued  & 
Sud-Sud-Ed,  ou  du  moins  Nord -Oued  &  Sud  >  Eli,  &  là  Ion- 
gueur  de  dix-fept  cent  lieues  Efpagnoles ,  fur  cinq  cent  de  largeur. 
^e  n'ai  rien  compris  à  ces  dimenfîons  ,  ni  à  ces  directions.  A  la  vé- 
rité j'ai  vu  la  carte  que  M.  De  Fer  a  donnée  en  1720.  &  dont  l'o- 
tiginal  doit  avoir  été  envoyé  peu  d'années  auparavant  à  l'illuftre  Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Paria  par  le  Viceroi  de  la  nouvelle 
£fpagne.  Cette  carte  repréfente  auflfi  la  Californie  comme  une  isle , 
&  entièrement  Nord  -  Oued  &  Sud-Ëft.  Le  Golfe  de  la  mer  ver- 
meille y  forme  un  détroit ,  qui  a  plus  d'étendue  vers  le  Nord ,  de- 
puis le  Rio  Colorado ,  y  nommé  Rio  del  Tifon ,  où  ce  Golfe  fi- 
nit, que  de -là  jufqu'au  cap  S.  Lucas.  Cependant  pour  la  longitude 
de  cette  prétendue  isle ,  cette  carte  approche  plus  des  anciennes  que 
des  nouvelles  qui  placent  le  cap  de  Mendocin  h  deux  cent  cinquante  » 
ou  deux  cent  cinquante*  un  degrés,  au  lieu  que  celle-ci  lui  aflîgne 
le  deux  cent  trente  •  quatrième.  Pour  la  latitude  ce  cap  fe  trouve 
^  quarante- un  degrés  &  demi  ,  &  la  côte  la  plus  feptentrionale  à 
environ  quarante -fix,  où  l'on  a  même  marqué  Rio  de  l'Erbérc,  & 
dans  la  mer  plufîeurs  isles ,  fans  que  nous  ayons  la  moindre  rela- 
tion qu'aucun  mortel  ait  reconnu  ces  côtes  feptentrionales ,  ces  isles 
&  ce  détroit.  Le  grand  Quivira  e(l  placé  au  Nord  de  ce  Rio  del  Ti- 
fon •  ou  Colorado ,  fur  la  rive  orientale  de  ce  prétendu  détroit ,  & 
le  grand  Teguaio  à  l'Efl  du  Quivira.  Les  deux  enfemble  ne  prennent 
que  la  largeur  d'environ  douze  degrés  de  longitude ,  ce  qui  ne  fatc 
à  cette  latitude  de  trente- huit  degrés,  à  prendre  le  milieu  du  pays  » 
que  cent  nouante  lieues  communes .  le  degré  à  cette  hauteur  réduit 
à  quinze  lieu<!s  &  trois  quarts.  Comment  concilier  ce  calcul  avec  la 
relation  du  Comte  de  Pignalbflè  ,  qui  donne  au  même  pays  mille 
lieues  d'étendue  ?  Il  étoit  pourtant  Viceroi  du  iVIexique  ;   &  on  ne 
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doit  pas  douter  qu'il  n'ait  fait  plui  de  démarches  pour  prendre  con* 
noiOance  de  ce  pays  »  puifqu'il  a  pu  former  un  projet  pour  fa  con- 
quête :  On  n'en  forme  guères ,  pour  peu  qu'on  ait  le  fens  com- 
mun »  qu'après  avoir  pris  toutes  les  informations  pofiibles. 

Je  fuis  coniirmé  dans  l'idée  que  j'ai  de  ce  Penaloflfa ,  par  le  nom 
qui  eît  donné  dans  quelques  cartes  à  la  ville  de  Santa  Fé  (  a  )  ver» 
le  trente  -  feptieme  degré  à  la  partie  la  plus  feptentrionale  des  pofi 
felfions  Ëfpagnoles  dans  le  nouveau  iVIexique ,  &  à  TOueft  du  nou- 
veau Mexique  proprement  aind  nommé,  favoir  Santa  Fé  de  Pena- 
loflà.  J'en  tire  la  conféquence  que  ce  même  Penalofla  en  eft  le  fon- 
dateur ,  ou  le  reflaurateur  ,  .  &  qui  a  mis  cette  ville  dans  un  plut 
grand  luHre.  Or  cette  ville  eft  très  peu  éloignée  &  ^  l'orient  du  pays 
de  Teguaio.  Cette  circonftance  montre  que  Penaloflà  devoiC  en  avoiï 
une  connoifiànce  plus  exade  que  tout  autre ,  &,  que  cette  étendue 
de  mille  lieues,  fi  conforme  aux  relations  des  premières  découver- 
tes ,  ne  l'eft  pas  moins  à  Texai^e  vérité  ;  puifque  depuis  Santa  Fé 
jufqu'à  Qjiivira ,  félon  ces  anciennes  relations  &  cartes ,  il  y  a  l^ien 
une  étendue  de  pays  de  mille  lieues.  Teguaio  ne  fe  trouve  pas  dans 
ces  relations ,  mais  bien  Tichuica ,  &  Tiguexa.  Que  Teguaio  foit 
un  de  ces  deux ,  efpagnolifé  en  Teguaio  ,  ou  bien  le  Royaume  de 
Tolm ,  marqué  à  l'orient  de  Quivira  •  n'importe  ;  le  nom  n'y  fait 
rien.  Rio  Colorado  a  pris  la  place  du  Totonteac ,  &  Hocheiaga 
n'eft  plus  connu  dans  le  Canada.  Le  P.  Charlevoix  aflure  pourtant 
que  c'étoit  une  ville  ou  bourg  dans  l'isle  nommée  à  préfent  Montréal, 
11  ne  faut  donc  tirer  aucune  conféquence  défavantageufe  du  change- 
ment des  noms ,  contre  les  relations  faites  par  ceux  qui  ont  été  en- 
voyés aux  découvertes.  s:'*.  >?     i       ; 

Puis  donc  que  ces  découvertes  ont  été  faites  en  divers  tems ,  Se 
par  mer  &  par  terre  par  le  Viceroi  du  Mexique  lui  -  même ,  &  par 
fi»  Officiers ,  &  que  Cabrillo  entr'autres  n'a  pas  employé  moins  de 
dix  mois  à  parcourir  toutes  les  cdtes  &  à  les  examiner  ;  que  lui  eu- 
fin,  fes  prédécelfeurs  &  fes  fucceflfeuts  ont  impofé  des  noms  à  tous 
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i»)  Non  celle  <tui  eft  connue  fous  ce  soin  ches  tous  ki  Auteuit ,  qui  eis  eft 
«loiignée  au  Sud  •  Eft. 
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les  caps,  aux  bayes,  aux  ports,  aux  rivières,  à  plufîeurs  montagnes; 
qu'on  n'a  pas  manqué  de  donner  par  -  ci  par  -  là  It^  latitudes  du  moins 
des  places  les  plus  remarquables;  qu'on  a  dreflfé  là  delFus  des  cartes, 
&  que  les  Efpagnols,  &  après  eux  toufe  l'Europe,  ont  regardé  le 
tout  d'une  authenticité  incontellablé  &  indubitable.  Il  n'eft  pas  per- 
mis de  traiter  ces  cartes,  comme  fi  elles  repréfentotent  une  Utopie. 
En  effet ,  fi  on  veut  douter  de  pareilles  relations  ,  qui  ont  non 
feulement  un  ,  ou  plufieurs  caraâères  d  authenticité ,  mais  tous  ;  s'il 
eft  permis  de  tout  changer  à  fon  gré ,  fans  aucune  preuve ,  &  fans 
qu'il  y  ait  aucune  relation  contraire;  fi,  dis- je,  ceci  eft  permis, 
on  reculera  infailliblement  dans  les  connoiflfances  géographiques ,  bien 
loin  d'avancer ,  &  on  retombera  dans  les  mêmes  erreurs  ,  dans  les 
mêmes  confufîons  où  l'on  s'eft  trouvé  «  lorfqu'on  a  adopté  avec  tant 
d'avidité  cette  carte  Efpagnole ,  qui  réduifoit  la  Californie  en  isle ,  & 
dont  on  fe  reflfenc  encore  en  gardant  les  longitudes  indiquées ,  fans 
aucune  raifcM ,  dans  cette  carte.  î  ï^  *  )u  j-t  ar.:?  aj;  :*.)  an  ,»7î 
^  J'avoue 'que  les  longitudes  des  anciennes  cartes  des  Efpagnols  après 
leurs  découvertes  réitérées ,  ne  peuvent  pas  être  regardées  comme  en- 
tièrement prouvées  &  fûres  ;  peut-être  même  y  a-t-il  quelques 
latitudes  &  quelques  pofitions ,  qui  ne  font  pas  parfaitement  certaines 
&  exaâes  ;  mais  aulfi  on  doit  m'accorder ,  que  fi  on  rejette  toutes 
celles  qui  ne  font  pas  fondées  fur  des  obfer valions  agronomiques  faites 
avec  toutes  les  connoiflances  &  l'exaditude  qu'elles  exigent,  il  fen- 
dra douter  de  prefque  toutes  les  longitudes  de  l'Afîe ,  de  l'Afrique  & 
de  l'Amérique  ;  puifque ,  pour  les  déterminer ,  on  s^eft  contenté  de 
itiefures  prifes  par  eftime ,  par  les  journaux  des  pilotes,  par  le  nom- 
bre de  lieues  qu'ils  ont  faites ,  foit  par  des  vents  favorables ,  foit  par 
des  vents  contraires  ;  &  on  a  tâché  de  concilier  ces  routiers  lorfqu'on 
a  trouvé  entr'eux  quelque  différence  notable.  Mais  ici  toutes  les  re» 
lations  font  d'accord ,  &  s'il  y  avoit  quelque  différence ,  il  iàudroit 
pefer  les  circonftances ,  examiner  quel  des  voyageurs  s'eft  arrêté  le 
plus  longtenos  dans  ces  parages,  qui  a  fait  les  recherches  les  plus 
exactes ,  àc  fi  d'autres  l'ont  contredit.  Mais ,  je  le  répète ,  tous  lés 
voyageurs  font  d'accord ,  ceux  qui  ont  fait  les  voyages  par  mer , 
comme  ceux  qui  les  oot  fiiit  par  terre.  Nous  avons  vu  dans  la  rela- 
tion 


DE     L'AMERIdUE. 


ri 


loi 


tion  du  P.  d'Acod  I  que  Irs  foldats  de  Vafquez  Coronat  ont  compté 
deux  cent  &  vingt  mille  pas  depuis  Cicuica  à  Quivira ,  ce  qui  fu* 
pofe  tout  au  moins  que  Qiiivira  eft  fitué  fort  loin  de  Cicuica  ,  & 
vers  l'txttémité  de  la  lôce  occidentale,  un  peu  à  l'Eft  du  cap  Men- 
dôcino  véritable ,  &  non  du  faux  d'aujourd'hui  ;  par  conléquent  point 
au  Nord    Eft  de  la  Californie. 

Noub  avons  fait  voir  la  l'ource  de  l'erreur  dans  la  pofîtion  de  la 
Calift/rnie ,  lorfqu'on  la  place  Nord  -  Oueft  ;  &  je  me  plains  que  tous 
les  Géographes  font  fi  oblHnés  que  de  la  conferver,  lors  même  qu'ils 
reconnoiflent  que  le  changement  qu'on  avoit  fait  de  la  Californie  de 
prefquisle  en  isie,  eft  entièrement  contredit  par  les  nouvelles  décou- 
vertes. On  a  à  la  vérité  redrefle  une  partie  de  l'erreur,  en  la  réta- 
blill'ant  en  prefqu'isle  :  mais  on  conferTe  avec  foin  toutes  les  au- 
tres, qui  en  font  les  fuites.  Faifons  encore  quelques  réflexions  fur 
ce  fujet.    ii.    .  ■.  /  rSi  '  '.^>.-  ij.  .       •      •      . 

1*.  On  avoue  que  les  Efpagnols  ont  reconnu  ces  c6tes  en  plu- 
fieurs  voyages.  On  convient  outre  cela  qu*eux  feuls  en  ont  donné 
des  cartes  qui  montrent  toutes  les  finuofités  des  côtes ,  qu'on  voit  tour- 
ner ,  tantôt  au  Nord .  tantôt  à  l'Oueft ,  au  Nord  Ooeft ,  au  Sud- 
Oueft  •  à  rOueft  ;  enfin  tout  eft  exadement  marqué.  On  voit  que 
Cabrillo,  &  enfuite  Sebaftien  Bifcaien ,  avec  d'Âquilar,  ont  employé, 
le  premier  pour  aller  &  revenir ,  malgré  un  vent  de  retour  des  plus 
forts  &  des  plus  favorables ,  près  de  dix  mois ,  &  les  autres  envi- 
ron huit  mois ,  feulement  pour  aller  d'Acapulco  au  quarante  troifie- 
me  degré.  Comment  concilier  cela  avec  les  cartes  nouvelles ,  qui  ne 
donnent  que  cinq  à  fix  cent  lieues  de  longueur ,  fuivant  M.  Buache 
même ,  à  la  Californie  jufqu'au  faux  cap  Mendocino  ?  Comment  » 
fur-  tout,  concilier  cela  avec  la  navigation  de  Béering  &  de  Ifchi- 
rikow,  qui  par  des  vents  contraires,  &  par  des  orages  inouïs,  ont 
parcouru,  à  ce  qu'on  prétend,  foixante>deux  à  foixante •  fept  degrés» 
Ainii,  à  cette  latitude  comptant  l'un  dans  l'autre  à  quarante-  cinq  de- 
grés ,  plus  de  neuf  cent  lieues  pour  faire  le  voyage ,  &  autant  pour 
le  retour.  Je  ne  dirai  rien  du  voyage  fabuleux  de  l'Amiral  de  Fonte , 
qui  doit  avoir  fait  dans  des  parages  en  partie  inconnus  ,  ilx  cent 
quatre- vingt  lieuCs  dans  treize  jouri.   Ne  fera- 1- on  pas  convaincu 


N     3 


par- 


I 


■^1 


Y.    ;;yl 


4 


■  '1 


.  Ma 

le 


ilV.    ' 


■'h 


^ 


■  'I 


fi 


«Il  i 


■  i*! 


:l 


joz         PARTIES    SEPTENTRIONALES 


'i  I 


:.    U 


par- là,  que  le  cap  Meiidocin ,  le  cap  Blanc,  la  rivière  qae  trouva 
d'Aguilar ,  font  en  effet  aufli  éloignés  à  l'Eft  que  Coûtes  les  ancien- 
nes cartel  les  marquent  ?  &  que  M.  Buache  fuppofe  lui-mérne  que 
la  rivière  de  Grande/  Corrientes  dans  les  anciennes  cartes  exifte  réeU 
lement  à  l'entrée  du  détroit  entre  l'AGe  &  l'Amérique. 

2".  Je  fais  bien  que  M.  Buache,  en  difant  qu'il  a  réduit  la  CalU 
forme  à  fes  jujles  bornes ,  veut  parler  de  la  Californie  proprement 
ainfî  nommée  :  mais  il  n'échappera  pas  par  •  là.  U  garde  toujours  la 
pofition  erronée  de  la  Californie ,  Nord  •  Oued  &  Sud  -  Eft  ;  &  par 
conféquent  les  difficultés  que  je  viens  d'indiquer  fubfiftent  également. 
Il  conferve  ce  cap  Mendocino  d'aujourcPbui  »  fans  dire  qui  Ta  dé- 
couvert ,  &  qui  lui  a  impofé  ce  nom ,  fans  vouloir  comprendre  qu'il 
n'a  eu  ce  nom  que  lorfqu'on  a  défiguré  toute  cette  vafte  partie  de 
l'Amérique  occidentale,  &  qu'on  a  changé  la  Californie  en  isle.  Si- 
tôt qu'on  replace  le  cap  Mendocino ,  non  d'aujourd'hui ,  mais  le  vé- 
ritable ,  à  Tendroit  où  tous  les  découvreurs  l'ont  vu  &  trouvé ,  il  faut 
nécelTairement  agir  de  même  avec  le  cap  Blanc  »  le  cap  Fortune  ,  & 
la  prétendue  entrée  d'Aguilar  ;  d'autant  plus  qu'on  voit  que  M.  le 
Profeflfeur  Délisle ,  dont  le  fylîéme  écoit  le  même  que  celui  de  Mr. 
Buache ,  conferve  les  idées  des  nouveaux  Géographes ,  lorfv)»  'il  dit , 
que  Tfchirikow  eft  parvenu  à  quatorze  degrés  à  l'Oueft  de  la  Ca- 
lifornie, &  que  c'eft  un  lieu  où  l'on  n'a  pas  fû  que  perfonne 
fut  encore  arrivé".  Ne  rejette- 1- il  pas  par -là  toutes  les  relations 
anciennes  des  Efpagnols ,  &  leurs  cartes  les  plus  authentiques  qu'on 
ait  jamais  eu  ;   puifque  ceux  -  ci  y  font  tous  arrivés  ? 

3*.  Nous  avons  vu  ci-deflfus,  que  la  fource  de  l'erreur  fe  trou- 
voit  dans  la  carte  Efpagnole ,  qui  fit  de  la  Californie  une  isle.  Les 
Géographes  qui  faifiOent  tout  ce  qui  eft  nouveau ,  bien ,  ou  mal 
fondé ,  adoptèrent  avidement  cette  idée  :  Mais  ce  premier  pas  en- 
traîna après  foi  plufieurs  autres  changemens  erronés  de  la  plus  grande 
importance.  Le  principal  de  ces  changemens  eft  la  iituation  de  Qui- 
vira  &  du  Teguaio.  U  étoit  impoffîble  de  conferver  leur  ancienne  & 
véritable  pofition ,  fi  -  tôt  qu'on  croyoit  la  Californie  une  isle.  Les 
anciennes  cartes  les  plaçoient  au  Nord  &  à  l'Oueft  de  la  partie  la 
plus  feptentrionale  de  la  Californie  proprement  ainfi  nommée  ;  celle- 
•  ci. 
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ci ,  dam  les  cartes  poftériearei ,  Ifol^e  ft  entonnée  de  la  mer ,  ne 
pouvoit  plus  permettre  des  pays  à  fon  Nord  eft  à  fon  Oued.  Ces 
pay«  ex  (ïoient  indub  tablement  ;  il  falloit  donc  les  tranfporter  au 
Nord  &  au  Nord. Eft  du  nouveau  Mexique.  Ceci  eft  ft  clair  que 
perfonne  ne  pourra  en  former  le  moindre  doute.  Cependant  Qui- 
vira  étoit  conftamment  placé  dans  les  parties  les  plus  occidentales  de 
l'Amérique  ;  &  Teguaio ,  foit  que  ce  (bit  le  nom  d'une  ville  ,  Ticui- 
ca ,  ou  d'un  pays,  celui  de  Tolm,  ne  l'était  pas  moins  à  l'Eft  de 
Quivira,  &  au  Nord-Oueft  de  la  Californie.  Audi  les  Efpagnols  en 
étoient  fi  conva  ncus  ,  que  dans  leur  carte  Efpagnole  que  De  Fer 
nous  a  donnée  en  1720.  le  Teguaio  eft  placé  au  Nord  du  Rio  de 
los  Apoftolos ,  Hila  &c.  à  l'Oueft  du  nouveau  Mexique  proprement 
ainfi  nommé .  &  Quivira  à  l'Oueft  de  Teguaio ,  où  Ton  a  ménagé 
la  place  pour  cet  emplacement. 

Si  le  Comte  de  Pignalofta  a  afluré  que  Qpivira  eft  à  TEft  du  nou- 
veau Mexique  ,  c'eft  -  ce  que  j'ignore  :  mais  j'en  doute  abfolument. 
Voyons ,  fuivant  les  cartes  même  de  Meflieurs  Délisle  Se  Buache ,  fi 
cela  eft  poflible.  A  l'Eft  font  les  Padoucas,  &  les  autres  nations  qui 
connoiflent  moins  Quivira  que  nous.  Selon  les  cartes  il  n'y  auroit 
que  le  MilFoori  entre  deux.  Comment  foutenir  que  des  gens  pour 
lefquels  un  voyage  de  deux  à  trois  cent  lieues  n'eft  qu'une  prome- 
mde  t  ignoraflent  un  pays  qui  les  confine  ?  Obfervons  encore  que  le 
Comte  de  Pignalofla  afturoit  que  ces  deux  pays  avoient  mille  lieues 
d'étendue.  Qp'on  )ette  alors  les  yeux  fur  les  nouvelles  cartes  »  &  on 
verra  que  malgré  l'impolfibilité  qu'il  y  a  que  Quivira  foit  dans  le 
voifinage  des  Padoucas  &c.  malgré  toute  la  place  qu'on  leur  a  mé- 
nagée ,  on  trouvera  à  peine  une  étendue  de  cent  lieues  ;  qu'on  lei 
jette  par  contre  fur  les  anciennes  cartes  »  &  on  trouvera  que  les 
pays  de  Quivira  &  de  Tolm  s'accordent,  pour  l'étendue  ,  par&ite- 
ment  avec  la  relation  du  Comte  de  Pignalofla. 

Ces  Meflieurs  allèguent  eux-mêmes  la  relation  de  D.  Martin  d'A- 
guilar.  Qpe  dit -elle  ?  Que  par  l'entrée  de  la  rivière  qu'il  a  découver- 
ttf,  on  peut  aller  à  la  grande  ville  de  Quivira.  Je  foupçonne  que 
cette  rivière  defoend  du  lac  des  Tahuglanks ,  &  que  cette  ville  eit 
celle  au  bord  dç  kiu  lac,  des  lix  villes  qu'on  regardera  comme  une 
i  feo- 
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feule»  dont  les  Mofeemleks  ont  fait  mention  au  B.  de  la  Hordlan; 
Qiiand  même  je  me  tromperois  dans  mes  conjedtures ,  on  voit  pour- 
tant par  -  U  que  cette  entrée  étant  fort  à  l'Oueft ,  Quivira  doit  être 
fitué  du  même  côté ,  &  non  à  l'Ëlt  du  nouveau  Mexique.    \  ^    r^ 

11  y  a  d'autant  moins  fujet  d'être  furpris  de  cette  erreur  &  de  ce 
changement,  qu'on  a  confondu  les  noms.  On  voit  dans  l'extrait 
que  j'ai  donné  d'Acoda ,  que  déjà  alors ,  il  y  a  près  de  cent  quatre- 
vingt  ans ,  on  a  donné  le  nom  de  nouveau  Mexique  à  tous  let 
pays  fitués  au  Nord,  &  au  Nord-Oueft  du  nouveau  Mexique  ou 
nouvelle  Efpagne;  enfin  à  tout  le  rede  du  Continent  feptentrional 
&  occidental ,  que  les  Efpagnols  tachoient  par-  là  de  revendiquer  » 
comme  H  adluellement  ils  en  auroient  fait  la  conquête.  Enfuite  oa 
ne  donna  le  plus  fouvent  le  nom  de  nouveau  Mexique  qu'à  la  con- 
trée peu  large ,  la  plus  au  Nord ,  où  fe  trouve  Santa  Fé.  Teguaio 
&  Qiiivira  font  du  nouveau  Mexique  ,  ou  très  proches.  Le  nouveau 
Ttlexique,  félon  ces  cartes ,  eft  entre  les  deux  cent  foixante  -  fept  âc 
deux  cent  feptante  -  deuxième  degrés  de  longitude  »  entre  trente- 
quatre  6c  trente- neuf  degrés  de  latitude.  On  ne  pouvoit  donc  man- 
quer de  les  placer  dans  ce  voiûnage  ;  &  toutes  les  pofîtions  avérées 
par  les  Efpagnols  cedoient  à  des  conjeâures  qui  n'étoient  fondées  fur 
aucune  relation. 

On  dit  d'après  Wytliiât .  que  Quivira  eft  fituée  fur  une  mer  • 
mais  hors  de  la  route  des  navigateurs,  par  conféquent  fur  la  pré- 
tendue mer  de  l'Oued  :  Je  n'en  vois  pas  la  conféquence.  Si  Quivira 
étoit  fituée  à  côté  du  cap  Mendocino  &  à  la  même  latitude  ,  fui- 
vant  les  anciennes  cartes  à  quarante- deux  degrés,  elle  feroit  effeâi- 
vement  hors  de  la  route  de  tous  les  navigateurs  ,  comme  nous  l'a- 
vons fait  voir  ci -devant.  Je  conjecture  qu'il  y  a  eu  un  Qpivira  à 
cet  endroit ,  qui  n'exifle  plus  :  Nous  en  verrons  la  raifon  ci  -  après  , 
&  qu'alors  on  a  entendu  parler  du  lac  des  Tahuglanks  &  de  leurs 
villes.  On  l'aura  d'autant  plus  fuppofé  Quivira ,  qu'on  avoit  tout  ren- 
yerfé  &  tranfpofé  tous  les  pays ,  villes ,  caps ,  rivières  &c.  Je  croi- 
rai  d'autant  plus  qu'une  ville  autrefois  nommée  Qpivira  par  quelques 
uns,  étoit  fituée  fur  un, lac,  &  non  fur  l'Océan  ,  ou  fur  une  baye  , 
que.  fMivapt  Goman,   oq  y  a  vu  des  vaiflfeaux  à  proues  argentées 
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&  Tergun  dorées  ;  dcrqueli  on  n'a  jamais  apperça  dans  les  mers 
de  cette  partie  du  monde ,  &  qui  ne  peuvent  fe  trouver  que  chez 
une  nation    ivilifée.  telle  que  Telt  celle  des  Tahug'auks. 

On  n'utera  ruppofer  que  ces  vaiflfeaux  ont  été  vih  fur  la  mer  de 
l'Oue(t  Fuca ,  ou  celui  qui  a  inventé  cette  mer  fous  fon  nom  . 
n'en  psrie  point,  ni  même  d'autres  vallfeaux.  ni  des  habitans,  quoi- 
qu'il ait,  dit -on,  navigé  pendant  vingt  jours,  &  encore  au-delà« 
jufqu'à  la  mer  du  Nord  ,  &  qu'il  (bit  revenu  par  la  même  route. 

4*.   Une  autre  fuite  que  la  même  erreur  du  changement  de  la  Ca- 
lifornie en  isie,  à  caufée,  eft;  que  pendant  long>tems  on  a  entiè- 
rement changé  le  cours  des  rivières.   D'Acolla ,   qui  donne  le  Golfe 
&  non  le  détroit,    y  fait  décharger  le  Totonteac  venant  du  Nord- 
£û ,  qui  bientôt  après  fut  nommé  Del  Norte  ,   enfuite  d'Alarcjon  , 
de  Coral ,  Colorado ,  de  los  Martyres  &c.  environ  deux  degrés  plus 
au  Nord  de  fon  embouchure  il  marque  fa  jonâion  avec  l'Axa  ,   ve- 
nant du  Nord ,  êc  une  branche  qui  s'y  joint  plus  haut  ,    du  Nord- 
Oued,  il  en  indique  encore  une  qui  fe  décharge  dans  le  golfe  au  Sud- 
£lt  du  Totonteac ,  qu'il  nomme  Rio  Hermofo ,  que  la  carte  de  Flo- 
rence nomme  R.  Tigna ,    &  dans  les  fuivantes ,  c'eft  R.  Azul ,   R. 
de  Hila ,  K.  de  los  Apoftolos ,   R.  de  bijona  Speranza ,   R.  Sonara , 
R.  Salado,  dont  d'autres  font  trois,  quatre  ou  cinq  rivières  différen- 
tes. A  la  transformation  de  la  Californie  en  isIe,  il  falloit  auffi  dépla- 
cer  ces  rivières.    La  carte  de  Florence  marque  quatre  rivières ,  mail 
qui  fe  jettent  féparément  dans  le  golfe«    celle  de  Qaivira  venant  du 
lïord-Oued  ,  del   Tiçon  ,    du  Nord- Nord  -  Oucft ,    d'Alarçon   du 
Nord .   &  Tigna    du  Nord .  Ed.    Remarquons  ici  que   l'Auteur  de 
cette  carte  d'une  authenticité  refpeâable ,   n'a  pourtant  pas  eu  dt  (i 
bons  mémoires  que  d'Acofla  dont  la  carte  e(l  plus  conforme  à  celle 
du  P.  Kino,  qui  a  la  rivière  de  Colorado  &  celle  de  los  Apoftolos, 
quoique  fans  noms,  qui  fe  joignent ,  à  un  degré  au  Nord  du  golfe. 
Si  Kino  n'a  pas  celle  d'Axa  ,  je  ri*en  fuis  pas  furpris.   il  a  marqué  fur 
la  carte  tous  les  noms  polfibles  des  lieux  ,    au  Sud  de  cette  dernière 
rivière  :  mais  à  fon  Nord  ,   &  à  celui  de  la  jondion  avec  le  Rio  Co- 
lorado ,  il  n'en  marque  pas   un  feul  ;    preuve  qu'il  n'a  pas  été  plus 
loin  au  Nord ,  ni  h  l'Oueft.  11  jie  pouvoit  donc  connokre  cette  ri- 
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viere  d'Axa ,  moins  encore  la  rivière  qui  s'y  jette  pYns  au  Nord.  La 
carte  de  Florence  s*accorde  par  contre  mieux  avec  d'Acofla ,  en  ce 
que  dans  celle-là  la  rivière  Tigna,  &  dans  celle-ci  Kic  Hermofo, 
fe  jettent  féparément  dans  le  golfe  &  viennent  du  Nord  -  Ed. 

2*.  Qu'on  remarque  bien  que  la  carte  de  Florence  nomnr  R. 
de  Quivira  celle  du  Nord  •  Ouciî  ;  c'eft  comme  on  nomme  dans  les 
grandes  villes,  fouvent,  porte  dételle  ville,  quoiqu'éloignée  de  cin- 
quante ,  de  cent  lieues  «  parce  qu'en  venant  de  pareille  ville ,  on 
entre  par  cette  porte.  Ainfî  la  rivière  de  Q^rvira  venoit  de  la  ré- 
gion vers  lai^uetle  étoit  fitùéc  Qpivira  ;  par  conléquent  celle-ci  n'é 
toit  pas  à  l'E(t.      '    .-  '      •-    - 

3**.  On  peut  donc  concilier  ces  cartes.  La  rivière  del  Tiçon  e(l 
celle  d'Axa,  &  celle  de  Quivira  celle  qui  s'y  jette  chez  d'Acoda;  celle 
d'Alarçon  la  même  que  le  Totonteac ,  ou  del  norte ,  ou  Colorado. 
Celle  de  Tigna  chez  l'un  ,  &  R.  Hermofo  chez  l'autre  .  ed  apparem- 
ment celle  de  los  Apodolos.  Il  fuffit  que  les  cartes  les  plus  anciennes 
s'accordent  en  gros  avec  la  plus  nouvelle ,  qui  eft  celle  dq  P.  Kino , 
pour  rétablir  l'authenticitc  des  anciennes  relations ,  &  des  Ciirtes  dea 
Efpagnols. 

4*.  Par  contre  dans  les  cartes  où  la  Californie  ed  repréfente'e  en 
isle ,  on  étoit  obligé  de  les  faire  venir  toutes  du  Nord .  Ëf^ ,  pui& 
qu'on  ne  pouvoit  les  faire  fortir  de  la  roer.  Ne  fera- 1- on  donc 
pas  forcé  de  convenir  qu'il  faut  s*en  tenir  aux  anciennes  cartes  , 
jufqu'à-ce  qu'on  ait  des  relations  nouvelles;  mais  auffi  authentiques» 
qui  les  conttedifent? 

Je  devrois  donc  adopter  en  plein  &  concilier  enfemble  les  ancien- 
nes cartes  &  les  relations  originale^  &  authentiques  des  Efpagnols ,  qui 
ont  toutes  les  marques  d'authenticité  qu'on  peut  défirer.  Cependant 
je  me  trouve  embaralfé  par  le  voyage  de  Béering  &  de  TfchiiikciWt 
Don  pour  leurs  longitudes ,  auxquelles  je  ne  fais  pas  la  moindre  atten- 
tion. Ce  n'ed  pas  feuirment  par  le  défaut  d'obfervations  (  a\  Je  me 
fuis  expliqué  là-delfu&i  mau  à  caufe  que  leur  cdime  même  ed  (i 
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pea  que  rien  ,  puifqu'iU  ont  été  agités ,  battut  »  chaflfés  &  rechafTés 
de  tous  côtés  par  les  orages  les  plus  violens  ;  qu'ils  ont  efluyé  des 
brouillards  fréquent  &  des  plus  forts.  L'Officier  RuOTien  en  parle  »  & 
M.  MuUer  avec  encore  plus  de  détail  en  divers  endroits  de  fa  relation. 
Qiie  faut  •  il  donc  penfer  des  longitudes  ?  L'Officier  ne  veut  pas  niè< 
me  admettre  les  latitudes.  "  Un  intelligent  eftimateur  des  opérations 
1,  de  mer  ,  dit -il,  préférera  fans  héfiter  les  connoiflTances  qui  vien- 
f,  nent  de  cet  habile  &  infatigable  marinier  (  M.  .Spangenberg  &c.  ) 
„  à  celles  des  vaiiTeaux  ,  dont  les  obfervations  n'ont  été  que  fortuites". 
Malgré  ce  doute  de  l'Officier,  qui,  ayant  été  du  voyage,  a  pu  par- 
ler par  connoiflTance  de  caufe  •  je  ne  puis  entièrement  rejetter  les  lati- 
tudes qu'il  donne,  lorfqu'il  aflure,  que  le  4.  Novembre  ils  fe  font 
trouvés  fous  le  cinquante  -  (ixieme  degré  quant  à  l'isle  de  Béermg. 
Mais  pour  toutes  les  autres  latitudes  fur  les  cdtes  de  l'Amérique  .  il 
n'en  donne  aucune.  On  devroit  donc  conjeâurer  de  ce  filence,  qu'il 
ne  pouvoit  les  déterminer  avec  certitude.  M.  Muller  donne  celles  de 
Tfchirikow;  la  première  après  leur  départ  d'Avatcha  à  quarante- fix 
degrés  ;  une  autre  avant  la  féparatioR  des  vaifTeaux ,  à  cinquante  de- 
grés. Il  parle  encore  des  courfes  ,  lorfque  Béering  croifa  pour  re- 
joindre Tfchirikow  entre  les  quarante  -  cinq  &  cinquante  •  unième 
degrés;  enfuite  au  if.  Juillet  de  cinquante  -  fix  degrés,  des  isles  en 
cinquante  -  cinq  degrés  vingt  -  fix  minutes  ,  une  autre  place  à  cin- 
quante &  un  degrés  vingts»  fept  minutes.  11  dit  encore  que  fur  un 
point  à  la  montagne  de  St.  Jean  on  differoit  ,  les  uns  la  plaçant  k 
cinquante -deux  degrés  trente  minutes,  les  autres  à  cinquante -un 
degrés  do jze  minutes.  Il  parle  auffi  de  diverfes  longitudes,  le  tout, 
fans  doute  d'après  le  rapport  dfr  M.  iDélisIe  de  la  Croiere.  Mais  fl 
CVS  latitudeH  font  fi  incertaines,  comment  pourroit-on  à  dix  degrés 
près ,  ou  plus ,  compter  fur  les  longitudes  ?  Si  donc  ce  voyages  e(t 
l'unique  qu'on  ait  fait  en  côtoyant  depuis  l*A(ie  en  Amérique.  Si  oni 
h'ôfe  donner  pour  afltiréet  les  latitudes  ;  fi  par  contre  les  ancienne! 
relations  des  Ëfpagnols  ont  des  degrés  de.  certitude  infiniment  fupé- 
rieur*  en  leur  faveur ,  je  le  répète  ,  on  devroit  8*y  tenir  ;  n'ofant 
pourtant  pas  foutenir  que  Meilleurs  Délisle  &  Tfchirikow ,  fe  foient 
trompés,  de  quinze,    de  dix- huit  degrés  même  pour  la  latitude, 
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OU  qu'ils  en  ayent  voula  impofer  dans  leur  relation  ;  i)  ne  refte  qn^o- 
ne  feule  conjedure  pour  concilier  ces  anciennes  relations  avec  îet 
nouvelles.  Déjà  on  devroit  être  convaincu  par  celle  des  Rufiiens  , 
que  les  anciennes  cartes  Efpagnoles ,  où  l'on  voit  les  côtes  de  l'A- 
mérique ii  proches  de  l'Afîe,  font  d'une  vérité  abfolue  &  incontedablr. 
Qpe  le  cap  Mendocin  doit  donc  être  rétabli  à  l'extrémité  occiden- 
tale de  ces  côtes ,  &  ne  pas  être  gardé  dans  la  fîtuation  où  on  l'a- 
voit  placé  fans  aucune  raifon  ,  pour  enfutte  •  par  une  adionâioo 
mooftrueufe,  rétablir  les  terres  occidentales  des  anciennes  cartes,  es 
les  plaçant  d'une  manière  manifeftement  oppofée  à  ces  cartes ,  à  l'Oc- 
cident de  ce  cap,  où  il  n'en  a  jamais  exifté.  Mais  en  tout  tems  le 
détroit  d'Anian  •  qui  alloit  vers  le  nord ,  y  étoit  marqué.  Voici  donc 
cette  conjedure.  .   ^  ^  l..  .    .<^v.. 
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M.  le  Page  du  Praz ,  dans  fon  biftoirc  de  la  LouiHane ,  rapporte 
la  relation  du  voyage  de  Moocacht- Apé,  dit  qu'on  homme  Yiifoa 
de  nation  qu'il  a  vifité ,  lui  avoit  aSuré,  *'  qu'étant  jeune  ,  il  avoit 
»,  connu  un  homme  très  vieux,  qui  avoh  vu  cette  terre»  avant  que 
„  la  grande  eau  Peut  mangée,  qui  alloit  Inen  l<Mn,    &  que  dans  le 

tems  que  la  grande  eau  étoit  baflTe ,    il  paroit  dans  Veau  des  ror; 

cbers  à  la  place  où  étoit  cette  terre  **. 

Si  quelqu'un  révoquoit  en  doute  cette  relation ,  je  ne  &nrois  la 
certifier  ;  cependant  deux  reflexions  me  la  font  regarder  comme  n'é- 
tant point  de  l'invention  de  M   le  Page.  '^ 

j  *.  M.  Dumont ,    qui  a  donné  une  autre  relation  de  la  Loulfia- 

DC ,  dans  laquelle  lui,  oo  du  moins  fon  éditeur,,  eft  fouv?nt  d'un  avk 

contraire  à  celui  de  M.  le  Page  ,  bien  loin  de  contredire  ce  voyage 

de  Moncacht- Apé,    en  a  donné  un  extiait  dans    fon  ouvrage.  Or 

M.  Oumont  a ,  dit  -  on ,    demeuré   vingt  -  deux  ans  dans  ce  pays  ; 

il  n'auroic  donc  pas  manqué  de  reprendre   M.  le  Page»    fi  celui-ci 

o'avoit  conté  qu'une  feble  {a).     ,.,.,.;    ,  ,    ..,     ,, 

'.  *  2\  J'ob. 

(  a  )   Noui  ne  parlons  id  jd«  ce  toyige  qu'autant  qu'il  a  rapport  à  cstte  queftion  ; 
noa«  y  revtendtonc  cnfulte.    ^  ' 
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a*.  J'obferve  en  Tecond  lieu  qoe  fi  elle  a  été  fabriquée  par  un 
Européen  ,  il  faut  avouer  qu'il  t'eft  furpafle  foi  •  même.  On  ne  fauroit 
imiter  mieux  la  fimplicité  du  récit  d'un  homme  rouge,  une  narration 
auffi  conforme  à  leur  génie ,  Se  des  circonftances  mieux  adaptées  à 
la  narration  ;  circonftances  peu  convenables  pour  un  redt  d'Européen , 
&  qui  le  font  parfaitement  à  un  de  ces  hommes  fenfés  ,  que  nous 
nommons  Sauvages.  Enfin  •  tout  femble  convaincre  un  lefteur  non 
prévenu  que  c'eft  iVIoncacht-Apé  lui-même  qui  en  cft  l'Auteur,  & 
que  M.  le  Pa^e  n'a  pas  cherché  à  en  impofer  au  public. 

3*.  M.  le  Page  aflTure,  que  ce  Sauvage  étoit  connu  chez  ces  na- 
tions fous  le  nom  de  Moncacht - Apé .  qui  lignifie,  uu  bêtnme  qui 
tue  la  peine ,  ou  h  fatigue ,  parce  qu'il  étoit  in&tigable  pour  les 
voyages ,  ceux  même  de  plufieurs  années.  Les  François  avoient  un 
pofte  chez  les  Natchez  ,  &  cet  homme  n'en  demeuroit  qu'à  quarante 
lieuëf.  Si  donc  ce  récit  étoit  controuvé ,  il  eft  iropoflible  que  per- 
fonne  n'en  eut  découvert  la  fauflèté.  Ce  n'eft  pas  que  je  l'adopte  en 
plein ,  faute  de  favoir  les  longitudes  èc  les  latitudes  ;  auifi  c'eft  uni« 
quement  par  conjedure  que  j'ai  déterminé  fa  route  fur  ma  carte. 

Je  reviens  donc  à  ces  terres  mangées  par  la  mer.  Le  Sauvage 
dit  que  dans  fa  jeu»  eife  il  avoir  connu  un  vieillard  qui  avoit  encore 
▼û  ces  terres  :  Or  les  habîtans  des  parties  les  plus  orientales  n'ont 
Aucune  connoiflànce  ,  pas  même  par  tradition ,  que  ces  deux  parties 
ilu  monde  ayent  jamais  fait  un  même  Continent.  Lorfqu'en  1648. 
on  doubla  le  cap  Schalaginskoi ,  ce  n'étoit  que  par  la  certitude  qu'on 
«voit  qu'il  s'y  trouvoit  de  tout  tems  une  mer  à  l'orient  de  l'Afie. 
Auifi  la  carte  Japonnoife  ,  fort  antérieure  aux  tems  de  ce  vieillard  , 
repréfente  Un  détroit  plus  large  même  qu'il  ne  fe  trouve  réellement 
J'en  concluds  donc  qu'il  vouloit  dire  que  la  mer  avoit  mangé  des 
terres  Avi  côté  du  Sud.  jt  -^  •  i  î  .  .». 

Je  fuis  encore  confirmé  dans  cette  penfée  par  la  confidération  qoe 
pendant  environ  cent  foixante  ans  perfonne  n'a  plus  reconnu  cca 
côtes,  qui  l'a  voient  été  dans  les  premiers  tems  par  les  Efpagnols  ;  & 
que ,  pendant  un  fî  long  intervalle  ,  la  mer  a  pu  en  effet  manger 
bien  des  terres ,  &  s'avancer  en  un  endroit,  où  Beeiing  a  abordé,  à 
fu^pofer  (|ue  la  latitude  donnée  foit  jufte,  jul'qu'au  cinquante-huitième 
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degré.  Cette  drconftance  feule  pourroit  donner  la  folution  de  la 
queftion ,  ponrquoi  on  a ,  pendant  plus  de  cent  ans ,  repréfenté  It 
côte  occidentale  de  «la  Californie,  Nord-Oueft  &  Sud-Ëft>  en  op- 
poQtion  à  toutes  les  anciennes  cartes  &  relations.  Peut  •  être  que 
quelque  vaiflfeau  dont  on  n*a  pas  la  relation ,  cft  parvenu  aux  envi- 
rons du  dcw  cent  quarantième  degré  .  plus  ou  moins ,  jufqu'au  cin- 
quantième de  latitude,  &  au-delà,  &  qu'ayant  trouvé  fes  obferva- 
tions  peu  conformes  aux  anciennes  relations  &  cartes  ,  il  les  aura 
cru  fautives,  8c,  lailTanc  fubûftec  les  noms,  il  aura  donné  un  autre. 
pofition  h  la  Californie ,  d9nt  il  aura  fait  une  i^le  (  a  ).  ,i  fi,  *  ^  ' 
\  Remarquons  encore ,  que  les  foldats  de  Vafquez  Coronat ,  ayant 
trouvé  entre  Ticuica  &  Qui  vira  une  vafte  plaine  de  fable,  fans  pier«- 
res ,  (ans  arbres ,  fans  plantes ,  fans  aucune  élévation ,  la  mer  a  pii 
facilement  manger  cette  terre  ;  &  en  ce  cas  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  comprendre  pourquoi  on  a  û  bien  oublié  Qjjivira  ;  qu'on  Ta? 
tranfporté  depuis  le  bout  occidental  de  ces  terres  au  Nprd-Eft  da 
nouveau  Mexique ,  parce  que  dès  lors  toute  communication  a  ceifé. 
Peut -être  que  la  bourgade  de  Qiiivira,  fur  les  bords  de  la  mer,  Sç 
d'une  rivière  ,  a  été  détruite ,  &  que  les  habitons  fe  font  retirés  plus 
au  Nord  &  à  l'Efl?;  ce  qui  a  pu,  en  partie  caufer  cette  confuûoa  dans, 
Remplacement  qu'on  donne  à  ces  peuples.  -.   :  .  .,  .  ^-      , 

V  Pour. réduire  en  deux  hgnes^^  mon  fyOéme  ifur  cet  article,  je  dis 
que  fi  par  des  navigations  ultérieures  on  trouvoit  que  Meflieurs  Tfchir. 
Btkow  &  Délisle  ont  accufé  jufte  fur  la  latitude  de  près  de  cinquante* 
huit  degrés  où  Béering  doit  avoir  abordé,  quoique  la  relation  n'e^, 
dife  rien  ;  ou  du  moins  des  cinquante -fix  degrés  oè  M.  Tfchiri#. 
kow  s'eft  trouvé ,  alors  j'adopterois ,  fur  la  lelation  de  Moncacht. 
Apé  'i  ce  dernier  fylt^me  :  mais  fi  on  déçonvroit  que  les  côtes  mé4 
tidtonales  n*alloient  au  plus  qu'à  quarante  -  deux  degrés  de  latitude  ^ 
&  qu'enfuite  elles  baiflènt  de  plus  en  plus  jufqu'à  la  prefqu'isle  de  la 
Californie,  je  me  tiendtois  confiamment  auxi dernières  cartes  &  rela<> 
tions  des  Efp^nols.  r{  *rffij  .Tîfirvjiq  n»  m  '^•n  jwcii'  ;  ft>p  v  >>a9 
\-:>^*^i.i  i  ïi.   ni  U  j   s  fïf»  al   ,  ^iit^vSîT  y^u^  n  atf  Mi.U^     Pouf. 

(  «  )   Mr.  le  Chevalier  ^t  G.    Tavant     ont  tffuré ,   i|tt*eilet  font  prefqu*  inabor« 
ÇttrioÉx  ,    qui  .t'ei^   infitaié   de  p'tirieurs     dables  }    qu'il    y    avoit  quantité   de  baji 


particularités  a  Pétersbourf; ,  m'a  rapporté  « 
fàcicetis  ceux  qui  ont  été  tqr  ces  c&tes 


fonda  ,  un  pays  noyé  ,  ce  qui  fortifie  ma 
conjefture  9t  mérite  attention. 
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'    Four  donner   une  idée  de  la    largeur  de  la  partie   fepéentrionaie 

de  l'A  nénque,  calculons  un  peu  la  route  que  Moncacht-Àpé  a  faite  (a). 

Le  point  de  Ton  départ  doit  être  pris  au   Nord  du  confluent  du 

Miflfouri  avec  le  Mifliûpi.  M.  le  Fage  ,    dans  ià   carte  >   qu'on  doit 


'  •    ■'■-■'■•    :■>    ■■■-}■.    .f:i    «  '-'i     ....;i  )•.-    -. 

(  a  ")  Je  fuis  tnuiours  furprit ,  torCque  je 
voii  «fue  tous  les  plus  grandis  Géogr^ilit^-s 
de  nos  juuis  ,  les  (>'u>'  fa  vans  ,  les  plus 
célèbres ,  en  rcduifiiu  les  lic-uës  en  de- 
grés ;  y  en  mettent  conftammtrnt  vingt 
lieuës ,  fans  avoir  <tu3un  é»;ird  à  la  laci> 
tude ,  &  à  1 1  iitFcrcnce  coiiricl>.-rable  qu^elle 
«pporte  dans  la  ini-<'ure  de  la  longitude; 
.c'eft  pourquoi  je  vuis  don  cr  u"  extraie 
du  Cawtnk  J  Appium  ,    revu  ynt  le  célè- 

Degré    .    •    •    Lieuës    ...    Minut. 
J5  .    .    - 
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40  .     -    . 

41  -     .     . 
41  -     .    . 


bre  &  Savant  '^eiget ,  réduit  Vthn  les 
lieuës  de  France  d'une  heure  de  chemin , 
auquel  je  me  coi>formerai  daris  mes  cal. 
culs.  Je  ne  commence  ici  que  par  h 
IJ.  degré. 

Les  degrés  de  *'^ngitude  réduits  ,  à  pro. 
portion  de  Papproximation  du  Pôle ,  et) 
iieuës  d'une  heure  de  chemin  ,  à  coin< 
mencer  au  |(.  dk'iré  de  latitude. 
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préférer  à  toutes  les  autres  à  l'égard  de  ces  contrées ,  place  ce  point 
à  deux  cent  huitante- quatre  dtrgrés,  quinze  minutes  de  longitude, 
&  quarante  de  latitude,  il  ne  faut  pas  oublier  de  prévenir  le  leâeur . 
qu'il  défapprouve  en  divers  endroits  de  fon  ouvrage  la  manière  dont 
les  autres  cartes  repréfentent  le  cours  de  cette  rivière.  En  effet ,  oa 
la  fait  venir  du  Nord>Oueft,  &  quelques-unes  lui  donnent  des  fi- 
nuofités  infinies.  Pour  lui,  ce  n'eft  qu'au  deux  cent  huitante- deu- 
xième degré  qu'il  la  fait  defcendre  du  Nord-Eft  au  Sud  :  tout  le 
refte  de  fon  cours  eft  droit  de  l'Oueft  à  l'Eft  .  de  même  que  celui 
de  la  rivière  de  Canfez ,  qui  s'y  jette.  Qui  pouvoit  le  mieux  favoic 
que  lui ,  qui  a  parcouru  le  pays  dans  le  tems  que  les  François  avoient 
(ùr  le  Miffouri  le  Fort  Orléans  ;  qui  s'en  eft  informé  des  naturels  du 
pays ,  dont  la  relation  étoit  conforme  à  une  carte  Efpagnole .  dreC* 
ïee  avec  foin ,  pour  fervir  de  guide  à  un  corps  qui  y  avoit  été  en- 
voyé ,  &  lorfque  les  Efpagnols  en  dévoient  être  mieux  inftruits  que 
tout  autres  ^ 

Le  cours  du  Miffouri  y  eft  donc  marqué  généralement  entre  le 
quarante  un  &  quarante* deuxième  degré  de  latitude  (a).  11  paflà 
chez  les  Canfez,  qui  font  entre  le  quarante  &.  le  quarante- unième 
degré ,  qui  lui  confeiltérent  de  marcher  une  lune ,  &  alors  droit  au 
Nord  ;  &  qu'après  quelques  jours  de  marche  il  trouveiroit  une  autre 
f iviere ,  qut  court  du  levant  eu  couchant.  Il  marcha  donc  pendant 
une  lune ,  toujours  en  rencontrant  le  MiffouTÎ  ;  il  vit  des  montagnei 
&  craignk  de  les  paffer  de  peur  de  fe  bleffer  les  (Meds  (b).  Enfin 
il  rencontra  des  chaflèurs  qui  le  firent  remonter  le  M 'ffouri  encore 
pendant  neuf  petites  journées ,  &  marcher  enfuite  cinq  jours  droit  au 
Nord  ,  au  bouc  defquels  il  trouva  une  nvtére  d'une  eau  belle  &  clai- 
re ,  que  les  Naturels  nommoient  la  belle  rivière.  Arrêtons  -  nous  ici 
pour  commencer  nôtre  calcul.  Deux  grands  villages  des  Canfez  font 
marqués  fur  la  carte  de  M.  le  Page .  l*un  à  deux  cent  huitante ,  & 
l'autre  ï  deux  cent  huitante  •  deux  degrés.    Accordons  le  point  du 

.       ■  départ 


'    (  0  )   Le  Page  do  Praz,    relatlont  de     plui  loin  qu'an  miKeo  du  court  du  Mif* 

Il  LouïG tne  Tom j  lli    p  nt).   ft  fuiv  îouri  «rant  de  paiTer  à  la  belle  rivière. 

(*)  il   paioit  pat. là  qu'il  a  a?aaci  ■.'-,-, 
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Cépitt  depuis  le  dernier.  Modcacht-Apé  marcha  pendant  vmt  lune, 
foit  trente  jours.  L'Auteur  en  fait  un  calcul  très  modéré ,  difant  qu^ 
nôtre  Anachatiis  Américain  Tavoit  aflliré ,  qu'il  marchoit  plus  vite 
qu'un  homme  rouge  ne  marche  ordinairement.  D'où  il  conclud  que 
celui -ci  ne  faifant  qu'environ  fix  lieu£s  par  jopr,  lorfqu'il  eft  chargé 
de  deux  cent  livres  au  moins,  Moncacht- Apé,  qui  n'en  portoit 
pas  plu9  de  cent ,  quelquefois  pas  plus  de  foixante ,  devoir  fouvent 
faire  jufqu'à  neuf  ou  dix  lieutfs.  11  a  raifon  ;  car  le  P.  Chirlevoi^i^ 
aflure  que  les  Aïouez  à  quarante  trois  degrés  trente  minutes,  font 
vingt -cmq  à  trente  lieues  par  jour  (a),  lorfqu'ils  n'ont  pas  leur 
famille  avec  eux  :  cependant  il  fe  rabbat  à  fept  lieues  par  jour.  Nd< 
tre  voyageur  faifant  route  pendant  tfente  jours  à  fept  lieues  par  jpur, 
qui  font  donc  deux  cent  &  dix  lieu£s ,  depuis  les  Canfez  ,  qui  fe 
trourent,  dis.  je,  au  deux  cent  huitante- deuxième  degré,  ces  deux 
cent  &  dix  lieues ,  à  quatorze  lieues  &  demie  par  degré .  font  qua- 
torze degrés  &  demi  jufqu'au  lieu  qu'il  rencontra  les  chafleurs ,  qui 
fe  trouvèrent  donc  à  deux  cent  foixante  -  fept  degrés  &  demi.  Oa 
voit  bien  que  c'eil  compter  trop  peu.  Les  Sauvages  difent  unanime- 
ment que  le  cours  du  Miflfouri  eft  de  huit  cent  lieues ,  &  qu'au  mi- 
lieu .  ainfi  à  quatre  cent  lieu6s  on  voyage  vers  le  Nord  pour  trou- 
ver  la  rivière  de  l'Oueft.  Ici  ii  n'a  avancé  vers  l'Oueit  que  neuf  pe- 
tites journées  avant  que  de  tourner  au  Nord  :  ne  comptons  que  troif 
degrés  &  demi ,  &  cela  nous  conduira  feulement  au  deux  cent  foi- 
icante- quatrième  degré,  &  ne  fera,  depuis  h  jondion  du  Miifouri 
au  MifliQpi  que  vingt  degrés  quinze  minutes  ;  &  à  quatorze  lieuës 
(k  demi  ,  qu'environ  deux  cent  nonante- trois  lieuÇs ,  au  heu  de  quar 
(récent.  Ainfi  on  voit  qu'on  accorde  beaucoup  (^). 

De 
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(  «  >  Ceci  ne  piroitr»  pu  enferé  , 
lotrqu'en  TOHdra  confiderer ,  que  les  fol. 
dats  Romains ,  chargés  du  poids  de  fou 
xante  livres  faifoient  fix  à  fepc  lieues  de 
chemin  en  cinq  heures  de  tems  ;  eux  qui 
n'étoient  pas  accoutumés  ,  comme  iet 
Sauvages  ,  dès  ieur  jeuncITe ,  dès  leur 
enfance  même  ,   à  vin*  uniquement  de 


la  chaffe ,   êc  de  («ire  des   centaines  de 
lieues ,  pnur  l'avoir  abondante. 

C  6  3  J'avoue  pourtant  qu'an  ne  doit 
pas  toujours  infifter  également  fur  les  mé- 
fures  itinéraires  des  Sauvages  ;  je  veux 
croire  que  depuis  l'embouchure  dn  JAiC- 
fouri  jufqu'à  l'endroit  où  l'on  paffe  vêts 
la  belle  dviere,  il  peut  j  avoir  «  y  conu 
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De  la  nation  de  Loutres  ,  fans  compter  le  peu  de  chemin  qu*il 
fit  fur  la  belle  rivière  pour  arriver  chez  eux  ,  il  la  defcendic  pendant 
dix  •  huit  jours  avec  les  Loutres  chez  une  autre  nation,  il  dit  que 
cette  rivière  eft  très  groflfe  &  rapide.  On  pourroit  donc  donner  vingt 
lieues  par  jour ,  pour  le  moins  :  contentons  -  nous  de  quinze  ;  cela 
fera  deux  cent  feptante  lieuifs ,  ou  environ  vingt  degrés  ;  nous  nous 
trouverons  alors  au  deux  cent  cinquantième  degré.  11  vint  en  alTez 
peu  de  tems  chez  une  petite  nation  ,  &  enfuite  acheva  de  defcen« 
dre  la  rivière,  fans  s'arrêter  plus  d'un  jour  chez  chaque  nation  :  mais 
il  ne  dit  point  combien  de  tems  il  y  a  employé.  La  dernière  des 
nations  où  il  s'arrêta ,  fe  trouve  feulement  à  une  journée  de  la  gran- 
de eau ,  ou  d'une  mer.  On  peut  bien  mettre  vingt  degrés  pour  ce 
dernier  voyage  &  plus  ;  on  le  trouvera  au  deux  cent  trentième  de- 
gré. Il  fe  joign  t  alors  à  des  hommes  qui  habitoient  plus  avant  fur 
cette  côte  vers  le  couchant ,  &  ils  fuivirent  à  peu  près  la  côte  ea« 
tre  le  couchant  &  le  Nord.  Etant  arrivé  chez  la  nation  de  fes  cama- 
rades ,  il  y  trouva  les  jours  beaucoup  plus  longs  que  chez  lui ,  & 
les  nuits  très  courtes.  Les  vieillards  le  diflfuadérent  de  palfer  plus 
outre;  difant  que  h  côte  s'étendoit  encore  beaucoup  entre  le  froid 
A  le  couchant  ;  qu'elle  tournoit  enfuite  tout  court  au  couchant  &c. 
Si  on  ajoute  donc  encore  ce  voyage,  &  les  côtes  qui  s'étendent 
encore  beaucoup ,  on  verra  que  cela  approchera  les  deux  cent  degrés 
de  longitude ,  ou  même  les  cent  nonante ,  où  |e  place  le  commen- 
cement de  l'Amérique,  d'après  les  anciennes  carte»  Efpagnolef.  M.  le 
Page  du  Fritz  fait  un  autre  calcul ,  qui  pouflè  cette  diftance  plus  loin 
que  moi  :  &  on  ne  fauroit  pourtant  fe  plaindre  qu'il  exagère  dam 
Jbn  calcuL 

11  paît  d'après  le  principe  que  voici.   Moncacht-Apé  a  été  abfent 

r       ;        ,  ,-.  ,    ..  «nq 


prit  fes  contours,  quatre  cent  fieoés  : 
mais  qu'il  y  en  il  moins  de-là  jufqu'à  fa 
fource  que  tes  Sauvages  doiTciit  moins 
eonn«Mtre  .|'rn  r^is  de  même  du  Miffiripi, 
ft  qu'il  reut  y  avoir  depuis  la  mer  Huit 
cent  licuës  jufqu' u  faut  sainr  Antoine  : 
ttuÀ%  beaucoup   moîM  delà  jufqu'à  là 


fotirce,  que  fes  Slout  n'ont  peut. être 
jamais  reconnut  par  eux  -  mêmes  Audi 
pour  accorder  pins  qu'on  ne  peut  demm« 
der ,  je  fixe  le  p  ^iFage  de  Vloncacht- 
Apé  reutem^at  ai)  deux  cent  fepunciémf 
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cinq  ans.  Il  dit  quo  pendant  ce  tems  il  a  marché .  en  reduTant  le 
tout  en  journées  de  terre ,  trente -fix  lunes,  dont  il  fiâlloic  »  dit  TAu- 
teur ,  rabbattre  la  moitié  pour  fon  retour.  A  fept  iieuës  par  jour  feu- 
lement ,  cela  feroit  trois  mille  fept  cent  huitante  lieu(!s  :  il  en  rabbaC 
encore  la  moitié  pour  les  détours  ;  ce  fera ,  ce  me  femble  ,  bien  af- 
fez  ;  reftent  mille  huit  cent  nonante  lieues.  Qiiand  même  on  compte- 
roit  les  vingt  lieues  par  degré  ,  elles  en  feront  nonante -quatre  Se 
demi  ;  &  alors  il  aura  été  au  cent  nonante  •  quatrième  degré.  De 
quelle  manière  que  l'on  compte,  on  verra  que  le  ContioenC  ne  peut 
•'étendre  moins  que  je  ne  le  marque. 

Nous  voyons  par  ce  récit  naïf  de  Moncacht  -  Apé  •  &  par  d'au- 
tres relations  que  MelQeurs  Delisle  &  Buache  citent  eux  -  mêmes  • 
&  dont  nous  allons  parler  bientôt ,  que  tout  en  détruit  abfolument 
la  fable  fi  mal  imaginée  des  découvertes  de  l'Amiral  de  Fonte,  & 
h  mer  de  TOucft  de  Fuca.  C'eft-ce  que  nous  allons  faire  fentir. 
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y    Sur  Us  prétendues  découvertes  de  t  Amiral  de  Fonte  ^  de  Fuca, 

'"  Pefons  attentivement  toutes  les  cîrconftances  de  ces  deux  relationt. 
Xes  perfonnes  qui  s'intereflfent  pour  les  progrès  de  la  Géographie 
doivent  s'eftimer  heureux  de  vivre  dans  un  fiécie  où  tant  d'el^çellë^ 
Géographes  s'empreflfent  à  l'envi  l'un,  de  i'autre  de  ne  regretter  ni 
foins ,  ni  peines ,  ni  dépenfes  pour  fe  procurer  de  nouvelles  connoif- 
iànces  par  des  mémoires,  par  des  relations  &  par  des  cartes  dreflees 
avec  foin.  Tels  font  en  France  Meflieurs  Delisle,  Danvjlle,,  Robert 
de  Vaugondi,  &  principalement  M.  Philippe  Buache ,  qui  ^  employa 
toutes  fes  veilles  pour  nous  enrichir  de  fes  connoiOTinçes  :  tels  efi 
Angleterre  Meflieurs  Gréen  &  Jcfieri  :  à  Pétersbourg ,  l'Académie 
en  général ,   Meflieurs  les  ProfeiTeurs  Muller  &  Krafchenniuikof  ci| 

^particulier.    ^,.,;  -^udiA  î<    !/';•,  f'a.j/«*in'i  é^-.'i'-.-'n    î.'jî     ; '■>î 
Il  feroit  feulement  à  fouhaîter  que  plufieors  de  cet  favans  vq^ilulf 
fent  agir  avec  plus  de  réflexion ,  bien-,pef<sr  tous  les  mémoirçs,«  Rou- 
tes les  rclatiofii»  &  mefurerjes  degrét  de  leur  authenticité,.. afin  j^ 
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les  adopter,  Oti  delbs  rrjftter;  Il  faot  avouer  que  M.  âuarhe  fe  motib 
tVe  pour  l'ordinaire  très  judicieux,  mais  il  m'a  paru,  ai^flï  bien  qu'à 
Un  grand  nombre  d'autres,  qu'il  s'étoit  lailTé  entrainer  par  ia  nou- 
Veauté ,  par  rèntie  qu'H-  ivoit  de  fortifier  fes  conje^ures ,  &  de 
remplir  la  pîâcc  immenfe  de  la  partie  inconnue  de  i'Améiique  fep- 
tentrionafe ,  eir  admettant  trop  légèrement  la  prétendue  tclation  dé 
l'Amiral  de  Ponte,  8c  celle  de  Puca.  Je  vais  examiner  l'un  &  l'autre, 
ift  propofer  met  raifons  de  doute  ,  telles  que  M.  Formey  a  bien 
Vou<u  les  rnl^rer  dans  la  nouvelle  Bibliothèque  Germanique  Tome 
XVI.  &  XVII.  avec  plufieurs  changemens  &  additions  occafîonnéet 
l^ar  diVerfer  relation)  '&  drtes  dont  je  n'ai  eu  connoiflance  que  de- 
puis ce  tems.  Je  commence  par  les  découvertes  fuppofées  de  l'Amiral 
de  Ponte.'    ^"     ^  '  ""  '■■  •  •    ■ -''  \    ''  ' 

^  Si  on  trouTOit  dans  fi»  Archives  de  la  Cour  de  Madrid,  dani 
celles  du  Pérou ,  dans  quelque  hrftorieh  1  peu  prêt  contemporain  ^ 
OU  même  poftérieur ,  je  ne  dis  p^s  cette  relation ,  mais  feulement 
que  la  Cour  eut  envoyé  l'Amiral  ien  11^40.  à  pareille  découverte,  il 
oe  feroit -pas  furprenant  que  cette  relation,  malgré  lès  abfurdités  ; 
fa  impombilités  pbyjliques  même ,  fes  contradiâions ,  eut  trouvé 
des  partifans  :  mais  qu'un  tel  papier  volant  ait  trouvé  créance  auprès 
4ei  favans  &  des  geos  d'efpric»  ç^eft  ce  (|ui  tft  inçoacevable,  £i»> 
;iniaoiis  tout,  ceci*  '      -  ^         ,    »   ...      •  '  •       ^. 


i- 


^otu  àt  fAniifdl  tS  àes  tiiitres  pérfommgn  He  a  ConU, 


'  \  Otiéls  iidftts  liotas  préfente. t- on?  Un  de  Fonce,  qui  n'eft  p«s 
^Qjaghol,  thàh'Porttt^is.  M.  ftuache  en  vetït  donner  la  folution^, 
ien  diiàht,  que  le  Portugalle  trouvant  alors  Ibus  la  domination  dt 
9'Erpagné,  Â  les  Portugais  étant  hieilieurs  iharinlers  que  les  Efpa- 
)piols,  il  étottforc  poàible,  où  que  ce  de  Fonte  eut  été  Portugais, 
ton  le  nom  changé  par  ceux-ci ,  de  Fuente  en  Fonte.  Ceci  paroi- 
lioit  aflcz  répondre  à  l'objeâion,  s'il  ne  reftoit  d'autres  doutes  .^ 
le  fujèt. 

i*.  Ce  de  fPoiiite  doit  'ivôir  été  eaf&fé  pit  le  Vicerol  du  Pérou , 
%  par  oïdte  'de  îa  Coiàr  de  Hladi'id.   'Qjiand  irtéme  on  fuppoferoit 
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qu'il  eut  été  Portugais  •  il  auroit  dû  compofer  Ta  relation  en  Erpagnol  : 
On  ne  l'anfure  pas ,  au  contraire ,  il  fembie  qu'on  voudroit  faire  croire 
qu'elle  a  été  écrite  en  Portugais ,  puirqu'ello  doit  avoir  été  envoyée 
de  Li^bo^^e  à  M.  Pet i ver. 

a*.  L'Amiral  ne  peut  être  fupporé  Portugais  On  fait  afTcz  par 
riiidoire,  combien  la  Cour  de  Madrid  a  tenu  éloignés  les  Portugais 
des  grands  emplois,  même  en  Portugal,  bien  plus  dans  les  pays 
de  l'ancienne  Monarchie  Klpagnolr.  On  fait  encore  que  la  maifon 
de  Velafco  eft  fort  confiderée  en  Efpagne:  comment  auroit -on  fou* 
mis  un  Velafco  ï  un  Portugais  ?  Patience .  fi  connoiflfant  l'h..bileté 
des  Portugais  en  iak  de  marine ,  on  avoit  pris  un  pilote  de  cette 
nation  :  mais  un  Poitugais  Amiral  du  Pérou .  de  la  nouvelle  E(p»gne 
même ,  ce  fait  eft  auifi  peu  croyable  »  que  s'il  l'eut  été  de  l'Empe- 
icur  de  Maroc. 

3  *.  M.  fiuache  a  lui  -  même  changé  d'avis  là  •  deflfus  ;  il  dit  quf 
les  Angiois  ont  aujourd'hui  des  preuves  de  l'exiftence  de  l'Amiral  ËC- 
pagnol ,  qui  ont  été  communiquées  par  M.  Delisle  à  l'Académie. 
Lorfque  ces  preuves  feront  communiquées  au  public»  on  fera  mieux 
à  même  d'en  juger  :  mais  en  attendant ,  il  fembie  qu'on  le  regarde 
comme  Elpagnol ,  &  du  nom  de  Fuentc  ;  par  conféquent ,  fa  rela- 
tion devoir  être  dans  cette  langue.  Celle  qu'on  a  eue  étoit  donc  un^e 
tradudion  Portugaife,  difons  plutôt  de  fabrique  Anglofe  de  quel- 
que dél'œuvré,  qui  vouloir  k  divertir  aux  dépens  des  curieux  en  £|- 
veur  def^uels  elle  fut  publiée  en  1708. 

On  nous  parle  aufli  d'un  Mr.  Parmentiers ,  nom  évidemment  Fran- 
çois. D'où  vient  que  depuis  tant  d!années  on  n'en  a  rien  pi^  .^^cog- 
»rir  dans  toute  la  France?,  ! 

'  Jl  tft  encore  fait  mention  de  deux  PP.  Jéfuies»  qui  même  doivent 
avoir  été  pendant  deux  ans  en  miflion  dans  la  ville  de  ConaflTef.  E^. 
il  rien  qui  dut  mieux  convaincre  tout  le  monde  de  la  lidion  que  cetfe 
circonftance?  Les  R.  PP.  Jéfuitçs  ne  nous  ont- ils  pas  fait  part  de 
toutes  leurs  découvertes  dans  toutes  les  cojntrées  de  l'Amérique,  des 
pays  à  rOueft  du  C&nada,  de  la  Californie  ,  de  fa  jondion  a-vec  la 
^çrre  ferme  &c.  N'tlt- ce  pas  à  eux  qu'on  doit  tout  ce  qu«  l'on  fait 
de  pluUeors  cerrei  auparavant  inconnues?    Pt  ici  pendant  foixanté. 
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huit  ans ,  Se  même  jufqu'à  préfent  on  n'en  découvre  rien ,  qui  puiflTe 
faire  foupçonner  feulcmen(  qu'il  at  eu  une  miniion  dam  ces  pay«. 
Bien  plus ,  ces  Miffionnaires  dévoient  être  inlVuits  de  la  bngue  du 
pays:  11  ne  le  parait  pas.  C'ell  M.  Parmentiers  qui  étoit  Tinter* 
prête  général  pour  tous  ces  pays.  Suppofé  qu'il  eut  demeuré  long- 
tems  Mers  les  patiies  les  plus  occidentales  du  Canada  ;  qu'il  y  eut 
appris  les  langues  Hurone  ,  Iroquoife ,  Algonquine  &c  Tout  cela 
ne  lui  auroit  fervi  de  rien  parmi  cette  multitude  de  nations  diverfes . 
qui  habitent  ces  pays  immenfes.  Toutes  les  relations  en  font  foi  (  a  ). 
11  n'y  a  guéres  de  parties  de  la  terre .  où  la  diverfité  des  languet 
foit  aufli  grande  qu'en  Amérique  ;  &  pourtant  on  n'a  point  été  dant 
la  peine  où  Béering ,  Tfchirikow  »  Gwofden  &c.  fe  font  trouvés  en 
s'informant  du  pays  auprès  des  hjbitans  dans  le  voifinage  de  Tzfchutz- 
chi  par  un  de  ceux-ci,  qui  pourtant  ne  poutoit  s*en  fiiire  enten* 
dre  ;  Se  qu'il  eft  dit  que  le  Puchochow  ki  »  &  autres  leurs  plus  pro« 
ches  voifîns  »  ont  des  langues  entièrement  différentes  de  la  leur ,  dft 
même  que  de  celle  des  Kamtfchadales ,  des  Koreibki  •  Se  autres  peti- 
ples  de  cette  extrémité  de  i'Afie. 

Pour  la  réflexion  ,  qu'un  François  n'eut  pas  été  foufFert  au  Pérou  ; 
bien  loin  d'y  avoir  eu  de  l'emploi .  fur .  tout  dans  un  tems  où  les 
deux  Couronnes  étoient  (i  fouvent  en  guerre  enfemble ,  chacun  la 
fera  de  foi- même.  Mais  D.  Diego  de  Pennalofla  qu'eft- il  devenu I 
Un  neveu  du  premier  Mii.iftre  d'Ëfpagne  n'eft  pas  un  homme  obfcur 
dont  on  put  ignorer  le  fort. 

Si  le  nom  de  Shapley  a  pu  être  découvert ,  il  paroit  que  D.  Pew 
dro  Bernardo ,  Ronquillo  &c.  n'auroient  pas  dû  être  ignorés. 

Les  isles  de  Chamilli ,  nom  François  ,  aura  fans  doute  été  in»i 
pofé  par  Parmentiers  ,  qui  étoit  de  la  nation ,  malgré  les  hfpagnols , 
qui  leur  en  auroient  plutôt  donné  un  dans  leur  langue.  U  ne  fiut 

pour- 

(  (I  )  Que  dirent  «elles  dont  1A.  Bua. 
che  lui-méms  fait  mention?  Ne  parlr:nt. 
eles  |i)s  de  nombre  d::  nationi  qui  Ce 
trouvent  entre  cet  Sauvages ,  &  les  ha- 
bitant éloignés,  qui  «nt  des  langut  dif 
ferentes ,  &  (jue  c'eft  ce  qui  les  em- 
pèche  d'f  p^aéuec  t  Si  lee  SauT»scs  <|ui 


font  des  oonrfes  fi  loncuei  ,  qui  enten« 
deat  lex  lanKues  les  plus  génera'e>  de 
l'Amiriiiue ,  ne  peu^^enc  fe  fjire  emendr» 
de  ces  nations,  eft-oe  que  Pdrraentien 
a  eu  le  don  précieux  des  langues  ^  9t  U 
gà  leur  f acier  far  ialjpir«doa  T 
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pourtant  pas  palfer  fous  fiience,  que  quoi  que  ce  nom  doit  avoir 
été  impofé  à  ces  ibles  en  1640.  il  a  été  lepcndant  entièrement  incon- 
nu. &  je  ne  le  trouve  fur  aucune  carte  qui  ait  paru  avant  le  roman  de 
de  Foote. 

Années  comptées  par  le  règne  du  Roi  Charles. 

II.  M.  Dobbs  veut  excufer  l'Auteur  d*avoir  fait  mention  des  an- 
nées du  Roi  Charles ,  &  n'allègue ,  pour  foutrnir  l'authc^nticité  de 
cette  relation ,  autre  chjfe ,  fi  lun ,  que  ces  années  n'étant  pas  juf- 
tes  ,  il  faut  néceiTtircmcnt  qu'un  Ëlpagnol  ait  compofé  cette  relation. 
Il  aurolt  pu  ajouter  l'alternative ,  ou  un  Ânglois  ignorant  dans  l'hif- 
toire  de  fon  pay».  La  difficulté  fubiiile  toujours.  Jamais  on  n'a  vu 
un  peuple ,  &  les  plus  grands  Officiers  de  la  Cour ,  fupputer  feloa 
les  années  d'un  Piince  étranger. 

Une  autre  raifcn  ;  qu'au  Pérou  on  ait  reçu  avis  de  la  Cour  que 
les  Anglois  renouvelloicnt  leur  tentative  pour  des  découvertes  ;  ce 
qui  leur  avoit  fait  prendre  le  parti  de  nommer  les  années  du  règne 
du  Roi  d'Angleterre,  etl  fi  foible  qu'on  n'y  touchera  pas. 

11  en  allègue  une  troifieme;  que  De  Fonte  a  eu  peut-être  la  re- 
lation des  efiforts  que  les  Anglois  ?  voient  fait  de  ce  côté .  du  pilote 
Anglois ,  qu'il  avoit  fur  fon  bord.  Votlà  une  nouvelle  afTertion  con- 
Crouvée  &  qui  augmente  le  merveilleux  de  cette  relation.  Un  Ami- 
ral Portugais,  un  Capitaine  François,  un  Pilote  &  un  Canonier  An- 
glois ;  belle  politique  des  Efpagnols ,  d'avoir  voulu  cacher  cette  dé- 
couverte ,  comme  on  le  prétend ,  en  prenant  fur  leur  bord  des  gens 
de  toutes  les  nations  de  l'Europe  !  &  d'avoir  fû  les  tentatives  faites 
pour  les  découvertes  par  les  Anglois ,  que  ceux-ci  même  ignoroientH car 

Expédition  des  Anglois  inconnue  en  Angleterre, 

III.  Si  on  ne  trouve  ri(*n  de  l'expédition  depuis  Lima  ,  on  n*en 
trouve  pcis  plus  de  celle  de  BrOon ,  ni  dans  lei^  Archives  de  l'Ami- 
rauté d'Angleterre,  ni  dans  celle  de  Bofton  ,  m;H'gré  le  grand  foin 
que  fe  donntnt  les  Anglois,  plus  que  toute  ai:  tre  nation ,  de  con- 
ferver  foigoeufcmeotioutes  Ici  relations  qui  peuvent  iutéreflèr  les  dé- 
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couTertei.  M.  Dobbs  foutient  le  contraire  :  il  dit  qu'on  a  apprit  qa^ 
dans  ce  tems  il  a  exifté  une  famille  Shiplef  à  Ballon  ,  &  une  autre 
du  nom  du  propriétaire  Gibbon.  D'où  l'on  conclue!  que  Shapiejr  a 
été  Capitaine  de  vaiiVeau,  &  dans  les  parages  où  de  Fonte  doit  l'a- 
voir trouvé.  Mais  fi  cette  raifon  ell  adaiife,  tous  les  romans  devien- 
dront des  vérités  incontedables ,  non  feulement  les  trois  quarts  dct 
noms  mentionnés  dans  ceux  de  Pharamond,  de  Cléopatre,  de  Cyrus, 
de  Cielie  &c.  de  même  que  nombre  des  taits  qui  y  font  racontés  fe  trou* 
vent  dans  les  hidoriens  les  plus  authentiques  ;  &  tout  ceci  manque  dant 
cette  relation.  Mais  les  romans  Anglois  modernes  nous  donnent  des 
noms  u:t  familles  exiftentes.  Qpe  dis  -  je  ?  Haroun  AIrafchid ,  Zo- 
beïde ,  Giafar  &c.  dans  les  Contes  Arabes  ont  exifté  ;  donc ,  tout 
ce  que  nous  lifons  dans  ces  ouvrages  elt  vrai  au  pied  de  U  lettre  ! 

Diligence  inouïe  des  Efpagnoh.  < 

i  V.  Remarquons  la  diligence  avec  laquelle  les  Efpagnols ,  la  n^ 
tion  la  plus  lente  de  l'Europe ,  a  agi  en  tout  ceci.  Ceux  de  Boftoa 
ont  entrepris  un  voyage  pour  la  découverte  d'un  palfage  au  Nord- 
Oueft,  en  1^39.  On  fut  fi  bien  fervi,  que  la  même  année  on  en 
put  donner  avis  aux  Vicerois  du  Mexique  ou  du  Pérou  ;  ceux  -  ci  à 
la  Cour  de  Madrid ,  qui  agtflfant  avec  une  promtitude  inouïe ,  Se 
ayant  les  génies  à  leurs  ordres  »  purent  wi  envoyer  au  Viceroi  da 
Pérou»  fi  bien  que  quatre  vaifieaux  furent  carénés»  préparés,  fournit 
d'un  équipage  fuffifant  &  choifi,  comme  on  le  voit  ci-deflfus,  de 
munitions ,  de  vivres ,  d'argent  &c.  &  que  de  Fonte  put  partir  déjà 
le  '3^'Avril  1540.  Je  défie  que  dans  toute  l'hiftoire  ancienne  &  mo- 
derne ,  ni  dans  aucun  Conte  ,  on  me  faflfe  voir  un  pareil  exemple 
de  diligence  ,  à  moins  que  les  Génies ,  ou  les  Magiciens  ne  s'en 
foient  mêlés. 

Le  refte  y  répond  parfaitement  S'ils  n'a  voient  pas  été  fûrs  de  leur 
&it ,  ils  auroient  préparé  des  vaiflfeaux  à  Acapulco ,  comme  d'oN 
dinaire;  ils  fe  feroient  épargné  environ  cinq  cent  quatre  -  vingt  lieu€8 
de  chemin.  Mais  des  vaiflèaux  qui  voloient  comme  des  hirondelles , 
ne  dévoient  pas  faire  attemion  à  une  pareille  bagatelle.  Auffi,  quand 
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même  il»  t'arrêtèrent  cinq  jours  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  S. 
Jago ,  pour  fe  divertir  à  la  pèche  &  à  la  chafTe ,  fâchant  d'avance 
qii^ils  avoient  du  tems  de  refte  pour  parcourir  cette  contrée  immenfe 
de  l'Amérique  feptencrionale  en  long  &  en  large  (ans  accident  quel- 
conque; ii  pour  revenir  à  Coliao  de  Lima,  ils  forent  déjà  le  %6, 
Avril  aux  isles  de  Chamilli,  qui  font  encore  environ  cinq  degrés  ou 
cent  lieues  plus  au  Nord  qu'Acapulco.  Ainfi  en  décomptant  cinq  jours 
de  féjour  à  San  Jago ,  du  moins  deux  à  Realejo ,  où  ils  achetèrent 
quatre  chaloupes,  voilà  ce  voyage  de  fix  cent  quatre  «vingt  lieuiSs 
fait  en  badinant  dans  lefpace  de  treize  jours.  Pourquoi  les  Anglois  . 
les  Hollandois  &  autres  marins  ne  ront  >  ils  pas  apprendre  leur  mé- 
tier chez  les  Efpagnols ,  même  dans  la  mer  Pacifique  ,  où  ,  jufqu'li 
préfent  on  a  cru  qu'on  étoit  le  plus  ignorant  en  Eût  de  narine  ? 

L'Amiral  remonta  encore  juïqu'au  cap  S.  Luc  ,  redefcendit  aux 
isles  de  ChamiUi ,  en  repartit  le  lo.  Mai,  &  fit  jufqu'an  14.  Juin 
huit  cent  foixante-.fix  lieues  jufqu'au  cap  blanc  j  outr^  cela  deux  cent 
fpixante  lieues  dans  les  canaux  ferpentsps  de  l'Archipel  S.  Lazare. 
Faut  -  il  en  être  furpris  ?  Il  commandoit  aux  vents  comme  aux  Génies. 
11  aflure  avoir  eu  un  vent  frais  &  confiant  du  Sud  •  Sud  -  Eit ,  même 
jufqu'à  la  hauteur  de  cinquante  trois  degrés.  Il  a  été  le  feul  privilé» 
gié ,  puifque  tous  les  autres  navigateurs  alTurent ,  que  les  vents  font 
prefque  toujours  de  l^Eft ,  &  hors  des  Tropiques  fort  variables  jt 
orageux,  comme  on  le  voit  parmi  tant  d'autres»  dans  les  voyages 
des  Ruifiens.  Le  Capitaine  Bernardo  n'eut  pas  moins  d'habileté  &  de 
bonheur  vers  la  fin  de  Juin ,  puifque  ce  fut  le  32.  de  ce  mois  que 
l'Amiral  lui  dépêcha  un  Capitaine ,  qui ,  à  moins  d'être  porté  par 
un  Condour ,  n'aura  pu  fiiire  les  trois  cent  lieuës  qu'il  peut  y  avoir 
entre  le  Rio  de  los  Reies,  &  la  rivière  par  laquelle  Bernardo  pén^ 
tra  dans  le  lac  Velafco  dans  peu  d'heures  de  tems.  Celui  -  ci  monta 
donc  dans  ce  lac ,  croifa  premièrement  cent  cinquante  lieues  à  l'Ëft  , 
retourna  par  ce  chemin ,  &  en  fit  encore  quatre  cent  trente  -  fix  à 
rElt-Nord-Ëft  jufqu'à  feptante  -  fept  degrés  de  latitude.  Tout  ceci 
^oit  achevé  le  27.  du  dit  Juin.  Notez  que  quand  même  Bernardo 
auroit  reçu  l'oidre  de  TAmiral  le  dit  22.  Juin ,  comment  fans  magie 
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auroit-il  monté  la  rivière,  croifé  &  reconna  ce  lac  d'un  bout  h 
l'autre  en  cinq  jours  ? 

Mais  il  y  a  plus.  Qu'on  obferve  dans  ces  dates  que  l'Amiral  ayant 
fait  fa  dépêche  à  Bernardo  le  dit  22.  Juin ,  monta  la  rivière  de  ios 
Reies ,  fur  laquelle,  non  par  tout,  mais  pendant  foixante  lieues  il 
étoit  obligé  de  changer  plufîeurs  fois  de  rhumb  de  vent  ;  car  elle  a 
fon  cours  au  Nord>E(l;  &  il  étoit  arrivé  à  la  ville  de  ConaflTet  au 
midi  du  lac  Belle,  lorfqu'il  reçut  la  lettre  de  Bernardo  datée  du 
a7.  Juin.  Cependant  l'Amiral  entra  dans  le  lac  le  même  2  2.  Juin 
jour  de  fes  dépêches,  &  reçut  ce  22.  Juin  la  réponfe  de  Bernardo 
du  27.  Accordez  ,  s'il  efl  poflible,  toutes  ces  circonftances.  On  voit 
que  celui  qui  a  compofé  ce  roman  n'a  pas  été  aufll  habile  que  fes 
confrères,  qui  tâchent  de  conferver  au  moins  quelque  vrai- femblance. 
On  ne  peut  pas  dire  que  c'eil  une  erreur  de  copide  :  tout  y  répond. 
Il  falloit  bien  à  l'Amiral  les  huit  jours  jufqu'au  premier  Juillet  pour 
«roifer  par  ce  lac.   Se  faire  lès  pêches  abondantes. 

Du  premier  Juillet  au  6.  il  pafTa  pAV  la  rivière  de  Parmentiers 
dans  le  lac  de  Fonte ,  qui  a  cent  foixante  lieues  de  long  fur  foixante 
de  large.  Il  le  reconnut  ainfi  en  longueur  &  en  largeur ,  de  même 
que  fes  isles  ;  il  eut  le  tems  d'examiner  toutes  les  circonflances  na- 
turelles, les  poiflbns,  les  quadrupèdes,  les  oifeaux,  les  arbres  ,  les 
fruits,  les  plantes,  entr'autres  la  moufle  de  fix  à  fept  pieds  de  haa« 
teuc.  Je  crois  que  l'Auteur,  pour  achever  fon  roman  ,  &  l'appuyer 
de  la  relation  fî  véritable  de  Swift ,  auroit  pu  placer  le  pays  de  Brob« 
dingnag  dans  cette  contrée ,  mais  alors  il  ne  feroit  pas  forti  bon  mar- 
dié  des  mains  de  ces  géans  énormes  Du  moins  en  le  plaçant  au 
Nord-  Oued  de  ce  pays ,  on  auroit  pu  dire  que  cette  mouife  en  avoiC 
été  tranfplantée.  Tout  ceci  fe  fit  depuis  le  6.  au  1 4.  Enfuite  il  paiTa 
|e  détroit  de  RonquiUo  long  de  trente -quatre  lieues  en  dix  heures 
de  tems.         ;   '-■  '    -     —  ■   '  ■?     .   .  .^  .    -  ]  v»:»  rj .,  vv  74   '.i^j^i»' 

£niin,'le  dix- fept  il  apprit,  que  ce  vaiiTeau  Anglois  qui  étoit  allé 
à  la  découverte  depuis  Bofton,  Se  qui  faifoit  le  principal  objet  de 
fon  voyage ,  étoit  peu  éloigné  de  lui  :  Il  s'y  rendit  ,  &  ce  fut  là 
le  terme  le  plus  éloigné  de  fon  voyage ,  d'où  il  s'en  retourna  le  6. 
Août.  Pendant  ce  tems^  jufqu'au  11.  Août,  Bernardo  acheva  aufll 

fon 


\'U 


t.  .„ 


^>r  D   E     L'   A   M  E  R   1   0.  U   E.  î  iaj 

fon  ▼ôyage,  en  navigeant  jufqu'au  degré  feptante  neuf;  &  celui •  ci 
fut  de  retour  k  29.  dit,  au  port  de  i'Arena,  où  il  attendoit  let  or- 
dres de  l'Amiral.  Le  5.  celui-ci  y  arriva  &  retourna  chez  lui  •  ap- 
paremment avec  la  même  diligence  &  le  même  bonheur  qu'il  avoit 
eu  en  Manc  tout  fuo  voyage.     ■  ,  ^u,(vv,iv     .^...4.   »,  ^w  .    uj 

,  ,   ,?  f  Dtverftté  des  langue/. 


,'i 


V.  Je  ne  fais  fi  jamais  on  a  vu  quelque  chofe  de  pareil ,  excepté 
dans  les  anciens  romans  des  Amadis ,  des  Rotands  &C.  à  ce  que  con* 
tient  cette  relaton  ,  par  rapport  aux  peuples  innombrables  qui  ha- 
bitent cette  contrée  immenfe.  J'ai  déjà  dit  que  Parmentien  étoit  le 
ieul  Interprête  dans  cette  expédition  •  &  que  8*il  aToit  été  le  plut 
verfé  dans  les  langues  des  diverfes  nations  voiiines  du  Canada  ,  il 
n*auroit  pu  étte  d'aucune  utilité  ici.  Toutes  les  relations  font  unani- 
mes fur  ce  fujet  :  Autant  de  nations ,  autant  de  langues ,  ou  du  moins 
de  dialeilles.  Les  Anglois ,  qui  navigent  k  la  Baye  de  Hudfon  ,  & 
qui  devroient  par- là  même  avoir  appris  la  langue  des  £fquimaux» 
pe  peuvent  converfer  avec  eux.  Qfic  feroit-ce  vis-à-vis  des  centai- 
nes de  nations  qui  habitent  tous  ces  pays  au  Sud  ,  à  i'Oueft  ,  Se 
au  Nord-Oueft?  Ce'a  étoit  bpn  pour  les  tems  de  ces  Héros  fabu* 
leux,  qui,  parcourant  les  pays  les  plus  inconnus,,:  n'ayoient  pm  be- 
ibin  d'interprète;  mais  ici,  dans  un  efpace,  feulement  à  le  prendre 
félon  la  carte  de  M.  Delisle,  qui,  à  mon  avis,  ne. donne  pas  aifez 
de  largeur  à  l'Amérique,  l'Amiial,  depuis  deux  cents  trente  degrés» 
&  Bernardo  depuis  deux  cent  &  dix,  les  deux  jufqu'au  deux  cent 
nonante  de  longituie ,,  &,  foit  l'un ,  foit  i'auue ,  du  loixante  au  hui« 
tante  de  latitude.  Voilà  donc,  à  ne  pret^djce  en  longitude, que  huit 
lieues  par  degré ,  &  vingt  pour  la  latitude ,  un  pays  de  fix  cent 
feptante  deux  mille  lieues  quariées.  Q.a^n  juge  combi^in  dé  natiuo» 
différentes  l'habitent. 

Douceur  des  bahitans.   i^.   ;    ,    .     ,  , 

mt 
plu^  admirable  de  voir  que  tous  ces  peuples  ébidat  doux  commet 
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VI.  Ceft  encore  peu  que  cette  confîderatiod.    Il   eft  mfimment 
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des  montons,  civils,  ferviables,  fournis.  Ni  l'Amiral ,  ni  Bernar()o 
n'efluyérent  pas  le  moindre  danger ,  ni  la  moindre  difficulté  ;  ils 
n'éprouvèrent  ni  oppoficion  ni  attaque  ,  ni  embûche.  Ils  y  trouvè- 
rent au  contraire  tous  les  fecours  imaginables  :  bien  plus ,  ces  deux 
Chefs  de  l'entreprife,  s'envoyèrent  mutuellement  des  couriers  avec  une 
fiiciiité  telle  qu'on  la  trouve  en  Europe  par  les  polies  établies,  & 
avec  une  célérité  comparrble  à  celle  des  pigeons  d'Alexandrie  &  d'A- 
lep.  11  eft  furprenant  que  les  Efpagnols  fi  avides  de  gloire  &  il  dé- 
vots, n'ayent  pas  travaillé  à  faire  canonifer  de  Fonte,  Bernarda, 
Parmeotiera  ^c.  Lorfque  quelqu'un  a  fait  un  ou  plufîeurs  miracles  de 
peu  de  cpnf^quence ,  on  n'y  manque  pas.  Ici  tout  n'eft  qu'une  fuite, 
une  chaioe.  de  miracles  des  plus  étonnans.  Bien  loin  de .  là  ;  tous  les 
Efpagpols,  la  Cour  même  ,  tous  ont  ignoré  des  fiiiti  auffi  avanta- 
geux &  aufli  glorieux  pour  la  natioi^ 

;^  V    t   vA'-    Phjiacks  pbyfiques,  '.^...  ■,.,  ;  '     V    :    '        ' 

VIT.  Les  obftacles  de  la  nature  même  n'en  étoient  point  pour 
eux:  huit  cataraâes  dans  la  rivière  de  Patmentiers  ,  &  trois  dans 
celle  qui  doit  fe  jetter  dans  la  mer  vis-à-vis  du  Kamtfchatka  >  & 
qui  fort  du  lac  Velafco,  étoient  franchies,  &  il  n*eft  pas  fait  men- 
tion que  leurs  barques  en  fuflent  arrêtées  un  feul  moment  (  a  ). 
Pourquoi  les  Fran<;ois  n'en  ont- ils  pas  appris  le  fecret ,  au  lieu  àù 
oonftroire  à  ii  grands  fraix  les  éclufes  dans  le  canal  dii  Languedoc  t 
La  msirée  de  l'Océan  n*en  étoit  pas  fi  éloignée  qu'ici  la  mer  dit 
Sud  ;  cependant  je  n*ai  pas  vu  qu'elle  montât  plus  haut  que  quatre 
HeuÇs  au  deifus  de  Cordeaux  ;  &  au  canal  du  Languedoc  •  je  n'y  ai  vil 
monter  ni  dtfcendre  aucune  barque  qu'au  moyen  de  ces  éclufes  . 
excepté  qu'en  montant,  on  laiifoit  au  bat  de  Péclofe  celles  qui  ne 
IbrvoieDt  qu'aux  paflàgen,   &  on  en  prenoit  d'autrci  lootei  prêtes 
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(  •  >  A  la  vérité ,  m  dit  en  géaéral 
§ue  <f  étoit  r»t,  les  hautes  .  imréev ,  dn 
iboim  dans  te  détroit  de  Itonqaiilo,  qu'on 
VP4  le»  franchir:  Suppofbnsole  «1  mo. 
aeiH  pour  cet  endioit.  ]||ms  ^  la  rU 


viere  de  Pirracntien  ,  d'oA  devait  -  cllt 
venir  ?  Je  ne  fuis  pins  fnrpris ,  fi  Etiis  TrnI 
que  le  marée  de  la  mer  da  Sud,  paA 
•  la  baye  de  HudCoa  par  un  erpacc  d'ca» 
viroa  iix  «ent  licnêi ,   ou  plot. 
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•a  deflTas  de  ces  éclufei  pour  ménager  Teau.  Que  fait -on?  Peut-être 
que  ces  Indiens  de  différeates  nations  aToient  par  preflsndment  tenu 
prêtes  d'autres  barques  au  defllis  des  cataraâes  pour  leurs  checs  amis 
les  Elpagnols.  ■   ...ur  w  ^^^..:.    .:    .-  s^•    ;; 

Je  demande  encore;  ces  Indiens  étoient-ils  cîvilifés  ou  barbares? 
On  croiroit  le  premier  »  félon  la  relation  :  mais  un  peuple  civilifé  i 
de  l'ordre  dans  le  gouvernement,  &  leur  principal  objet  efl:  de  fe 
garantir  de  toute  oppreflion  ,  &  de  conferyer  leur  liberté.  On  ne 
frfuroit  donc  douter  qu'en  ce  cas ,  voyant  arriver  des  Efpagnols  « 
déteftés  jufques  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  •  où  on  ne  les 
connoiC  que  par  la  tradition ,  &  par  le  récit  de  leurs  cruautés  ,  Hs 
ne  les  euflènt  attaqués ,  accablés  &  exterminés.  S'ils  étoient  fanvt* 
ges,  on  a  vu  &  on  le  voit  encore  avec  quelle  fêrodté  Hs  mallkcreitté 
mangent  même  leurs  ennemis ,  principalement  les  Européens.'^  ^^' 

Sbapley  doit  avoir  été  maffacré  ptr  Us  menus  peupkt. 

'  VI IL  II  eft  très  finguller  que  M.  Dobbs  foppoTe  que  Shaplef 
avec  fes  douze  ou  treize  hommes  aura  été  furpris  à  fon  retour  par 
les  Efquimaux.  Comment?  Ces  mêmes  Erqoimaux,  qui  ont  été  fi 
doux  envers  de .  Fonte  &  fes  gens  Efpagnols  <  qui  fe  fervoicnt  fee» 
lement  de  petits  bateaux  •  que  les  indiens  même  leur  firent  avoir  k 
travers  la  terre  ferme  par  le  lac  de  Ronquillo  &  des  rivières  ;  chez 
lefquels  ces  Efquimanx  auroient  pà  fâhre  un  butin  confiderable  fam 
aucun  rifque:  Ceux-ci  ne  Sauront  pas  fait;  mais  auront  attaqué  un 
vaiflèau  Anglois  en  mer,  d'une  nation,  dis. je,  qui  vient  li  peu  près 
ckaque  année  dans  ces  parages!  Il  y  a  plus;  Shapiey  y  etl  venu  en 
1-6  i9.  lia  donc  hiverné  dans  ces  pays  fans  rien  craindre ,  ni  rif^uec 
de  la  part  des  Efquimaux  :  mais  ayant  attendu  de  Fonte  jufqu'en  Août 
i€^o,  (apparemment  qu'il  lui  avoit  donné  le  rendez -vous  pour  cet 
endroit  ) ,  alors  ayant  pris  route  pour  s'en  retourner ,  fans  doute 
par  mer ,  les  Efquimaux  feulement  alors  ratUquérent  &  le  ficeot  pé- 
rir avecfpn  équipage! 
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Les  vents  doivent  avoir  été  contraires  à  Shapfey  »  mais  no»  à  de  FortU, 

I  X.    La  raifon  qu'il  donne  de  ce  qu'on  ignore  le  dettîn  de  Sha- 
pli  y  n'tii  çàd  meilleure.   11  dir  que  ce  Capitaine  aura  cherché  à  hiver- 
ner dans  cette  baye,  vu  les  vents  qui  lui  étoient  aufli  contraires  qu'à 
de  Fonte  favorables  pour  leur  retour.    Voilà   encore  des  merveilles 
làns  nombie.  i^hjpley  eft    parti  de  Bodon  en   1639.  pour  découvrir 
le  paflfai^e  du  Nord   Oued:  il  a  donc  h'verné  dans  ces  parages  fans 
être  inquiété.     Il  étoit  fans  doute  bon   marinier  ;    il  connoiflToit   en 
<)ttelle  faifon  il  auroic  les    vents  lavoiables   pour  s'en   retourner  ;    il 
la  iaiÛTe  paûe^  pour  attendre  de  Fonte  ;    3c  afin  d'avoir  le  plaifîr  d'y 
paflfer  encore   un  hiver.  L'Amiral  eut   conftamment  •    pour  aller   & 
poqr  revenir,  les  vents  favorables;  ç'ell-à-dire  pour  le  retour  ceux 
du  Nord- Ed.    Ceux-ci,  dit -on,  étoient  contraires  à  Shapley  pouT 
fon  retour.  Je  fais  bien  qu'un  Nord  -  Oued  lui  auroit  mieux  convenu , 
mais  outre  que  datis  cette  iaifon  les  vents  font  variables,  )'^i  ignoré 
jufqu'ici  que  le  Nord-£ft  ait   été  fî  contraire.    Sur  mer   on  n'auroic 
^regardé  comme  tels  que  le  Sud,    Sud-£ft,    ou  Sud-Oueft.    Outre 
que  ceux  qui  vont  dans  le  détroit  de  Davis ,   baye  de  Bafiîn  &  de 
Hudfon  ,  font  retournés  fouvent  en  Europe ,  en  partant  dans  le  cou*' 
tant  du  mois  d'Aoûr  &  de  Septembre  même ,   combien  plus  à  fio& 
ton  ,    qui  en  eft  peu  éloigné  à  proportion.  Suppofons  encore  ceci) 
mais  11  le  vent  a  été  conilamment  du  Nord-  Etl,   comment  de  Fonte- 
&  fiernardo  ont-  ils  pu  retourner  à  Callao  de  Lima  avec  un    pareil 
vent  ,   qui  les  auroit  chaOés  vers  l'Océan  pacifique  ?  au  lieu  qu'il  au- 
roit  été  bien  plus  favorable  ï  Shapley,  qui  puuvgit  aller  terre  à  terre 
jiifqu'à  Bv)fton  ;   fk   le  Nord  -  Eft  ne    Ui  auro»t   été    contraire  &   très 
peu   que   pour  fortir  de  la   baye  &  du   détroit  de  Hudfon  ,  au  lieU 
qu'il  l'auroit  été  entièrement  à  de  Fente  depuis  le  port  de  l'Arena , 
OÙ  il  auroit  eu  bcicin  d'un  bon  Nord-  Oueft.       .,  , 

;-■-.'  '-^Mo 

v»     S^  ks  gkçes  ^  fur  la  température  de  Pair  de  ces  pays.  ,^    .,| 

■•  »  ■!*        ^ .      '    •"  .-    ■    ■■.■!         -■■.,;■-  .       ■      , 

X.  Etoient -ce  peut-être  les  glaces  qui  empéclïoîént  ShapVy  de 
retoucner  ?  il  elt  nai  que  celui  qui  a  £ibiiqué  ce  conte  de  del  Fonte , 
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pour  y  tâîre  entrer  auHî  une  vérité  ,  dit  qu*à  la  partie  occidentale 
de  l'Amérique  Septentrionale  la  température  de  l'^ir  e(l  au  moins  de 
dix  degrés  plus  douce  que  dans  fa  partie  orientale.  Dommage  qu'il 
n'a  pas  cherché  à  fauver  des  contradiétions  nianifeites.     1^'    ■ 

Ce  qu'il  dit  ici  eft  (i  vrai,  qu'au  fort  Nelfon  à  environ  foixante 
fept  degrés  de  latitude,  le  froid  ell  infupportabie,  &  que  le  pays  e(l 
inhabitable  ;  mais  félon  cette  relation  il  ne  l'eft  pas  à  fcptante ,  à  hui« 
tante  degrés  même  ;  par  tout  des  pays ,  des  isles ,  des  villes  très 
peuplées.  Aux  environs  du  fort  Nelfon  il  ne  croit  aucun  fruit,  bJé, 
ni  légume;  point  d'animaux  que  des  ours,  des  renards  &c.  Mais 
dans  les  isles  du  lac  de  Fonte  ,  félon  M.  Delisle  à  feptante  degrés 
(  a  )  on  voit  nombre  d'habitans ,  toute  forte  de  fruks  •  de  quadru* 
pèdes ,  des  coqs  de  bruiéres ,  poules  de  bois ,  cocqs  d'Inde  ,  per. 
drix  &c.  des  chênes ,  des  frênes ,  des  ormes ,  des  fapins  très  gros  ; 
quoiqu'un  enfant  facbs  qu*à  cette  latitude  il  y  a  à  peine  des  buiCfons. 
Bien  plus ,  outre  la  forte  provifion  de  gibier  &  de  poiflfon  ,  Ron« 
quillo  y  a  encore  ramaffé  cent  tonneaux  de  maïs ,  ou  blé  d'Inde.  Ainfi, 
malgré  ce  qu'il  dit  de  la  température  rude  de  cette  partie  orientale  » 
]e  climat  à  feptante  degrés  e(t  tiès  doux  ,  le  pays  fort  fertile  & 
très  peuplé. 

Mais  qu*eft-ce  en  comparaifon  de  ce  que  Bernardo  a  trouvé  au 
hnitantieme  degré  ,  qui  a  traverfé  &  croifé  le  lac  Valafco  jufqu'au 
feptante -neufvieme  degré  de  latitude.  Admirez  que  dans  un  lac  d'eau 
douce  à  cette  latitude  il  n'y  avoit  pdlnt  de  glace ,  lorfque  l'eau  fa- 
lée  y  gèle,  &  que  même  feulement  à  un  degré  plus  loin  il  a  trouvé 
des  montagnes  de  glace  fur  la  terre  &  en  mer ,  auflli  anciennes , 
croit  •il,  que  le  monde,  qui  par  conféquent  n'ont  jamais  pu  fe  fon- 
dre. Avec  tout  cela  ce  pays  fe  trouvoit  habitable  &  habité ,  puifque 
ce  font  les  naturels  du  pays  qui  y  ont  conduit  un  matelot. 

On  parle  encore  d'un  lac  d'eau  douce  d'environ  trente  milles  de 
circuit  :  Ainfî  qu'on  l'a  bien  examiné  comme  le  refte  fur  les  huitante . 
degrés  de  latitude  ;  &  M.  Delisle  le  place  à  environ  huitante*  deux 
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i  a  )  Mlitie  latitude  que  la  Laponie ,     !a  nouveHe  Zemble  &c.  pays  les  plus  fté^ 
pays  des  Samoyedes ,  coDunencement  de    riles  de  l'Univers. 
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degrés  )i  côté  de  ces  montagnes.  II  paroit  qu'il  n'étoit  pas  gelé  Jf 
fiins  quoi  on  n'auroit  pA  favoir  fi  c'étoit  de  l'eau  douce  ,  vu  que 
jDiéme  l'eau  de  mer  gelée  devient  douce.  Voilà  donc  des  merveilles 
derquelles  on  n'avoit  jamais  eu  aucune  idée ,  &  qui  méritoieat  bien 
d'être  imprimées  pour  amufer  les  gens  crédules  &  defœuvrés. 

Stkftce  de  tous  les  Auteurs.  Rien  de  tout  ceci  dans  ks  Archives  (tEfpagne. 

X I.  Rapporter  de  pareilles  fornettes  •  c*eft  les  réfuter  :  cependant 
des  perfonnes  auffi  favantes  que  Melfieurs  Delisle  &  Buacbe  à  Paris , 
M.  Dobbs,  Gouverneur  de  la  Caroline,  &  quelques  autres»  y  ayant 
ajouté  foi ,  il  faut  porter  le  dernier  coup  à  ces  èibles. 

Ces  Meflieurs  ne  favent  où  fe  tourner ,  lorfqu'on  leur  objeâte  1« 
filence  de  tons  les  Auteurs.  &  que  les  Efpagnols  ,  la  Cour  même  » 
n'en  a  eu  aucune  connpiflTance.  On  tâche  d'y  répondre  le  moins  mal 
que  l'on  peut  On  dit  d'abord  qu'il  y  a  eu  un  Shapley,  &  un  Gib* 
bons  à  Bofton ,  &  qu'on  a  des  indices  qu'il  y  a  eu  un  de  Fontç 
au  Pérou. 

Rep.  Outre  ce  que  nous  aTons  dit  ci-deflus  Art.  III.  nous  ajon» 
ferons  pourquoi  on  ne  nous  donne  pas  ces  particularités  des  indices; 
quelles  gens  ont  été  Bernardo ,  Velafco ,  Parmentiers  &  les  autres  ? 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  d'attention  eft ,  que ,  comme  M 
Robert  de  Vaugondi  l'indique  nettement ,  &  le  prouve  dans  fa  bro- 
chure de  1753*  par  une  lettre  détaillée  de  Madrid,  que  tous  les 
Savans  Efpagnols  ignorent  cette  expédition  ;  qu'au  Pérou  dans  fes  Ar- 
chives, &  dans  celles,  foit  du  Confeil  des  Indes,  foit  dans  les  gé- 
nérales du  Royaume  d*£fpagne,  on  a  cherché  inutilement  &  fans 
fuccès  des  veftiges  de  cette  expédition.  L'Auteur  de  la  lettre  ajoute  la 
réflexion  très  fenfée.  *'  Quand  le  Souverain  même  ne  peut  pas  trou- 
ver la  moindre  preuve  d'un  point  femblable  ,  je  crois  que  le  cas 
eft  défefpéré ,  &  que  par  conféquent  il  n'y  a  rien  de  vrai  de  tout 
ce  que  l'Auteur  de  la  relation  dit  fur  cet  article  ".  On  peut  con. 
folter  cette  brochure  qui  mérite  d'être  lue.  11  paroit  incompréhenfible 
que  M.  Buacbe  ne  fe  foit  point  rendu  à  la  force  des  faits  &  des  rai- 
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Ibm  qoi  y  font  rapportées ,  Se  que  Tannée  fuivante  il  ait  encore  fou- 
tenu  cette  fable  par  (a  réponfe  aux  obfervations  de  M.  de  Vaugondi. 

Les  Efpagnob  ont  toujours  caché  leurs  découvertes. 

On  veut  encore  fe  tirer  d'affaire  en  foutenant  que  les  Efpagnols 
ont  en  tout  tems  cherché  à  cacher  leurs  découvertes  ;  témoin  une  re- 
lation  Puriugaife  de  Martin  Chake ,  citée  par  Purchas,  imprimée  en 
i^6j   &  Tupprimée  par  ordre  du  Roi  de  Portugal. 

Ri'p.  En  effet ,  on  veut  prouver  une  fable  par  une  autre  relation 
du  même  calibre  que  celle  de  l'Amiral  de  Fonte.  11  ne  s'agit  pas  moin» 
que  de  la  découverte  ii  défirée  du  padcige  par  le  Nord  ;  elle  fut 
trouvée,  dit -on.  par  Chake,  en  M  H-  en  paffant  auprès  de  Terre- 
neuve,  &  la  relation  fut  imprimée  en  1^67.  Où?  Je  n'en  fais  rien. 
Purthas ,  qui  nous  donne  bien  d'autres  bourdes ,  l'aÔTure  fur  la  rela« 
tion  d'un  Cowles,  ou  Caroles:  voilà  le  feul  témoin.  Un  livre  im- 
primé fur  un  tait  auflli  intéreflfant  devroit  être  connu  de<  Portugais  , 
des  Efpagnols ,  des  François ,  des  Anglois ,  des  Hollandois  :  Point  ; 
il  rede  inconnu.  Le  Koi  de  Portugal  l'a  fupprimé,  dit- on.  Ea 
voit -on  des  exemptes?  Oui  ;  je  fais  qu'on  a  fupprimé  des  livres, 
d'abord  après  leur  impreffîon  ,  &  avant  qu'ils  fuifent  diftraits  ;  mais 
pas  (i  bien  qu'il  n'en  foit  reflé  quelque  exemplaire ,  qu'on  voit  dans 
les  bibliothèques  des  curieux ,  lors  même  qu'ils  roulent  fur  des  fujeCf 
beaucoup  moins  intéreifans.  Au  lieu  que  ce  livre  écoit  déjà  entre  lea 
mains  de  tout  le  monde  ;  puifque  Cowles  l'a  entendu  lire  chez  un 
particulier  avant  fa  fuppreffion.  Cette  découverte  a  dû  faire  du  bruit  : 
on  n'auroit  pas  épargné  les  piftoles  d'Ëfpagne ,  les  louïs  de  France , 
les  guinées  d'Angleterre,  ni  les  ducats  de  Hollande  pour  fe  le  pro- 
curer. Cependant  on  ne  le  trouve  nulle  part ,  ni  même  le  plus  petit 
Teflige  chez  aucun  Autheur  que  chez  Purchas.  Que  chdcun  juge  donc 
fans  prévention  fi  on  peut  s'étayer  d'un  pareil  conte  pour  rendre 
vraifemblable  celui  de  de  Fonte. 

•^  M.  Delisle  ajoute  *'  qu'on  pourroit  citer  plufieurs  pareils  exemples 
it  de  découvertes  f4ites  par  les  Efpagnols ,  dans  les  pays  dont  ils  ont 
»,  voulu  cacher  l*\  cotmoiffaoce  aux  aatrei  nations»  &  pour  lefquels 


R 


fi 


les 


if  %. 


(     -,.  H' 

■'■M 


*  ■    :M 

■  m 
m 


'M 


,.iiH 


%''• 


I 


-II"! 


/ 


i|o         PARTIES   SEPTENTRIONALES    . 

„  les  mefures  ont  été  fi  bien  prifes  dans  les  tems  de  ces  découvertes; 
„  qu'ils  ignorent  eux  mêmes  ce  qu'ils  favoienc  dai:«  ce  tems- là  &c  ". 
Je  ne  fais  de  quelles  découvertes  il  veut  parler;  peut -être  eft-ce  juf- 
tement  des  pays  au  Nord  &  Nord  -  Eft  du  nouveau  Mexique  & 
de  la  Californie,  de  la  terre  de  Qpir,  des  isles  de  Saiomon  &c. 
mais  il  fe  tromperoit.  Tout  ce  que  nous  en  favons  nous  eft  connu 
par  les  relations  publiées  par  les  Ëfpagnols.  Si  on  n'en  fait  pas  plut 
à  préfent  ;  c*eft  que  les  Ëfpagnols  fe  trouvant  poflfeder  en  Amérique 
plus  de  pays  qu'ils  ne  peuvent  gouverner ,  n'ont  pas  pourfuivi  ces  dé- 
couvertes ,  ni  voulu  en  faire  les  fraix ,  pour  en  laifiTer  jouïr  d'autres 
nations.  Dans  cette  occaiion  ils  auroient  fait  le  contraire  ;  ils  auroient 
équipé  quatre  vaiflTeaux,  &it  des  dépenfes  très  confîdérables  pour  dé- 
couvrir ce  vafte  Continent  Septentrional;  &  lorfqu'ils  en  feroient  ve- 
nus à  bout  avec  un  bonheur  furprenant  &  inouï,  ils  n'en  proiiteroient 
pas.  Par  quelle  raifon  7  Ceft  qu'ils  dévoient,  dit -on,  feulement 
chercher  le  palTage  •  pour  voir  s'il  y  avoit  quelque  chofe  à  craindre 
de  la  part  des  Anglois  ;  puifque  le  foi  -  difant  de  Fonte  finit  en  aflu- 
rant,  *'  qu'il  avoit  trouvé  qu'il  n'y  avoit  point  de  paflfage  dans  la 
„  mer  du  Sud ,  par  celui  que  l'on  appelle  le  paÂàge  du  Nord- 
„  Oued  ".  Je  le  crois  comme  lui ,  &  par  conféquent  cette  relation 
eft  d'une  fauflfe  fabrique,  puifqu'elle  y  contredit.  Ne  dit -elle  pas 
expreflfément ,  que  tout  le  voyage  depuis  Collao  de  Lima  jufqo'au  vaif- 
feau  de  Shapley ,  que  les  uns  placent  dans  la  baye  de  Bafiîn ,  &  les 
autres  dans  celle  de  Hudfon,  s'eftfait  par  eau  ?  Le  paflfage  n'étoit-il 
donc  pas  trouvé?  Ne  convenoit-il  pas  à  la  Cour  de  iVIadrid  de 
s'en  emparer  &  d'y  faire  conflruire  un  bon  fort  (  a  )  pour  empê- 
cher que  les  Anglois ,  fur  le  rapport  de  Shapley  n'en  profitaffent  ? 
Ont- ils  été  aifurés  qu'il  ne  reverroit  plus  Bofton  ,  ni  qu'aucun  de 
l'équipage  de  quatre  vaiflfeaux  ,  compofé  d'Efpagnols ,  de  Portugais , 
d' Anglois ,  de  François ,  n'en  ouvrit  la  bouche ,  pas  même  pour  tirer 
une  groflè  récompenfe  d'une  pareille  découverte  ?  11  eft  vrai  qu'on* 
ne  dit  pat  feulement  qu'ils  la  cachèrent  ;  mais,  puifqu'il  &ut  l'avouer, 
f.  '  qu'au 

(«)  Comme  M.  Delisle  le  dit,   Ex*     que  les  Ëfpagnols  «voienk  deffcin  de  U 
fltcation  des  MuveUes  eûtes  ,    p.  4^.    hin  de  tenu  de  Faci. 
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4u*au  P^rou,  en  Efpagne»  dans  toutei  lei  Archives  on  n'en  trouft 
pa!>  la  moindre  trace  ;  on  aflfure  hardiment  qu'ils  la  fupprimértnt. 
On  volt  par  ce  que  je  viens  d'expofer ,  que  jamais  ils  ne  Tont  fiie 
pour  aucune  découverte ,  &  que  cette  fuppreffion  auroit  été  d'une 
imp  >flioilité  dbfolue.  Enfin  ,  ne  feroit  •  ce  pas  la  plus  haute  folie  qu'on 
put  taire  «  qu'après  avoir  équipé  une  efcadre  avec  une  diligence , 
dont  on  n'a  aucun  exemple  chez  les  Anglois  même  •  qui  font  les 
plus  expéd'tifs  pour  mettre  des  flottes  entières  en  mer  ;  bien  moins 
chez  les  Eipngnols ,  les  plus  lents  de  tous  les  hommes  ,  après ,  dis- 
je,  avoir  équipé  cette  efcadre,  &  l'avoir  envoyée  à  fi  grands  firaix; 
après  avoir  reconnu  tout  ce  Continent  ,  de  fe  priver  pour  eux  & 
pour  toute  leur  poliérité  des  fruits  de  cette  découverte  la  plus  im- 
portante ,  qui  fe  foit  jamais  faite ,  au  rifque  de  les  laiflfer  à  d'autres 
nations  ennemies  même  ?  N'auroient-ils  pas  du  moins  pris  pofleflîon 
de  ces  pays  fi  vaftes ,  fi  fertiles ,  &  où  il  n'étoit  pas  befoin  d'envoyer 
des  troupes,  ni  de  répandre  du  fang,  puifque  par  tout  on  a  trouvé 
des  peuples  fi  doux ,  fi  dociles ,  fi  fournis ,  tels  qu'à  peine  on  pour- 
rait l'efperer  de  ceux  de  la  vieille  Caftille ,  &  bien  plus  que  les  au- 
tres fuiets  de  l'Efpagne.  comme  ceux  de  l'Arragon,  de  la  Catalogne, 
des  Alluries  &c  qui  fe  font  foulevez  fi  fouvent.  Voilà  de  nouvelles 
réflexions  qui  achèvent  de  convaincre  chacun ,  combien  ce  conte  de 
del  Fonte  eft  mal  bâti  &  imaginé. 
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Le  Continent  de  t Amérique  s'étend  jufques  vers  celui  de  tAfie. 


'  Xil.  Voici  une  nouvelle  raifon  en  faveur  de  l'authenticité  de 
cette  relation.  On  dit:  il  eft  fur,  malgré  M  Dobbs,  que  le  Conti- 
nent de  l'Amérique  s*étend  jufques  vis  •  à  -  vis  du  Kamtschatka.  La  re- 
lation de  del  Fonte  le  confirme ,  &  en  donne  le  détail  :  donc ,  elle 
eft  véritable. 

Le  bons  fens  ne  fouffre-t-il  pas  de  pareilles  conféqoences  ?  Il 
y  a  des  terres  inconnues  en  Afrique  :  donc  la  relation  de  Gauucnce 
de  Lucques  eft  véritable.  Il  y  a  des  terres  auftral^s  :  dcvrc  i)  faut 
adopter  la  réalité  du  pays  des  bevarambes ,  les  relduons  ut  Jqi^^s 
MaÔe,  de  Sadcuc  &  auttcs.   Uy  en  a  vers  le  pôle  AicU^ue:  u  iac 
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donc  que  celle  de  Méfange  foie  vraye  comme  ETangile.  Il  y  •  di- 
vers pays  inconnus  :  il  faut  donc  y  placer  ceux  des  voyages  de  Gul- 
liver &c.  Je  voudrois ,  puifque  ces  Mcflieurs  raifonnent  ainQ ,  qu'ils 
priiTent  la  peine  de  nous  donner  un  roman  entier  par  des  cartn 
Géographiques,  où  l'on  trouvât  tous  ces  contes  réaliféi.         »<        < 


Co^icbtfîoH. 
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Pourquoi  ne  pas  plutôt  adopter  les  anciennes  cartn  Efpagnotes , 
qui  nous  donnent  une  partie  de  ce  vafte  Continent  fur  des  décou- 
vertes qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute .  ni  qu'elles  ayent  été  faites 
par  ordre  de  la  Cour ,  connues  depuis  tout  ce  tems  par  les  relations 
imprimées  qu'on  en  a  eufis?  Pourquoi  doivent- elles  faire  place  il  cettt 
prétendue  découverte,  qui  porte  tous  les  caraâères  de  fauiTeté?  Ce- 
lui qui  l'a  inventée  s'eft  pourtant  fervi  un  peu  de  ces  anciennes  car- 
tes, en  donnant  la  prefqu'isle  de  Conibaflet,  y  ayant  une  isie  &  ville 
des  Conibas  dans  un  lac  que  les  Efpagnols  d'alors  crurent  un  golfe 
de  la  mer  glaciale ,  tel  qu'il  eft  repréfenté  fur  l'extrait  de  la  carte 
d'Acoda»  que  nous  donnons  dans  nôtre  carte.  ,    .-.^^f,,,. 
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Sur  la  mer  de  POueJi. 


Pour  donner  quelque  chofe  de  nouveau  fur  l'Amérique  feptentrîo- 
nale ,  Mcflieurs  Delisle  &  M.  Buache  ajoutent  la  mer  de  l'Oued  aux 
découvertes  de  l'Amiral  de  Fonte.  Ils  ont  raifon ,  puifque  l'un  & 
l'autre  e(t  de  même  authenticité.  Examinons  aufli  cet  article. 

Ils  s'appuyent  i*.  Sur  les  mémoires  de  M.  Guillaume  Oelisle  Se 
celui-ci. 

2*.  Sur  les  relations  des  Sauvages,     -  'î'" 

3*.  Sur  la  découverte  de  Fuca.  '  "'    '    '"  ''■ 

Nous  examinerons  dans  la  fuite  le  premier  &  le  fécond  article.  Il 
se  s'agit  ici  que  du  troifîeme  &  de  la  prétendue  découverte  de  Fuca. 
On  n'a  pas  mal  fait  de  joindre  la  prétendue  relation  de  la  décou- 
verte de  Fuca  ï  celle  de  l'Amiral  de  Fonte  :   elles  font  exaâement 
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de  même  illoi .  comme  plufieurs  habile*  Géographes  &  autres  per« 
Tonnes  de  conficiération  l'ont  reconnu,  entr'aucros  M.  le  ProfelTeur  Mul. 
1er  de  Péteribourg ,  qui  a  donné  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  8c  da 
plus  exaA  fur  les  poPitions  de  ces  contrées  feptentrionales  de  l'Afle 
&  de  l'Amérique,  qui  en  eft  voinne  ,  quoiqu'à  certains  égards  mea 
idées  ne  s'accordent  pas  avec  les  leurs,  comme  on  le  verra  ci-ap'^ès, 
&  comme  on  l'a  vu  précédemment  fur  ce  qui  regarde  i'extré.uicé 
de  l'Afie.        '  *  .   ^= 

La  relation  que  MefTieuri  Delisle  êc  Buache  donnent  de  cette  dé- 
couverte de  Fuca  ,  étant  entre  les  mains  de  tous  les  curieux  ,  je 
n'en  rapporterai  que  le  principal  &  autant  qu'il  en  faut  pour  mon- 
trer combien  le  tout  eft  fabuleux.  Je  fouhaiterois  infiniment  que  M. 
Buache  voulut  fe  laiHcr  édifier  fur  ces  deux  relations  fubuieufes,  âc 
fur  d'autres  erreuri  qui  en  font  des  fuites  naturelles.  J'avuu6  que  j'ai 
une  eftime  particulière  pour  lui.  Je  n'ai  vu  aucun  ouvrage  Géogra- 
phique quelconque ,  oii  l'on  apperqoive  un  zèie  aufTt  infatigable  Se 
des  recherches  aufli  laborieufes  que  dans  ceux  qu'il  nous  a  donnés; 
où  l'on  trouve  des  lumières  qu'on  cherchoit  depuis  long-tems,  & 
où  l'on  découvre  un  Savant ,  qui  joint  k  l'étude  de  la  Géographie  or-^ 
dinaire,  la  fcience  phyOque  de  nôtre  Globe.  Si  donc  il  pou  voit  re- 
venir de  fon  préjugé  en  faveur  de  ces  deux  relations  fabuleufes  ,  il 
n'ed  aucun  amateur  de  la  Géographie  qui  ne  fe  félicitât  de  vivre  dans 
ce  fiécle  ,  &  de  pouvoir  profiter  de  fes  profondes  recherches  :  mats 
s'il  y  perfifloit  •  il  feroit  k  craindre  que  beaucoup  de  perfonnes  ne 
fe  laiflàiTent  entraîner  par  l'autorité  d'un  Savant  tel  que  lui  ;  ce  qui 
ne  pourroit  que  tourner  au  défavantage  des  découvertes  ;  parce  que , 
fe  fondant  fur  fon  fydéme  ,  on  s'y  prendroit  en  conféquence ,  Se 
on  reculeroit  plus  qu'on  n'avanceroit.  J'en  ai  déjà  donné  des  exem- 
ples ,  j'en  donnerai  encore  ci  -  après  ;  &  M.  Muller  attribue  le  mau- 
vais fuccès  du  voyage  de  Béering  &  de  Tfchirikow  lux  cartes  fauti- 
ves qu'ils  avoient  avec  eux. 

Je  reviens  donc  à  mon  fujet.  Fuca  étoit  Grec ,  de  Cephalonie , 
dit -on.  11  n'eft  pas  impoflible  de  voir  un  Grec  dans  la  mer  du  Sud, 
mais  il  y  feroit  autli  rare  qu'un  cygne  noir  en  Europe ,  ou  un  ours 
blanc  en  Afrique.   11  futiait  prûonnicr  par  les  Anglois,   Se,  fans 
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qu'on  dife  comment  il  leur  échapa,  il  fut  bien. tôt  après,  le  temt 
n'en  eft  pas  marqué ,  à  la  découverte  du  patTdge  au  Nord ,  depuis 
le  Pérou.  Cette  tentative  n'ayant  pas  réufli  >  le  Viceroi  l'envoya  feul 
en  1592.  avec  une  caravelle  ,  pour  y  faire  de  nouyeaux  efforte. 
A  quarante  -  fepc  degrés  il  trouva  une  grande  ouverture  par  bquelleil 
entra  dans  une  mer  ou  baye  ;  il  y  fit  voile  pendant  vingt  jours  , 
fans  dire  jufqu'à  quelle  latitude  ,  ni  fa  largeur  ;  feulement  celle  de 
l'entrée  doit  être  de  quarante  lieues.  11  y  alla  fi  loin  ,  qu'il  crut 
être  arrivé  dans  la  mer  du  Nord  ;  retourna  à  Mexique  ;  &  après 
deux  ans  d'attente  ,  n'ayant  pas  reçu  la  récompenfe  qu'il  croyoit 
avoir  méritée  &  avec  raifon ,  il  efpéra  de  l'être  mieux  du  Roi  même. 
11  fe  rendit  donc  en  Ë(pagne,  & ,  n'y  ayant  pas  réuffî  ,  il  s'en  re- 
tourna chez  lui  par  Venife,  où  il  raconta  le  tout  à  un  Anglois» 
nommé  Michel  Locke,  à  qui  il  promit  de  fe  rendre  auprès  de  la 
Reine  Elizabeth  pour  conduire  les  Anglois  dans  cette  mer  :  ce  qu'il 
n'exécuta  point  ;  mais  il  fe  retira  chez  lui  &  y  mourut 

Qpand  même  je  ne  dirois  pas  que  nous  devons  cette  relation  à 
Purchas ,  on  s'en  douteroit ,  puifqu'elle  eft  inventée  fur  le  même  mo- 
dèle que  celle  de  ce  Cowles.  L'un  &  l'autre  ont  vu ,  dit -on,  un 
homme  qui  leur  a  fait  un  pareil  conte ,  &  Purchas  feul  l'attelle.  On 
n'en  trouve  rien  dans  aucun  Auteur ,  excepté  dans  Bergeron ,  qui  en 
1643.  copioit  la  relation  que  Purchas  avoit  publiée  en  1^24.  de  ce 
Chake  &  Cowles. 

N'dyant  donc  aucune  preuve,  aucun  indice,  que  jamais  Fuca  ait 
fait  une  pareille  découverte  que  le  feul  témoignage  de  Purchas ,  qui 
s'eft  rendu  plus  que  fufpedt  par  cette  relation  de  Cowles  ;  il  faut  en 
pefer  toutes  les  circonftances  pour  examiner  fi  du  moins  la  vraifem- 
blance  y  eft  obfervée  ;  car  en  ce  cas  on  pourroit  en  fuppofer  la  vé- 
rité ,  jufqu'ik  -  ce  que  d'autres  relations  la  détrulfiflent. 

1*.  A  quarante -fept  degrés  il  trouva,  dit -on,  un  détroit,  dont 
l'entrée  étoit  d'environ  quarante  lieues.  Il  navigea  vingt  jours,  fans 
fe  plaindre  d'aucun  tems  contraire.  11  Biut  qu'il  ait  avancé  bien  loin , 
puilqu'il  fe  crut  dans  la  mer  du  Nord.  Si  on  fe  fonde  fur  cette  re- 
lation ,  il  &ut  y  ajouter  une  foi  entière.  Si  donc  il  aflure  avoir  na- 
vigé  ,   non  fcuiemeot  vingt  jours  *  ouii  Ji  loin  qu'il  crut  être  dans 
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la  mer  du  Nord ,  il  avoit  achevé  la  découverte ,  pour  laquelle  il  avoiC 
été  envoyé.  Cependant  M  Delisle  dans  fa  première  carte  de  17^0. 
malgré  l'extention  qu'il  donne  à  cette  prétendue  mer  de  rOutft, 
laiiTe  encore  une  étendue  de  vingt  degrés  de  j«.  ngitude  entre  fon  bout 
oriental  &  la  partie  la  plus  occidentale  de  lu  baye  de  Hudfon.  Bien 
plus,  dans  celle  de  1752.  &  M.  Buache  dans  les  iîeiines  ,  la  rétré- 
cifTent  beaucoup  d'avantage.  Pourquoi?  Ils  voyent  que  toutes  les  dé- 
couvertes des  François  &  toutes  les  relations  des  Sauvages  »  contre- 
dirent une  pareille  étendue  :  cependant  pour  en  faire  ufags  on  vou- 
droit  l'unir  avec  le  Michinipi ,  ou  la  grande  eau  par  un  détroit ,  & 
par  un  autre  celle-ci  avec  ta  mer  du  Nord,  non  feulement  fans  preu- 
ve ,  mais  fans  aucune  vraifemblance.  Ils  préfèrent  ce  parti  à  celui 
qui  eil  bien  plus  naturel,  de  rejetter  de  pareilles  fables  »  fi  mal 
bâties. 

2*.  Fuca  ne  put  obtenir  de  récompenfe  ,  ni  du  Viceroi,  ni  du 
Roi  même.  Ce  But  ne  feroit  pas  incroyable  :  On  fait  aflez  que  dans 
ces  tems  •  là  on  n'étoit  pas  libéral  à  reconnoltre  les  fervices  rendus 
par  des  étrangers.  Mais  pourquoi  les  Efpagnols  n'ont- ils  pas  du 
moins  profité  de  cette  découverte  ?  On  l'avoit  prife  fi  fort  à  cœur , 
que  malgré  le  phlegme  &  li  lenteur  des  Efpagnols ,  on  envoya  deur 
fois  à  la  découverte;  par  quel  motif?  11  eft  dit  que  c'étoit,  "  pou: 
,1  fe  mettre  à  couvert  des  entreprifes  des  Anglois ,  qui  pilloient  & 
M  bruloient  tout,  &  fur  tout  dans  i'appréhenfîon  que  les  Anglois 
„  ne  parvinflfent  à  entrer  dans  la  mer  du  Sud  par  la  route  du  Nord- 
„  Oueft,  qu'ils  cherchoient  depuis  plufieurs  années".  Cependant  après 
y  avoir  facriiié  de  grandes  femmes,  on  abandonna  tout  projet,  tout 
établiflemeot ,  on  ne  craignit  plus  rien.  Eft  •  ce  donc  que  le  paflage 
fut  trouvé  impoffible  ?  Tout  au  contraire ,  Fuca  ^rut  l'avoir  trouvé, 
&  avoir  paflfé  dans  la  mer  du  Nord.  Leurs  craintes  dévoient  ainfî 
fort  naturellement  être  augmentées  ,  fortifiées  &  fondées.  Ne  dé- 
voient •  ils  donc  pas  prendre  des  mefures  pour  empêcher  que  les 
Anglois  ne  profitalTent  de  ces  découvertes.  Point  du  tout.  On  croiroit 
que  c'étoit  en  faveur  des  Anglois  qui  n'avoient  pas  encore  découvert 
ce  paflfage,  qu'on  auroit  fait  de 
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maîtres  dei  côtes  de  la  baye  de  Hudfon,  ils  puflent  en  profiter.  Cti^ 
pendant  toute  crainte  ceflfa  chez  le-<  E  pagnols. 

3*.  Si  l'on  difoit  qu'on  a  caché  &  fupprtmé  cette  découverte  • 
comme  celle  de  l'Amiral  de  Fonte,  je  le  croirois  parfaitement.  11  a 
été  également  facile  de  fupprimcr  l'une  &  l'autre ,  puifqu'elles  n'ont 
jamais  eu  de  réalité:  Mais  fuppotbns  que  celle-ci  ait  été  réelle; 
comment  auroitil  été  poITible  de  la  fiipprimer?  Fuca  très  mécon- 
tent de  l'ingratitude  de  la  Cour,  n'auroit-il  pas  fait  retentir  de  fes 
juftes  plaintes  toute  PEfpagne  &  tous  les  pays  par  où  il  pafla  en  re- 
tournant chez  lui  ?  On  n'en  fauroit  douter ,  puifqu'il  s'en  ouvrit  au 
premier  inconnu  ,  à  Michel  Locke  Anglois  qu'il  rencontra  à  Venife. 
D'où  vitnt  qu'il  ne  s'eft  trouvé  qui  que  ce  fuit  que  ce  prétendu  Loc- 
ke, qui  en  ait  eu  connoillance  ? 

4*.  Fuca  paroit  avoir  bâti  fur  cette  découverte  un  projet  d'une 
grande  fortune  :  Locke  la  lui  fait  entrevoir  évidemment  à  la  Cour 
d'Angleterre.  Les  guinées  Angloifes  valent  bien  les  piftoles  Erpagnolei. 
11  auroit  pu  en  même  cems  fatis^ire  deux  paiTiuns  ;  la  vengeance  qui 
devroit  être  très  agréable  à  un  Grec  Efpagnulifé,  &  fon  ambition  in- 
téreflfée.  Rien  de  tout  cela  ;  il  retourne  chez  lui  croupir  &  mou- 
rir dans  la  m  fère.    Ceci  a-til  le  moindre  degré  de  probabilité? 

5".  Je  n'alléguerai  plus  qu'une  feule  réflexion.  Ce  voyage  fe  fit, 
dit-  on  ,  en  i  s  9?"  Quarante  -  huit  ans  après,  les  mêmes  craintes  faifî» 
rent  les  Efpagnols.  On  envoya  de  nouveau  de  Fonte  à  cette  même 
découverte.  N'auroit  -  il  pas  été  naturel  de  penfer ,  qu'on  aura  fouillé 
dans  toutes  les  Archives  du  Pérou  &  de  Madrid ,  pour  fournir  à  cet 
Amiral  une  inflrudion  telle ,  qui  put  le  faire  réuflir  dans  cette  re* 
cherche  ?  On  ne  s'y  prend  point  de  cette  manière  :  ce  qui  prouve 
qu'on  ignoroit  les  heureux  fuccès  du  voyage  de  Fuca  •  qui  n'éioic 
antérieur  que  de  quarante- huit  ans.  On  ne  fe  fouvint  même  plus  de 
ce  que  des  geas  encore  vivans  dévoient  favoir  des  récits  &  des 
plaintes  de  Fuca.  De  Fonte  n'en  fait  rien  ,  &  n'en  fut  inftrurt  par 
qui  ce  foit.  Il  palfe  &  repaSe  cette  ouverture  de  quarante  lieues  de 
large,  de  même  que  celle  de  D.  Martin  d'Aguilar;  elles  lui  font  ca- 
chées par  le  pouvoir  de  quelque  Génie  mal-faifant  ;  il  ne  les  cherche 
pas  mims',  mais  à  tout  hazvd  il  remonte  jufqu'au  cinquante -troi- 
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fi^me,  ou  cinquante- quatrième  degré;  II  fe  hazarde  dans  des  pays 
inconnus;  il  traverfe  des  rivières,  c'es  détroits,  des  catarades,  det 
lacs;  il  revient  dire  qu'il  n'y  a  poici  de  paflfage  par  où  les  Anglois 
puiflent  pénétrer  dans  la  mer  du  Sud  ;  qu'il  avoit  franchi  le  feul 
paflage  par  où  les  Efpagnols  pouvoient  pafTer  dans  la  baye  de  Hudfon , 
ou  dans  celle  de  Baffin  ;  qu'il  n'y  avoit  donc  rien  à  craindre,  malgré 
ce  vafte  paflfage  tout  uni ,  que  Fuca  avoit  découvert.  Tout  cela  me 
paroit  aufli  abfurde  ,  que  fi  l'on  difoit  que  ces  palTages  praticables 
feulement  pour  les  Efpagnols ,  font  fermés  &  tnviiibles  pour  toute 
autre  nation. 

§     X. 

,  On  ne  fait  »ù  placer  cette  mer  de  POueft, 

L'embarras  où  ces  Meilleurs  fe  font  trouvés  dans  leurs  différentes 
cartes,  pour  placer  cette  mer  de  l'Oueft,  fournit  une  fixieme  preuve; 

I  *.  Dans  la  carte  tirée  des  manufcrits  de  feu  M,  Guillaume  Delisle 
de  1695.  cette  mer  fe  trouve  depuis  le  quarantième  degré  jufques 
vers  le  cinquantième  de  latitude  ;  la  longitude  vers  l'Oueft  n'eft  pat 
déterminée  :  mais  vers  TEft  la  mer  Suit  à  deux  cent  huitante  •  un 
degré.  Il  y  place  Qinvira  ,  &  tous  les  autres  peuples  connus  par  les 
relations  des  Efpagnols,  lesXumanes,  Japies,  Xabotaos;  après  ceux  ci 
les  Apaches  Vaqueros;  enfin  les  Apaches  de  Navaio ,  tous  vers  TOueft, 
en  ajoutant  auprès  de  ces  derniers ,  **  fort  étendus  vers  l'Oueft ,  8c 
„  à  ce  qu'on  croit ,  jufques  au  détroit  d'Anian  ".  11  place  ce  détroit 
&  le  cap  Mendocino  plutôt  fuivant  les  anciennes  que  fui  vaut  les 
nouvelles ,  puifqu'il  les  place  au  deux  cent  trentième.  Le  Miifouri  ne 
fe  trouve  pas  fur  cette  carte,  &  il  a  raifon ,  comme  je  le  ferai  voie 
bientôt. 

2*.  Dans  celle  qu'il  a  donnée  an  commencement  de  ce  fîécle,  & 
dans  celle  de  171 7.  la  latitude  de  la  mer  de  l'Oueft  eft  conforme  à 
la  précédente  :  par  contre  il  y  a  déjà  adopté  les  nouvelles  idées  ,  en 
marquant  fou  entrée  au  deflfus  do  cap  Blanc  à  quarante  quatre  degrés. 
Quoique  les  longitudes  ne  s'y  trouvent  pas ,  on  voit  par  la  pofition 
delà  Californie,  Nord- Nord -Oueft,  &  Sud.  Sud-Efl,  qu'il  vien. 
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dra  aux  environs  des  deux  cent  cinquante  degrés,  comme  lei  nou- 
velles cartes. 

)*.  M.  le  ProfelTeur  J)reph  Nicolas  Delisle  dans  fa  carte  de  17^0. 
place  la  mer  de  l'Ouelt  entre  deux  cent  quarante- cinq  &  deux  cent 
îeptante  degré  de  longitude  :  la  latitude  y  eft  de  quarante  •  trois  à 
foixante  degrés.  Le  Miflouii  s'y  trouve  fort  en  abrégé,  ne  prenant 
en  longitude  que  refpace  d'environ  dix  -  huit  degrés.  Pour  la  rivière 
de  VOueft ,  on  fe  garde  b  en  de  lui  afligner  une  place ,  la  mer  de 
VOueft  en  auroit  été  fort  incommodée.  Le  Michinipi  ,  ou  lac  des 
Affinfpoels ,  n'y  a  point  de  communication  avec  la  mer  de  l'Oueft  • 
laquelle  a  à  fon  Nord  les  p  étendues  découvertes  de  de  Fonte.  Qpi- 
vira  eft  à  TEft  de  Teguaio  ,  contre  tout  ce  que  les  autres  cartes  en 
marquent.  Celui-là  eft  entre  le  deux  cent  fepfante  &  deux  cent  hui- 
tantième  degré  de  longitude  au  Nord  du  MiQburi  ,  au  Sud  des 
Sioux.  La  place  eu  Béering  doit  avoir  abordé ,  deux  degrés  plus 
au  Nord  que  Tfchirikow,  n'y  eft  point  indiquée. 

4*.  Dans  la  carte  du  même  Géographe  dn  1752.  la  mer  de 
rOueil ,  en  y  comprenant  fon  entrée  la  plus  c jcidentale ,  eft  depuis 
deux  cent  quarante-  cinq  &  prefque  deux  cent  fc-ptante  de  longitude, 
commi;  ci  -  dcfllis ,  &  entre  quarante  trois  &  cinquante'  deux  &  demi 
de  latitude.  Qiiivira ,  fur  le  bord  oriental  de  cette  mer.  Teguaio 
au  Sud  de  Qiiivira.  Le  Miflfouri  jufqu'aux  montagnes  de  Quivira» 
prefque  au  t.  d  de  cette  mer.  Le  Michinipi  eft  changé  en  lac  de 
Fonte  à  fîx  d^^;;és  plus  au  Nord  que  celui  de  Criftinaux.  La  côte 
abordée  par  Bc  ring,  félon  quelques  uns,  n'y  eft  point  marquée. 

f*.  La  carte  de  M.  Buache  du  9.  Août  1752.  mer  de  l'Oueft, 
depuis  deux  c  it  cinquante  à  deux  cent  foixante- quatre  degrés  de 
longitude  ;  d(;  quarante  quatre  à  cinquante  •  cinq  de  latitude.  De-là 
une  commun '.atton  à  la  grande  eau,  ou  Michinipi,  entre  cinquante- 
cinq  <&  cinqt  nte-huit  degrés,  d'où  cette  grande  eau  s'étend  jufqu'au 
foixante  -  troiiieme  degré. 

Ce  que  je  viens  d'obferver  peut  fufHre,  parce  que  la  plupart  des 
autres  Géogri^pbes  n'ont  pas  cette  mer  de  l'Oueft,  ou  l'ont  copiée 
fur  les  cartes  de  ces  Meflieurs. 
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On  peut  à  prêtent  comparer  cet  cartes  avec  la  relation  de  Mon- 
cacht-Apé,   &  enfuite  avec  toutes   celles  des  autres  Sauvages. 

Nous  avons  vu  que  les  Sauvages  donnent  huit  cent  lieues  de  court 
au  MifTouri  ;  qu'il  coule  de  TOueft  à  l'Eft  ;  que  le  voyage  de  ce 
Sauvage  a  été ,  en  fuivant  cette  rivière ,  prePque  tout  entier  entre  le 
quarante  &  quarante  -  deuxième  degré  de  latitude  ;  que  la  belle 
rivière,  qui  doit  avoir  foo  cours  vers  l'Oueft ,  aufli  long  que  depuis 
cette  longitude  du  milieu  ,  le  Miflburi  ï  l'Eft ,  ainfi  de  quatre  cent 
lieues,  &  qu'on  la  fuppofe  vers  le  Nord  de  deux,  tout  au  plus  trois 
degrés  ,  ainfi  à  quarante  -  quatre ,  ou  quarante  •  cinq.  Qiie  cette  mer 
foit  donc  étendue  jufqu'au  foixante  •  au  cinquante  -  deux  &  demi ,  ou 
feulement  au  cinquantième  degré  de  latitude  ;  on  voit  bien  que  cela 
ne  quadre  pas  avec  le  récit  de  -Moncacht  •  Apé  ,  qui  a  paflfé  toute 
cette  longitude  &  latitude ,  fans  trouver  aucune  apparence  de  mer. 
Si  Ton  veut  révoquer  en  doute  cette  relation  »  je  ne  m'y  oppofe  pas  ; 
pourvu  qu'on  rejette  aufli  celles  qu'on  donne  fous  le  nom  de  de  Fonte 
&  de  Fuca ,  qui  manquent  de  toute  vraifemblance ,  tandis  qu'elle  fe 
trouve  parfaite  dans  celle  de  Moncacht- Apé.  Du  moins  on  convient 
que  les  Sauvages  font  unanimes  fur  l'étendue  du  cours  du  Miilburi  ^ 
&  de  la  rivière  de  l'Oueft  :  l'on  connoit  d'ailleurs  la  latitude  du 
MiflTouri ,  &  il  eft  certain  que  la  belle  rivière  doit  trouver  fa  latitu- 
de  ;  puifque  les  relations  donnent  cinq  à  fept  journées  de  diftance 
de  l'une  à  l'autre.  AinQ  on  n'en  échapera  pas ,  &  la  mer  de  lOueft 
doit  difparoitre  entièrement 

Avant  que  de  quitter  cette  relation  de  Moncacht  -  Apé ,  donnons 
ici  l'extrait  de  M.  le  Page,  où  l'on  verra  qu'il  a  été  parfaitement  dans 
mes  idées  fur  cette  mer  de  l'Oued. 

„  La  nouvelle  carte  de  M.  Delisle  fait  voir  la  poflibilité  d'une 
„  continuité  de  terrein  entre  l'Afîe  &,  l'Amérique.  Un  canal  qui  n'ell: 
„  point  fans  isles ,  fépare  l'Afîe  d'une  terre ,  qui  ne  peut  être  autre 
„  que  l'Amérique.  La  traverfée  des  RuITes  de  l'Afîe  à  l'Amérique  « 
s*  où  ils  ont  abordé ,  nous  prouve  que  les  terres  peuvent  s'étendre 
„  dans  un  fens  conforme  à  celui  de  Moncacht  >  Apé  ;  &  celle  où 
,9  ils  ont  touché  en  revenant,  pourroit  bien  être  celui  dèi  hommes 
„  barbus ,  qui  ailoient  couper  du  bois  jaune  ;  \  moins  que  l'on  ne 
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„  Tcuille  fuppofer  quelque  isie  plus  méridionale  &  plils  Yoifine  dei 
M  iiles  du  Japon;  cei  hommes  ayant  une  reflemblance  fi  marquée 
t,  avec  les  Japonnois  &  les  Chinois. 

tt  Au  refte ,  je  ne  puis  diflimuler  que  la  partie  de  cette  carte  dref- 
fée  fur  ^extrait  de  la  relation  de  l'Amiral  Efpagnol  de  Fonte ,    ne 
s'accorde  en  aucune  façon  avec  la  relation  que  Moncacht  -  Âpé  m'a 
faite  de  fon  voyage.  Le  bon  -  fens  que  je  connus  à  cet  homme , 
qui  n'avoit ,  ni  ne  pouvoit  avoir  aucun  intérêt  à  m'en  impofer , 
me  fit  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  me  dit  ;    &  je  ne  puis  me  per- 
fuader  autre  chofe ,  linon  qu'il  alla  fur  les  bords  même  de  la  mer 
»,  du  Sud  •    donc  la  partie  la  plus  feptentrionale  peut  fe  nommer . 
û  l'on  veut ,    mer  de  l'Oueil    La  belle  rivière  qu'il  a  defcendu 
efl  un  fleuve  très  confidérable  que  l'on  n'aura  point  de  peine  à 
découvrir,  lorfqu'une  fois  on  fera  parvenu  aux  fources  du  MiflTouri; 
1,  &  je  ne  doute  point  qu'une  femblabie  expédition ,  fi  elle  étoit  en- 
»,  treprife  ,  ne  fixât  entièrement  nos  idées  fur  cette  partie  de  l'Amé- 
»,  rique  Septentrionale  &  fur  la  fameufe  mer  de  TOueft  ,    dont  on 
parle  tant  dans  la  Louïfiane ,  &  dont  il  paroic  que  l'on  défire  la 
découverte  avec  ardeur.    Pour  moi  je  fuis  porté  à  croire  qu'elle 
n'exide  qu'en  imagination  ;  car  enfin  ,    où  veut  >  on  quelle  foit  ? 
Où  la  trouver  ?   Je  ne  vois  aucune  place  dans  tout  l'Univers  que 
dans   les  rêveries   de  l'Amiral    de  Fonte  vers  le  Nord-Oueftde 
Santa  Fé.    Mais  luppofons  qu'il  y  ait  quelque  étendue  de  mer  de 
ce  côté,    qui  entre  dans  la  partie  feptentrionaie  de  l'Amérique; 
cette  mer  de  l'Oued  doit  être  à  préfent  bien  refleriée  dans   fet 
bornes  ,    depuis  qu'on  fait  que   le  Miifouri    prend  fa  fource  3i 
huit  cent  liei:;ës  du  fleuvs  Saint  Louïs,  &  qu'il  y  a  un  autre  fleuve 
appelle  la  belle  rivière ,  qui  a  un  cours  oppofé  &  parallèle  à  ce.- 
lui  du  Minburi ,  ma>3  au  Nord  ,  &  que  cette  belle  rivière  tombe 
à  rOueil  dans  unf  mer ,  dont  la  côte  va  gagner  TlAhme  ,    dont 
on  a  parlé ,    &  qui  par   cette  defcription   n'annonce  que  la  mer 
du  Sud,  ou  pacifique,  &  c'e(l-là  la  mer  de  l'Ouefl;  &c.  ". 
*  Il  n'eft  pas  néceiTaire  d'accompagner  ces  cemarquct  d'aucunes  ré- 
flexions; chacun  elt  à  même  d'en  fiiire.    r.v  ■  i;r  i>'      ' 
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-  Noai  tltoni  à  préfent  examiner  d'autres  relationi  fur  lefquelles  on 
t'appuye  pour  établir  cette  mer  de  KOuell ,  telle  qu'on  U  repcéfeate 
fur  quelques  cartes  nouvelles  (a). 

S.     XI. 
Relation  dt  la  Hontan. 

Commençons  par  la  relation  de  la  Hontan. 
Je  iàis  que  pittfieurs  font  depuis  long-tems  prévenus  contre  fa  vé- 

raci» 
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(  «  )  Prévenons  ici  des  erreurs  très 
pré}iidict:<bles ,  dans  lefquelles  de  grands 
Gé'gai'hei)  tombent  ,  uniquement  par 
l'envie  déméfurée  qu'ils  ont  d'étaier  des 
fyltémcs  errunés 

I*.  lu  dfent  que  les  Sauvages  don- 
nent à  la  mei  le  nom  de  grande  eau  & 
de  grand  Uc.  Donc ,  lorfqu'ils  fe  fervent 
de  ce  terme  ,  ils  veulent  parler  de  rO> 
céan.  Je  ne  comprens  pas  comment  le 
contraire  ne  leur  faute  pas  aux  yeux.  U 
n'y  a  pas  une  partie  du  monde ,  qui  con> 
tienne  autant  de  lacs  &  de  rivières  que 
l'Amérique.  Je  doute  même  que  toutes 
les  troiii  enfemble  en  contiennent  autant. 
M.  Bellin  dans  fa  carte  de  la  partie  orien. 
taie  du  Canada  ,  de  i7f;.  donne  dans 
l'efpace  de  huit  degrés  de  latitude,  &. 
de  dix  de  longitude  r-  des  deux  côtés  du 
fleuve  St.  Laurent  vers  fun  embouchure, 
une  quantité  innombrable  de  lacs ,  pref- 
que  tous  aflez  petits.  EU  •  ce  que  les 
Sauvages  doivent  inventer  de  nouvelles 
exprefllons  que  grand  &  petit  ,  pour  dif- 
tingucr  les  grands  lacs  d'avec  les  petiu  ? 
Les  Européens  ,  qui  fe  croyent  plus  de 
génie,  n*employent  pas  d'autres  expref- 
lions.  Je  dis  plus;  je  fuppofe  que  les 
Sauvages  eufllnt  un  terme  qui  exprimat 
précifément  le  mot  de  mordes  Européens, 
&  qu'ils  s'en  fcrviflent  en  place  de  celui 
de  graud  lac ,  on  n'en  feroit  pas  plus 
avancé.  Ne  donne  •  t  -  on  pas  de  tout 
tems  le  nom  de  mer  à  la  mer  Cafpienne , 
ft  à  d'auttes  plu# petites?   Cepeadaat 


cette  mer  n'a  pas  la  même  étendue ,  ni 
la  même  circonférence  que  pludeuri  grands 
lacs  de  l'Amérique  ,  principalement  le 
Michinipi ,  qui  doit  avoir  fix  cent  lieues 
de  tour.  Les  anciens  Auteurs  ont  même 
donné  le  nom  de  mer  d'Allemagne  au 
lac  de  Confiance  ,  qui  n'eft  qu'un  étang , 
en  comparaifon  de  ces  mers.  Mais  l'eau 
de  quelques-  uns  eft  falée  ;  donc  c'eft 
l'Océan  \  Celle  de  la  mer  Cafpienne  ne 
l'eft  •  elle  pas  ?  Perfonne  ne  pou  voit  mieux 
connoitre  la  valeur  de  ces  exprefllona 
des  Sauvages ,  que  M.  Jeremie  ,  qui  a 
été  G  longues  années  dans  une  grande 
liailbii  avec  eux.  Cependant  fur  leurs  r&> 
lations ,  il  nomme  un  des  lacs  la  petite 
mer ,  &  une  antre  jonction  des  deux  mers  • 
fans  qu'il  lui  fut  venu  dans  l'idée  que  le 
nom  de  mer,  ou  de  grand  lac*  dcvoit 
emporter  la  fignifiuation  de  l'Océan,  ou 
d'une  de  fes  parties. 

a*.  Auflî  -  tôt  qu'il  eft  parlé  d'un  grand 
lac  à  une  grande  diihnce*,  on  en  fait 
cette  prétendue  mer  de  l'Oueft ,  fans  pren- 
dre garde ,  fi  elle  eft  fituée  au  Nord  ,  à 
l'Oueft,  au  Nord- Eft,  ou  au  Nord-Oueft , 
ni  à  quelle  didance. 

)*.  11  en  elt  de  même  des  rivières. 
Si -tôt  que  les  Sauvages  parlent  d'une 
rivière  qui  court  à  l'Oueft:  Ah!  c'tft  la 
rivière  de  l'Oueft  ;  tout  comme  s*il  n'y 
en  auroit  pas  une  vingtaine ,  peut  étie 
cinquante  qui  Je  jcttalfent  de  ce  cô.;  , 
comme  il  y  en  a  un  non-bre  infin: ,  ^ut 
coûtent  au  Nord ,  au  ^vid  &  à  TEil. 
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racité.  Le  P.  Charlevoix  n'en  porte  pas  an  jugement  favorable;  il 
dit  pourtant  dans  la  lifte  des  Auteuri  qu'il  a  placés  à  la  fin  de  fon 
hidoire  de  la  nouvelle  France ,  qu'il  étoit  homme  de  condition ,  foU 
dat ,  puis  Officier  ;  en  ajoutant ,  que  dans  fa  relation  le  vrai  eft 
mêlé  avec  le  faux;  que  le  voyage  de  la  rivière  longue  eft  une  pure 
'  dàion ,  aufli  fubuleufe  que  Tisle  de  Barataria  ;  '*  mais  que  cependant 
en  France  &  ailleurs ,  le  plus  grand  nombre  a  regardé  ces  mémoi^ 
res  comme  le  fruit  des  voyages  d'un  cavalier ,  qui  écrivoit  mal , 
quoiqu'affez  légèrement ,  &  qui  n'avoit  point  de  religion  •  mais 
qui  racontolt  aflez  fincérement  ce  qu'il  avoit  vu  ". 
Je  crois  que  ce  grand  nombre  raifonnoit  bien ,  À  M.  D.  L.  G.  D.  C. 
encore  mieux  »  &  d'une  manière  qui  m'a  charmé  ,  puifqu'on  j  voit 
tout  le  bon  fens  poifible  (  a  ).  11  rapporte  qu'après  avoir  traverfé 
le  lac  Michtgan ,  &  la  baye  des  puants .  après  un  court  trajet  par 
terre  ,  la  Hontan  defcendit  par  la  rivière  Ouifconfine  dans  le  MiffiOpi , 
&  que  cette  route  étoit  alors  encore  inconnue.  Qii'il  remonta  le 
Miffîfîpi  en  huit  jours  jufqu'à  la  rivière  longue,  qui  vient  de  l'Oueft, 
&  débouche  fur  la  rive  occidentale  qu'il  place  au  quarante -cinquième 
degré  de  latitude. 

Il  entra  dans  la  rivière  longue  le  23.  Oâobre  (1^88.)  &  la  re- 
monta jofqu'au  dix-neufvieme  de  Décembre  ,  &  mit  environ  trente, 
cinq  jours  à  la  defcendre  jufqu'au  Miflîfîpi.  Il  donne  une  carte  de 
la  partie  de  la  rivière  qu'il  parcourt,  difant  qu'il  l'avoit  levée  lui-mé* 
me  (b),  u.  une  autre  dont  l'original  fut  tracé  fur  des  peaux  par 
des  Sauvages ,  &  l'on  y  voit  une  rivière  tendante  à  l'Oueft ,  peu  éloi- 
gnée  des  fources  de  la  rivière  longue.  Il  entre  dans  le  détail  des  peu- 
ples ,  qui  habitent  à  l'embouchure  de  cette  féconde  rivière ,  aflfurant 
qu'il  tient  ces  connoiflfances  des  Sauvages.  Les  Tahuglauks  fituès  aux 
environs  du  grai^d  lac,  où  fe  jette  cette  rivière  de  l'Oueft  &c. 

'     ri;-'-,:  •        .  TOU- 


(  a  )  M.  Buache  dit  que  TAuteur  s'eft 
déterminé  à  faire  imprimer  ce  mémoire 
depuis  la  publication  de  fes  confidéra- 
tions ,  en  17^4.  &  qu'il  y  a  fait  direrfes 
additions.  Comme  je  n'ai  pu  découvrir 
cette  édition  fépatéc ,  j'ai  cru  devoir  don- 
ner un  extrait  fuccin^  de  (es  raifons  en 


faveur  de  la  Hontan  ,  tiré  de  ce  Mer> 
cure  de  Paris  qui  n'eft  pas  entre  les  maint 
de  tout  le  monde ,'  &  qui  n'étant  qu'une 
petite  brochure ,  peut  aifément  avoir  été 
perdue  depuis   17 $4' 

(  6  )  En  effet ,  clip  «A  ^èt  gtoil^ére-' 
ment  dciTméc.    ' 
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Toutes  Ici  parties  de  fii  relation  paroiflent  naturellet;  ellei  fe  fou* 
tiennent  rétiproquemtitt ,  &  il  femble  alTez  difficile  de  fe  perfuader 
qu'elles  ne  funt  que  ie  fruit  de  rimagination  de  l'Auteur.  Lorfqu*elIe 
fut  publiée ,  pe rtbnne  ue  l'a  refoquée  en  doute  :  ce  ne  fut  que  lorf* 
qu*on  a  négligé  ces  découvertes ,  qu'on  a  commencé  è  en  douter  « 
quon  l'a  rejettée,  &  qu'on  l'a  traitée  de  chimèret,  fàni  cd  produire 
aucune  preuve. 

M.  Detisie  dans  fa  carte  du  Canada  avoit  mis  la  rÎTiérc  longue. 
&  l'a  fupprimée  dans  celle  du  iVliffîfipi ,  (ans  en  dire  la  raifon.  Le  P. 
Ch  irlevoix  regarde  la  découverte  du  fiarcn  de  la  Hontan  comme  auifi 
febuleufe  que  hsie  de  fiarataria ,  fans  preuve ,  qu'il  faudroit  produire 
avant  de  lé  déterminer  à  traiter  avec  tant  de  mépris  la  relation  d'un 
voyageur  aufli  célèbre,  Gentirhomme,  Officier,  qui  n'auioit  pu 
efptrer  des  recompenles  par  des  fuppofit.ons  fi  groffieres,  qui  l'au- 
roient  déshonoré. 

Il  étoic  accompagné  de  plufieurs  François  ,  qui  étoient  vivant , 
lorfque  fa  relation  fut  publiée ,  &  qui  l'auroient  démenti  Ils  ne  l'ont 
pas  tait.  Ceux  qui  ont  pris  à  tâche  de  le  décrier ,  n'en  ont  pu  citer 
aucun.  Ayant  eu  le  maihtur  de  déplaire  au  Miniftre ,  fa  difgrace  aura 
pu  influer  fur  fon  ouvrage ,  de  même  que  fes  feotimens  trop  libres 
&  peu  religieux. 

Le  P.  Hennepin  place  une  rivière  à  fept  ou  huit  lieues  au  Sud 
du  faut  St.  Antoine ,  qui  vient  de  l'Oueft  ;  ce  ne  peut  être  que  la 
rivière  longue.  Elle  doit  être  confidérable ,  puifqu'il  la  cite,  vu  qu'il 
ne  fait  pas  mention  de  cinq  ou  fix  autres ,  que  Meffieurs  Delisle  » 
Bellin  &  Danville  placent  fur  le  même  côté.  Une  de  ces  rivières  eft 
nommée  par  ces  Géographes ,  rivière  cachée ,  à  peu  près  fou'  la  mê- 
me latitude  que  l'embouchure  de  la  rivière  longue  par  le  Hontan. 

Benavides  parle  des  Apaches  Vaqueros  à  l'Eft  du  nouveau  Mexique; 
de  -  là  cent  &  douze  lieuiis  vers  l'Eft  jufqu'aux  Xum^nes ,  Japios  » 
Xabotaos  ;  à  i'Eft  de  ceux-ci  les  Aixais  &  la  province  de  Qpivira  ^  a  }• 
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(  a  )  Nom  avoni  fait  voir  ci*  devant,  roit  qu'on  a  eo  tort  de  donner  le  tri. 
que  Qpivira  étant  fitué  fur  la  c6te  la  me  nom  à  une  aauf  4  l'fift  du  nouveaa 
plus  occidentale  4c  l'Anéiifue  ,   U  pat    Muique. 
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dont  il  nomme  les  habitans  Aixaraos  ,  qui  reflfemblent  aiTez  aux  Eoko* 
ros  de  la  Hontan  ,  &  la  diftance  y  convient  aflfez. 

Lors  de  la  découverte  du  nouveau  Mexique  par  Antoine  d'Bfpejo, 
les  Sauvages  lui  firent  comprendre  qu'à  quinze  journées  de  chemin 
(  a  )  il  y  avoit  un  grand  lac  ,  environné  de  bourgardes ,  dont  les 
habitans  fe  fervoient  d'habits  ,  abondoient  en  vivres ,  demeuroienc 
dans  de  grandes  maifons  &c. 

Les  Erpagnols  de  la  province  de  Cibola,  8c  les  habitans  de  Za- 
gato ,  à  vingt  lieues  de  Cibola  •  vers  l'Oueft  •  confirmèrent  la  mê- 
me chofe. 

Tout  ceci  s'accorde  avec  le  lac  &  avec  la  nation  des  Tahuglaukf. 
Les  Erpagnols  placent  au  Nord  &  au  -  del«\  des  montagnes  du  nou- 
veau Mexique ,  un  grand  pays ,  Tegûaio  ,  d'où  ils  prétendent  que 
fortit  le  premier  Motezuma ,  lorfqu'il  entreprit  la  conquête  du  Mexique. 

Il  eft  fur  que  le  Miflburi  prend  fa  fource  dans  cette  longue  chaîne 
de  ihontagnes,  qui  fépare  le  nouveau  Mexique  d'avec  la  LouïGane 
ib),  8c  que  les  rivières  qui  y  prennent  leur  fource  ,  coulent  cha- 
cune du  côté,  où  elles  fortent  de  terre,  vers  l'Oued  ou  vers  l'Eit 

La  route  par  le  pays  des  Sioux  eft  denviroa  trois  degrés  plus  au 
Nord  que  celle  de  la  Hontan.  Les  indications  qu'il  reçut  d'une  ri- 
vière à  rOueft,  s'accordent  alTez  avec  celles  du  Sauvage  Ochagac, 
fuivie  par  Danville  (  c  ).  La  différence  eft  de  deux  à  trois  degrés 
de  latitude  :  Mais  il  pouvoit  facilement  s'y  tromper ,  puifqu'il  ne  l'a 
copiée  que  fur  les  peaux  tracées  par  les  Sauvages  (  d). 

Ces  faits  &  ces  raifonnemens  du  défenfeur  du  Baron  de  Ja  Hon- 
tan 


C  a)  Tous  les  Auteurs  comptent  les 
journées  moyennes  des  Sauvages  à  raifon 
de  dix  lieues. 

K  b  )  On  difpute  fur  l'étendue  de  la 
LouïGane  &  du  Canada.  Les  uns  nom- 
ment Louïfiane  tout  ce  qui  eft  u  l'Oueft 
du  Miinnpi  ,  ou  .fleuve  St.  Louis  ,  ft 
c'eft  dans  ce  fens  qu'il  faut  le  prendre 
ici.  D'autres ,  par  contre ,  nomment  Cana- 
da ,  tout  ce  qui  elt  à  l'Oueft  do  pays 
connu  fouii  le  nom  de  Canada 

(.  c  )  M.  fiuachc  nous  a  donné  la  carte 


du  Sauvage  Ochagac  dans  fa  VIII.  carte. 
ft  plufieurs  ont  fait  entrer  ces  découver- 
tes dans  les  leurs. 

C  d  )  On  voit  par  cette  carte  même 
qu'on  a  regardé  ces  erquiflei;  des  Sauva- 
ges comme  très  imparfaites  &  feulement 
pour  donner  quelques  idi~es  i  puifque  cel- 
les de  M.  Buache  &  celle  du  Sauvage, 
ont  très  peu  de  conformité  entr'eiles  ,  ex- 
cepté les  noms  qu'on  a  ajoutés  à  celle»  ci 
après  coup. 
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tan  devroient  fans  doate  déjà  fufHre  pour  ne  pas  mettre  au  rang  des 
fables  fa  relation.  TAchons  cependant ,  d'en  faire  toujours  mieux  fen- 
tir  la  force  par  quelques  réflexions. 

On  n'a  que  deux  objections  à  faire  contre  Ton  authenticité  ;  Tune 
que  les  circonftances  de  fa  relation  ne  font  pas  confirmées  par  d'au- 
tres ;  l'autre ,  que  c'était  un  libertin ,  un  homme  fans  religion  «  au- 
quel on  ne  peut  ajouter  foi.  Mais ,  je  le  demande ,  font  -  ce  là  des 
raifons  capables  de  faire  la  moindre  impreflion  fur  un  homme  im- 
partial &  non  prévenu.  Je  fais  que  c'eft-là  le  fort  même  de  toutes 
ks  anciennes  découvertes  ;  & ,  comme  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu . 
h  raifon  pourquoi  on  rejette  les  anciennes  relations  Efpagnoles.  Quoi 
de  plus  ridicule?  Celles-ci,  par  exemple  •  étoient  tenues  pour  indu- 
bitables par  tout  le  monde  :  On  étoit  convaincu  que  plufieurs  centai- 
nes de  perfonnes ,  de  toute  qualité .  en  avoient  été  les  témoins  ocu- 
laires. Les  faits  étoient  donc  vrais  alors  ;  mais  parce  que ,  depuis 
cent  &  cinquante  ans  &  plus  ,  perfonne  n*a  voulu  fe  tranfporter 
dans  ces  même  pays  :  on  rrouve  que  ce  qui  étoit  vrai  alors ,  ne 
îeft  plus  aujourd'hui  ;  de  même  que  pour  les  isles  de  Salomon ,  plu- 
fieurs  terres  auftrales  »  le  lac  Patime  &c.  11  en  eft  de  même  dans  le 
cas  préfent  :  parce  que  depuis  la  Hontan  &  fes  compagnons  perfonne 
n'a  voulu  fe  hizarder  fi  loin ,  tout  ce  qu'il  dit  eft  controuvé  ;  &  • 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  eft ,  que  les  découvertes  de  de  Fonte 
&  de  Fuca ,  qui  ne  roulent  que  fur  des  poflibiUtés  impoffibles ,  font 
reçues  avec  avidité. 

Il  y  a  plus  encore;  l'Auteur  dédie  la  carte  du  Canada  au  Roi  de 
Dannemarck  dans  le  tems  que  tous  ceux  qui  Tavoient  accompagné  » 
étoient  encore  vivans.  Quelle  hardieife  !  quelle  impudence  !  de  vou- 
loir en  impofer  à  un  grand  Roi ,  à  un  Souverain  puiflant ,  duquel  il 
efpéroit  peut  -  être  alors  fa  fortune ,  en  recompenfe  de  fes  travaux  Se 
de  fes  découvertes.  i». 

Ceci  peut -il  entrer  dans  l'idée  de  qui  que  ce  foit  ?  Nous  voyons 
d'ailleurs  par  l'extrait  du  Mercure  que  nous  avons  donné  ,  que  la 
route  que  la  Hontan  à  tenue  pour  defcendre  au  Miflifipi  ,  étoit  in- 
connue  avant  lui  ;  qu'elle  ne  l'eft  plus  aujourd'hui  ;  qu'on  la  uouve 
telle  qu'il  l'a  décrite  ;  &  qu'il  n'a  pu  la  favoir  d'un  autre  »  puifqu'elle 
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étoic  inconnue.  Si  donc  on  a  trouvé  conforri."«  à  la  férité  lei  arti- 
cles qu'on  a  pu  reconnoitre  du  depuis ,  n'ell .  il  pas  in jutie  de  rejetter 
ce  qu'on  n'a  pas  vu ,  feulement  parce  qu'on  ne  l'a  pat  vu.  Ne  faudra- 
t-il  donc  croire  de  tous  les  faits  »  de  toutei  lea  relations ,  que  ce 
qu'on  a  vu  foi -même  7 

3  *.  11  eft  certain  qu'on  a  encore  découvert  une  rivière  à  la  même 
latitude ,  où  il  place  l'embouchure  de  la  rivière  longue.  Je  fais  qu'on 
a  trouvé  à  propos  de  lui  donner  d'autres  noms  ;  celui  de  St  Pierre, 
on  celui  de  rivière  cachée:  cent  autres  perfonnes  pourroient  lui  don- 
ner autant  de  noms.  Mais  (i  pour  cette  raifon  on  en  veut  faire  au- 
tant  de  différentei  rivières,  ne  multipliera  - 1  •  on  pas  les  êtres,  &  ne 
mettra -t- on  pas  une  confuiion  dans  la  Géographie,  dont  elle  n'a 
pas  befoin  ? 

4*.  La  Hontan  repréfente  une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  def- 
cend  du  Nord  au  Sud.  Se  qui  fuit  les  limites  entre  les  Moozemleks, 
&  les  Gnaefiturea.  M.  Busche  par  fa  fcience  phyfique  donne  la  mê- 
me chaîne  ;  à  la  vérité  beaucoup  plus  à  VEd  »  pour  l'amour  de  fon 
fyftême  fur  la  mer  de  l*Oueft,  &  fur  le  p(*u  de  largeur  de  la  Cali- 
fornie :  mais  enfin  ,  Ceft  la  même  chaîne.  La  Hontan  n'étoit  pat 
homme  d'étude ,  ni  phyficieiv;  comment  donc  imaginer  cette  chaîne* 
qui  exille ,  fi  les  Moozemleks  ne  lui  en  avoient  donné  réellement 
la  connotflance  ? 

S  *.  La  remarque  de  D.  L  G.  D.  C.  eft  importante ,  fur  la  con- 
formité de  cette  relation  avec  celle  des  Efpagnols  de  tout  tems.  Rien , 
à  mon  avis ,  ne  fait  une  preuve  auffi  forte  en  fiivenr  de  l'authenti- 
cité d'une  relation  ,  que  fa  conformité  avec  lea  découvertes  des  pre- 
miers tems. 

'  6*.  Je  n'ignore  pas  que  la  Hontan  n*eft  pas  toujours  cxaâ  dans 
les  latitudes    Ceci  mérite  quelqu'attention.  h^in 

M.  le  Page  donne  une  diftance  de  trois  cent  lieues  du  MilTouri 
an  faut  St.  Antoine ,  qu'on  ne  compte  que  huit  à  dix  lieues  au  def- 
fu<;  de  la  riv  ère  longue,  &  pourtant  un  peu  au-delà  du  quarante- 
cin]uieme  degré;  ainii  feulement  cinq  degrés  pour  les  trois  cent  lieuè's; 
ce  qui  eft  une  erreur  manifeste,  à  moins  qu'il  n'en  compte  autant 
pour  remonter  ce  fleuve  rapide. 

M. 
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M.  Bellin ,  dans  fa  carte  de  la  partie  occidentale  du  Canada .  place 
rOuifconfinc  à  un  peu  plui  de  quarante  trois  degrés  ,  &  la  rivière 
St.  Pierre  11  quarante  -  cinq.  On  peut  compter  environ  trente- fîx  à 
trente- huit  lieues;  &  la  Hontan  dit,  qu'il  a  employé  huit  jours  \ 
faire  ce  voyage  ;  ce  qui  clt  Uk\  poflible ,  en  montant  un  fleuve  auQi 
grand  &  aufli  rapide. 

M.  Danville  dans  la  première  de  Tes  cinq  cartes ,  qui  enfcmble  re. 
préfentent  toute  l'Amérique  •   place  la  rivière  de  St.  Pierre  \  un  peu 
plus  de  quarante- quatre  degrés  ,   &  rOuifconCnc  \  quarante  trots. 
Celle-là  doit  fortir,  d'après  Coûtes  ces  cactea»  du  lac  des  Tintons,  donc 
nous  parlerons  ci -après.    >■«    i.Vi'iuf  «n      .^  ;4i;K;iij  t  ^^i 
r-    Sans  nous  arrêter  plus  long-tems  fur  ce  fujet,  nous  concluons 
que  cette  découverte  de   la  Hontan  ,  n'ayant  jamais  été  contredite 
par  d'autres  relations;  qu'au  contraire,  le  peu  qu'on  a  découvert  du 
depuis  s'y  eft  toujours  trouvé  aiTez  conforme;   on  doit  la  regarder 
comme  authentique,  aufli  long-tems  que  des  bits  certains,  qui  attes- 
tent le  contraire,  ne  la  détruifent. 

Venons  à  la  féconde  objeâion ,  fur  laquelle  je  n'ai  rien  à  dire . 
finon  que,  li  on  ne  doit  ajouter  aucune  foi  pour  des  faits  &  des 
voyages ,  qu'à  des  gens  de  bonnes  mœurs  &  à  de  bons  Chrétiensi, 
il  en  faudroit  rejetter  beaucoup ,  &  fouvenc  donner  dans  des  erreurs  ; 
puifque  quelquefois  de  très  honnêtes  gens ,  par  crédulité ,  ou  man- 
que de  génie  ,  rapportent  des  fait  erronés.  On  a  toujours  diftingué 
entre  les  faits  hiftoriques,  où  l'Auteur  n'a  aucun  intérêt  &  ceux  de 
la  Religion.  On  en  doit  agir  de  même  icL  Perfonne  ne  croha  que 
l'Adario  du  B.  de  la  Hontan  ait  été  un  homme  en  chair  &  en  os  ; 
on  voit  évidemment  que  c'eft  lui-même:  Mais  b  relation  du  voya- 
ge ne  doit  pas  être  moins  authentique ,  n'étant  point  de  même  natiire 
^ue  fes  dialogues. 


î'  ^^1- 


§.       XII.     '   «M    ^.-^«-l.   >■,  .'1        .     J.-,  . 

'"^^  Calculs  pour  teWJier  les  pofitiorts,     '     ><    h -•    > 

Paifqu*il  s*agtt  de  calculs  pour  résilier  les  pofitions  dans  les  cartes , 
|e  me  vois  obligé  d«  rapporter  ici  ce  que  j'en  trouve  ,  pour  les 
points  principaux.    >-  >     ■    <  w»  ww»-«-.,'>^<  i.^-   ,...m,^^ 
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Je  prie  le  lefteur  de  fe  fouvenir  que  dans  les  cartes  d'Acofta  il 
o*y  a  ni  longitude ,  ni  latitude  :  je  fuis  donc  obligé  d'aller  à  t&tont 
&  par  eftime. 

1  *.  Dans  fa  carte  générale  de  l'Amérique  h  côte  de  là  Californie 
va  droit  Oueft-  Nord-Ouefl  jufques  un  peu  en  deçà  de  Rio  grande  ; 
depuis  là  un  peu  Sud -Oueft  jufqu'à  Quivira  ;  enfuite  Nord- Oueft 
au  cap  Mendocino  ,  qui  eft  à  peu  près  à  la  latitude  de  quarante- 
deux  degrés.  On  voit  un  détroit  ^ntre  ce  cap  &  Tisle  de  la  Plata  • 
qui  eft  au  Nord  du  Jdpon.  Le  détroit  d'Anian  y  eft  fort  large,  parce 
qu'il  y  manque  le  Kamtchatka;  à  environ  cinquante- cinq  degrés  le 
Rio  de  los  Ëftrechos;  &  après  de  cinquante  -  neuf  les  grandes  Cor- 
rienfes.  Le  Rio  Hermofo  ,  le  même  que  Rio  de  Hila ,  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  ,  au  Nord  du  nouveau  Mexique ,  fort  à 
l'Ëft,  ou  Nord-  Eft  de  fon  embouchure  dans  la  mer  vermeille. 

2**.  La  carte  particulière  d'Anian  &  de  Quivira  préfente  une  grande 
divetfité  de  la  précédente.  Il  y  a  deux  caps  blancs,  l'un  à  environ 
cent  nonante  degrés  de  longitude  &  cinquante  deux  de  latitude  k 
côté  du  Rio  de  los  Ëftrechos  vers  le  Sud  ;  l'autre  à  deux  cent  vingt 
degrés  de  longitude  &  trente- cinq  de  latitude.  La  côte  va  à  i'Oueft 
jufqu'à  los  Pinnatas  ;  enfuite  Nord  ,  à  Bâta  hermofa  ;  alors  prefque 
toute  à  rOueft  jufqu'au  cap  iVIendocin  ,  qui  eft  à  cent  huitante-cinq 
degrés  de  longitude  Se  quarante  -  deux  de  latitude  ;  un  cap  au  Sud 
de  grandes  Corriences ,  ici  à  environ  foixante  degrés  ;  avance  jufqu'à 
cent  huitante  degrés  de  longitude  ;  &  un  à  fon  Nord  jufqu'à  cent 
feptante  -  neuf  degrés  ;  &  une  rivière  dont  la  fource  à  environ  deux 
cent  &  vingt  degrés  de  longicude  &  cinquante-  fept  de  latitude,  qui 
coule  vers  le  Nord  -  Oueft  &  fe  jette  dans  la  mer  feptentrionale  vers 
le  cent  nonante- huitième  degré  de  longitude,  &  foixante-neufvie^ 
me  de  lat  tuJe  ;  qui,  à  moitié  chemin ,  rtçoit  une  autre  rivière  venant 
du  Sud.  Sur  la  rivière  principale  fans  nom,  font  ceux  des  villes  Cu- 
bitago,  Salboi ,  &  PaguI,  au  Sud- Eft  du  dit  confluent. 

3°-  Ddns  celle  de  Conibas,  cette  ville  dans  une  isle  d'un  golfe 
de  la  mer  feptentrionale  à  cinquante  cinq  degrés  de  'atitude;  à  cin« 
quante  «&  un  ,  la  fnurce  d'une  rivière  nommée  Obilo  ,  qui  coule 
Noid- Oueft,  eafuiie  droit  au  Noid  daoi  la  mer  à  feptaate  degrés, 
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Sur  cette  rivière  font  marquées  les  villes  Zuhaïra ,  Zubilaga ,  Co« 
noagua ,  &  Ciogigua.  La  feptem  civitatum  patria  (  a  )  avec  un  lac 
au  Nord  de  la  nouvelle  Grenade ,  &  en  Oueft  -  Nord  -  Oued  d'Âxa  » 
à  quarante  •  deux  degrés  de  latitude. 

4*.  La  carte  de  Nuova  Granata  à  la  cdte  de  la  Californie ,  tour- 
née OueP--Nord-Oueft,  enfuite  prefque  toujours  Oueft;  h  feptem 
civitatum  patria  à  quarante  -  quatre  degrés  ,  d*où  fort  la  rivière  de 
la  Hila,  au  Sud  de  laquelle,  environ  à  trente -fix  degrés,  eft  Cevola. 

f*.  Enfin  dans  la  carte  de  la  mer  pacifique  il  n'y  a  point  de  noms 
fur  le  Continent ,  qui  eft  placé  beaucoup  plus  loin  du  Japon  que 
dans  la  première. 

6*.  Dans  une  carte  dont  j'ai  oublié  le  nom  de  TAuteur  »  mais  que 
je  crois  Sanibn ,  le  cap  Mondo  eft  à  trente  degrés  de  latitude  8c 
deux  cent  trente -cinq  de  longitude.  De>là  on  voit  la  côte  aller 
Oueft- Nord -Oueft  à  deux  cent  vingt- huit  degrés;  une  vafte  baye, 
nommée  Laguna  de  los  Apoftolos  ;  à  deux  cent  vingt- trois  &  demi» 
le  cap  de  Perceles  qui  s'avance  à  l'Oueft  ;  &  toute  cette  côte  au  de£> 
fous  &  au  deflfus  eft  Nord  &  ^ud  ;  après  quoi  elle  court  Oueft-Nord* 
Oueft  jufqu'à  la  nouvelle  Albion  ,  Sierra  Nevada ,  &  jufqu'au  cap 
Mendocin,  qui  eft  à  quarante -trois  degrés  &  demi  de  latitude,  et 
cent  nouante -cinq  de  longitude. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  cartes  nouvelles  pour  ne  pas  ennuief 
le  leâeur  :  Elles  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Rapportons  fuccini^ement  le  voyage  de  la  Hontan  pour  former 
nôtre  calcu!. 

Le  %,  Novembre  i  ^8  S*  il  entra  dasss  la  rivière  longue  à  un  peu 
plus  de  quarante- cinq  degrés  de  latitude.  On  ne  peut  pas  tout- à  fait 
faire  fond  fur  les  journées,  parce  qu'il  omet  à  quelques-unes  com- 
bien de  lieues  il  a  fait  ;  cependant  il  patoit  qu'avant  d'arriver  aq 
premier  village  de  Cokoros,  il  fit  plus  de  cinquante  lieuës  ;  on  lui 
dit  que  de -là  il  y  en  avoit  foixante  jufqu'aux  Ëflànapès.    Suivant 
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(  a  )  Dans  rss  cartes  &  d'autres  on  a 
pris  le  mot  de  dvitM  dans  le  fens  le 
plus  étroit  ,  &  on  y  a  rei)réfcn'^  Opt 
villes  i  au  lieu  qu'ici  il  ne  fignific ,  à  moo 


avis,  que  tiation  ,•  &  veut  indiquer  les 
f  pt  nations  des  Mexicains,  qu'on  afliiroU 
en  tout  tems  être  venus  du  Nord. 
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un  calcul  modéré ,  fa  route  en  indique  pour  le  moins  autani'.  Il 
fie  encore  cinquante  lieues  jufqu'au  grand  village  du  Chef  de  cette 
nation. 

Il  en  partit  le  4.  Décembre.  Après  quinze  jours  de  navigation  il 
arriva  à  Tisle  où  il  devoir  faire  quelque  féjour  chez  les  Gnacfitares , 
qui  envoyèrent  à  quatre -vingt  lieuSs  au  Sud  pour  amener  des  hom- 
mes ,  qui  puflTent  juger  fi  la  Hontan  &  fes  gens  étoient  Efpagnols  ; 
&  qui  décidèrent  pour  la  négative,  ils  ont  un  Koi  defpotique  & 
font  éloignés  du  nouveau  Mexique  de  huitante  tazous ,  ou  deux  cent 
quarante  lieues,  qui  font  douze  degrés  (a).  1-/6  ;  ,.  ...  / 

Les  Mofeemleks  lui  parurent  des  Efpagnols  ;  il  étoient  vêtus  • 
&  avoient  une  barbe  touffue ,  des  cheveux  au  delfous  des  oreilles. 
Cette  nation  habite  le  long  d'une  rivière  qui  tire  fa  fource  d'une 
chaîne  de  montagne,  &  dans  la  môme  où  fe  forme  la  rivière  lon- 
gue. La  fource  de  la  guerre  avec  les  Gnacfitares  eft  la  chafie  des 
boeufs ,  malgré  les  bornes  marquées  des  deux  côtés  des  montagnes , 
qui  ne  font  habitées  que  par  des  ours  &  autres  bêtes  féroces.  La 
grande  rivière  fe  Jette  fort  au  Sud:  dans  un  lac  d'eau  falée  ,  qui  a 
trois  cent  lieuës  détour,  &  trente  de  large.  A  cent  &  cinquante 
lieues  de  ces  montagnes  vers  le  bas  de  la  rivière  il  y  a  fix  bellet 
villes.  Les  murailles  des  maifons  y  font  de  pierre ,  enduite  de  terre 
grafle,  (ans  toit,  &  en  manière  de  plate -forme,  oà  habitent  les 
Tahuglauks  »  de  même  que  dans  plus  de  cent  autres  villes  autooc 
du  lac  Cette  nation  a  de  gros  bâtimens  de  deux  cent  pieds  de  long, 
dont  ils  fe  fervent  fur  ce  lac.  Ils  cultivent  les  arts  &  la  raéchanique  ; 
font  des  étoffe» ,  des  haches  de  cuivre  &;c.   Le  Gouvernement  eft 
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ib)  Ces  huitante  &   ces  deux  cent 

quarante  lieuë  peuvent  Te  concilier.  Le 
nom  du  nouveau  Mexique  ne  pouveit-étre 
connu ,  ni  des  iVlofeenilek ,  ni  des  Gnac- 
fitares Il  fàlluit  ufer' de  circonlocutions, 
Se  dire ,  jur^u'aux  habitations  des  Efpa. 
gnoU  ;  a'ors  ces  deux  cent  quar<inte 
lieues  ,  ou  douze  degrés  fiiiirent  vers  le 
Rio  de  los  Apoibilos  ,  Rio  de  Hila  Où  , 
félon  le  V-  Knj  ,  ce<  h^biurions  com- 
msaceixc.    i'tiur  le»  huicance  lieuëi,   cHes 
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peuvent  finir  vers  les  Padoucas  , 
fource  du  Rio  del  Norte  du  nouveiu  Me- 
xique. On  voit  que  les  PadoBcis  font  e« 
relation  avec  les  Lfpagnols ,  dont  ils  ti- 
rent les  chevaux.  Mais  que  cette  reljtiott 
eft  (bible  ,  puifquc  \tt  armes  à  feu  leur 
étoient  inconnues  avant  l'arrivée  de  iVl» 
de  Bourgmont ,  de  même  que  les  haches 
&  couteaux  de  fer  &c  tependint  leur 
connoiifd 'ce  pouvoit  fu^lîre  pour  connoitie 
i«s  EfpafooU.  ¥ 
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aûfn  monarchique  que  celui  des  Turcs.   Les  peuples  y  font  auflt  nom- 
breux ,   difoient  les  Mozeemleks ,  que  les  feuilles  des  arbres,  lis  aché- 
tent  de  ceux  -  ci  des  veaux  pour  manger  »  pour  en  élever  &  les  faire 
fervir  à  la  charrue,    pour  préparer  les  peaux  &  en  faire  lu  chauflfure 
&  des  vétemens.    Ils  portent  la  barbe  de  la  longueur  de  deux  doigts, 
un  habit  en  tunique,  qui  delicend  jufqu'aux    genoux  ;    coëffcz   d'un 
bonnet  pyramidal  d'une  hauteur  exceflive  ;  chauflfés  d'une  bottine  qui 
leur  cache  toute  la  jambe;  toujours  armés  d'un  bâton  ferré.   Leurs 
femmes  font  enfermées.   Us  aiment  la  guerre  &  la  font  prefqne  tou- 
jours à  des  nations  qui  ne  leur  cèdent  ni  en  puiflfance ,  ni  en  forcet. 
S'ils  en  rencontrent  des  troupes  errantes,  inférieures  r   ils  croiroient 
&ire  un  crime  de  les  attaquer.    La  rivière  de  ces  deux  peuples  def- 
cend   toujours  vers  le  couchant.    Les   Mozeetnitks  méprifoient  fort 
les  Gnacfitares ,   comme  des  barbares  &  des  brutes  ,    quoique  l'Au- 
teur n'ait  jiimais  vu  de  Sauvages  d'auOTi  bon  fens,  fi  traitables,    ni  fi 
accommodans  :  mais  les  Muzeemleks  étoient  (i  polis  &  fi  honnêtes, 
qu'on  les  auroit  pris  pour  des  François.  Il  repréfente  la  figure  d'une 
médaille  de  Tahuglauks ,  de  cuivre  rouge.    Selon  fa  carte  la  rivière 
longue  coule  toujours  fous  le  quarante  -  fixieme  degré ,  depuis  l'Ouefl: 
en  ligne  drote;  comme  enfuite   celle  des  Mozeemleks  vers   l'Oueft 
aufli  au  quarante >  neufvieme  degré.    U  place  le  commencement  de  la 
rivière  longue ,   comme  on  l'a  dit,  à  deux  cent  huitante-ûx  de  lon- 
gitude; les  bornes  occidentales  des  Gnacfitares  à  deux  cent  cinquante- 
huit  ;   les  villages  des  Mozeemleks  à  ï;iiviron  deux  cent  cinquante  ; 
la  fource  de  leur  rivière  ,   prefque  à  deux  cent  foixante  deux  ;   la 
chaîne  des  montagnes  coupée  par  le  haut,  &  le  bas  de  la  carte  à  cin« 
quante.un,  defcend  Sud,  enfuite  Sud  -  Ouell  j  de -là  encore  Sud, 
&   enfin  Sud-Ouelk  &  Oueft. 

On  trouve  fur  fa  carte  l'embouchure  d'une  rivière  dans  le  MiflSfi- 
pi ,  du  côté  de  l'Oueft ,  à  cinquante  &  un  degrés ,  qu'il  nomme  ri- 
vière d'Afcious  :  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  dû  dire ,    des  Sioux. 

11  remarque  fur  les  nations  qu'il  a  trouvées  fur  la  route  ,  que 
plus  il  avoit  avancé  à  lOueft  ,  &  plus  elles  étoient  policées  ;  &  que 
depuis  les   ËlFanapés ,  le  Calumet  o'avoit  plus  lieu. 

Nous 
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Nous  allons  voir  à  préfent  où  ces  diilances  nous  conduifent  :  Pre- 
nons •  nous  y  de  différente  manière  pour  former  ces  calculs.  M.  D. 
L.  G.  D.  C.  trouve  que  la  Hontan  a  employé  cinquante  •  fept  jours 
pour  remonter  la  rivière  longue ,  jufqu'aux  Gnacfitares ,  &  trente- 
cinq  jours  pour  redefcendre.  En  égalifant  un  nombre  avec  l'autre, 
nous  aurons  quarante- fix  jours,  qui,  à  dix  lieues,  font  quatre  cent 
foixante  lieu<!s.  Confervons  feulement  la  didance  donnée  fur  la  carte ,, 
qui  e(l  jufqu'aux  bornes  des  Gnaclitares  contre  les  Mozeemleks ,  de 
quatre  cent  lieues.  De  -  là  jufqu'au  lac  des  Tahuglauks ,  cent  cinquante 
lieues.  Ce  lac,  de  trois  cent  lieues  de  tour  fur  trente  de  large,  de- 
vrait donner  cent  lieues  de  long  :  n^en  comptons  que  quatre  -  vingt  ; 
voilà  déjà  fix  cent  &  trente  iisuës.  Nous  avons  dit  qu'au  quarantc- 
fixieme  degré  on  ne  devroit  compter  qu'environ  quatorze  lieues  pour 
le  degré.  Si  nous  comptions  les  vingt  en  entier ,  nous  aurions  trente 
&  un  degrés  &  demi.  Ainfi ,  déduits  de  deux  cent  huitance  -  fix  , 
qui  e(l  la  plus  forte  longitude  qu'on  donne  dans  aucune  carte.  Refte- 
roient  toujotirs  deux  cent  cinquante  quatre  degrés  &  demi  ;  ce  qui 
porteroit  au  beau  milieu  de  la  mer  de  l'Oueft. 

Cette  mer  efl,  dit -on,  la  même  que  le  lac  des  Tahuglauks.  Mais 
il  n'y  a  pas  la  moindre  relfemblance.  On  veut  que  Fuca  y  ait  navigé 
plus  de  vingt  jours,  toujours  au  Nord  &  Nord-Eft,  fans  tror>ec 
de  fin.  Cependant  ce  lac  n'a  que  trente  lieues  de  large  ;  &  l'entrée 
du  lac  en  auroit  quarante.  On  a  fi'i  quelle  étoit  fe  circonférence  : 
avec  cela  Fuca  n'a  vu  aucune,  ni  des  grandes,  ni  des  petites  villes. 

Remarquons  encore  d'autres  faits  important.  Les  Tahuglauks  font 
la  guerre  à  d'autres  peuples ,  qui  ne  leur  cèdent ,  ni  en  puifTanre  • 
ni  en  forces  ;  &  quoique  leur  nombre  foit  comparé  aux  feuilles  des 
arbres ,  ils  trouvent  cependant  des  peuples  plus  à  l'Outfl  ,  qui  ne 
font  pas  moins  nombreux,  il  faut  donc  que  le  Continent  s'étende 
encore  bien  loin.  On  doit  aufli  obferver  que  la  Hontan  ne  dit  point, 
que  la  rivière  ait  communication  avec  la  mer  depuis  ce  grand  lac  : 
mais  on  doit  croire  qu'elle  y  paffe  &  va  toujours  à  l'Ouefl.  Elle  ré- 
pondroit  alors  aifez  pour  la  latitude  à  celle  que  M.  Muller  place  à 
quarante  -  cinq  degrés  :  mais  à  deux  cent  quarante  -  fix  ou  deux  cent 
quarante -fept  à(*.  longitude,   &  qu'il  fait  fortir  du  lac  Ouinipigon, 
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entre  le  quarante  -  feptieme  degré  &  demi»  &  le  cinquantième  de 
latitude ,  qui  fauroit  d'autant  moins  être  celui  des  Taliuglauks ,  que 
celui-  là  eft  à  l'Ell  &  celui-ci  à  l'Oueft  de  la  chaine  de  montagnes; 
ians  compter  que  fur  le  premier  il  y  a  le  fort  Maurepas ,  &  que 
leb  environs  devroient  être  connus  des  François.  Il  fe  peut  qu'on  ait 
voulu  concilier  ces  contradiâions  ,  puifqu'on  variç  fî  fort  dans  les 
longitudes  &  les  latitudes  ;  la  carte  tracée  par  Ouagach  donnant 
toute  liberté  de  le  &ire:  cependant  cette  conciliation  e(t  impufTible,  fi 
le  lac  des  Tahuglauk^  eft  à  environ  quarante  -  cinq  degrés  de  latitu- 
de ,  &  au  Sud  du  fleuve  de  Miflifîpi;  par  contre  tous  ces  lacs  à 
fon  Nord.  Et  pour  la  longitude  il  n  y  a  pas  la  moindre  concilia" 
tion  à  efperer,  lorlque  le  dernier  de  ces  lacs  ,  l'Ouinipigon  doit  fe 
trouver  h  deux  cent  feptante  •  cinq  degrés.  Et  celui  des  Tahuglauks 
ne  fauroit  être  qu'au  deux  cent  quarante- cinq  à  deux  cent  cinquante, 
en  donnant  plus  qu'on  ne  fauroit  accorder. 

Qpe  fera  •  ce ,  fî  on  réduit  ces  fix  cent  trente  lieues  en  degrés 
de  quatorze  lieues  ,  comme  elles  caivent  l'être  inconteilablement  à 
cette  latitude  ?  Elles  feront  quarante  cinq  degrés  ;  &  le  bout  occi- 
dental du  lac  des  Tahuglauks  viendroit  au  deux  cent  quarante  -  uniè- 
me degré  de  longitude ,  vers  l'entrée  de  Fuca  ;  &  les  nations  plus 
éloignées  dans  la  pleine  mer ,  qu'on  fuppofe  à  fon  Oueft  &  Sud-Oueft. 
Mais  fî  on  peut  s'en  tenir  aux  anciennes  cartes,  il  fe  trouvera  vers 
le  Royaume  de  Tolm ,  ou  dans  le  pays  de  Teguaïo ,  fi  fort  avancé 
vers  l'Ëft  dans  les  nouvelles  cartes  ;  les  douze  degrés  de  diflance  en- 
tre le  nouveau  Mexique  &  les  Gnacfitares  y  conduifent  &  feroient 
les  huitante  tafous ,  &  encore  plus  les  huitante  lieues  entre  ceux-ci 
&  les  Sauvages  voifins  des  Efpagnols. 

Pour  fortifier  nos  conjedlures  ,  examinons  les  relations  que  Mr. 
Buache  même  donne ,  pour  s'en  fervir  à  appuyer  l'opinion  contraire. 

Il  insère  dans  fon  ouvrage  le  Mémoire  de  iVÏ.  Guillaume  Delisle, 
qui  foUtieut  comme  une  chofe  avérée,  &  connue,  que  Qiiivira  eft 
au  Nord,  ou  au  Nord-Ë(l  du  nouveau  Mexique.  Il  dit  môme  que 
Vafqucz  Coronat  fit  fa  route  au  Nord-Elt. 

J'ai  fais  voir  le  contraire.    Dans  fa  carte  comme  dans  toutes  les 

anciennes ,  Qiiivira  eft  tout  près  du  cap  Meniocin  :   &  dans  fa  re- 
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lation  il  eft  die  qu'on  fît  un  voyage  de  deux  cent  &  vingt  mille  pas  » 
depuis  Cicuica  qui  efl  à  Ton  Eft  ,  &  pourtant  à  l'Oued  ou  Nord- 
Oued  de  la  Californie  :  &  par  ces  anciennes  cartes  on  voit  qu'en  effet 
Quivira  étoit  fituée  fur  la  mer ,  mais  fur  la  mer  pacifique.  Il  n'eft  donc 
pas  néceffaire  d'en  forger  une  nouvelle  pour  l'y  placer. 

D'où  vient  que  ni  les  Efpagnols  du  nouveau  Mexique ,  des  envi- 
rons de  Santa  Fé ,  ni  les  François  par  les  Padoucas ,  par  les  Sioux , 
par  les  Canfez ,  par  les  Afllntpoëls ,  lefquels ,  félon  les  nouvelles  car- 
tes ,  font  voifins  de  cette  prétendue  mer  de  l'Ouelt  &  grands  cou- 
reurs ;  qui ,  félon  Charle voix  ne  fe  font  pas  une  affaire  d'une  courfe 
de  fept  à  huit  cent  lieues,  n'en  ont  rien  appris? 

Il  paroit  qu'il  y  a  une  certaine  fatalité  qui  empêche  qu'on  ne  fafle 
plus  aucune  attendon  aux  relations  des  premiers  navigateurs,  &  qu'on 
veuille  fe  repaître  de  chimères  à  leur  place  :  ce  qui  ne  peut  qu'être 
infiniment  préjudiciable  aux  progrès  de  la  Géographie.  J'aurai  tou- 
jours pour  maxime  de  comparer  lef  dérouvertes  nouvelles  &  authen- 
tiques avec  les  anciennes ,  pour  corriger  les  unes  par  les  autres.  Qui- 
vira étoit  fituée  à  l'Oued  de  la  Californie  ;  le  nom ,  peut  •  être  mê- 
me le  bourg,  &  une  partie  du  pays  de  ce  nom  «  auront  diiparii , 
Se  alors  chacun  aura  fuivi  fon  imagination.    '^        .^•.  "wL     ^'l.'■; 

Selon  d'Acofla  la  mer  la  plus  proche  de  Cevola  en  eft  \  cent  cin- 
quante lieues  ;  on  voit  bien  qu'il  ne  parle  pas  de  la  nouvelle  mer 
de  rOuefl  qui  en  efl  plus  proche  ;  &  s'ils  font  allé  chercher  dés 
cuirs  de  boeufs  dans  des  plaines ,  proche  un  grand  lac,  vers  le  Nord , 
ce  fera  celui  des  fept  nations,  feptem  civitatum^  qui  dans  les  an- 
ciennes cartes ,  eft  au  Nord  de  Cevola;  car  pour  une  mer  plus  vafte, 
Antoine  d'Efpelo  a  dit  expreffement  dans  fa  relation  de  M  82.  qu'à 
foixante  journées ,  &  non  à  huit ,  il  y  avoit  un  grand  lac  :  fi  c'efl 
une  mer  interne,  ou  l'Océan  ,  c'efl  ce  qu'on  ignore.  A  foixante  jour- 
nées,  dis -je,  ou  pour  le  moins  fix  cent  lieues  de  Cevola,  il  y 
avoit  un  granc  lac  ,  fur  la  rive  duquel  il  y  avoit  plufîeurs  bourga- 
des.  Cevola  e(l  au  trente- quatre,  ou  au  trente- feptieme  degré  (a) 

au 

(  a  )  On  donne  de  fi  divers  noms  à  Rio  d'Efperanza ,  Rio  Azul ,  Rio  de  Hila , 

cette  livkre,  qui  fe  jette  dans  le  Colora-  Rio  de  Coral ,    Rio  Tigna  &c.  On  en  fait 

4o  ,    &   on    les  multiplie  tant  qu'on  ne  deux ,  trois  ,  quatre  rivières  differestes.  h9 

ikii  %u'en  Faire  \  Rio  de  I09  Apoftolos ,  Rio  Colorado  nomme  Totonteac 
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au  Sttd  de  Rio  Azal.  Q.u'on  cherche  ce  lac  à  fîx  cent  lieues  où  Ton 
voudra ,  on  ne  trouvera  pas  cette  mer  de  l'Oueft  ou  de  Quivica. 
Au  Nord  il  faudroit  venir  jufqu'à  la  hauteur  de  foixante- quatre  ou 
foixante -  huit  degrés;  il  n'y  en  a  que  dix  ou  douze  jufqu'à  la  pré- 
tendue mer  de  TOueft.  Au  Nord  •  Oued  cela  eft  podlble ,  ne  dou- 
tant pas  que  depuis  le  deux  cent  ou  deux  cent  foixantieme  il  n'y  ait 
encore  beaucoup  de  grands  lacs  inconnus.  Peut-être  fera -ce  le  Mi- 
chinipi  ou  lac  des  Aflinipoels ,  qui  eft  réellement  un  grand  lac ,  dont 
les  bords  font  fertiles  &  bien  peuplés ,  dans  un  climat  doux ,  &  qui 
e(l  éloigné  de  Cevola  d'environ  trente  degrés.  Mais  alors  il  faut  en- 
core  abandonner  la  mer  de  l'Oueft,  de  nouvelle  création.  Si  on  la 
cherciioit  à  l'Oueil ,  ou  au  Nord  -  Oueft  ,  il  faudroit  bien  reculer  les 
côtes ,  qu'on  a  placées  au  deux  cent  cinquantième  degré ,  &  fe  con- 
former aux  anciennes  cartes  ;  d'autant  plus  qu'alors  il  faudroit  réduire 
la  méfure  du  degré  félon  la  latitude ,  qu'on  fuivroit  pour  aller  vers 
rOueft.  On  comprend  pourtant  qu'il  devoit  fe  trouver  vers  le  Nord  ; 
car  d'Ëfpeio  s'étant  avancé  fort  loin  le  long  du  Rio  Colorado ,  ou 
bien  Rio  del  Norte  du  nouveau  Mexique,  plus  il  avanc^a»  &  plus  il 
entendit  parler  de  ce  grand  lac  :  ce  qui  me  confirme  dans  l'idée  que 
c'eft  le  Michinipi.  A  ibn  dernier  ternie,  qu'il  n'indique  pas,  on  l'af- 
fura  qu'à  peu  de  diitance  il  y  avoic  une  grande  rivière  qui  fe  jettoit 
dans  la  mer  du  Nord  :  ce  fera  la  même  dont  on  avoit  déjà  connoif- 
fance  du  tems  des  premières  découvertes  ,  &  qui  fe  trouve  fur  les 
cartes  d'Acofta.  ^^  *  „v      -. 

D.  Juan  d'Ognate  découvrît  en  i6oi.  le  lac  Conibas,  &  une  ville, 
dit -il,  de  fept  lieues  de  long  &  deux  de  large.  N'aura- 1- il  pas 
été  au  lac  des  Tahuglauks ,  &  prit  pour  une  feule  ville  les  (Ix  gran- 
des villes  qui  s'y  trouvent ,  vers  l'embouchure  de  la  rivière  de 
rOueft  ?    mais  enfin  ce  n'eft  pas  là  encore  la  mer  de  l'Oueft  de  Fuca. 

Je  ne  fais ,  fi  je  dois  toucher  la  relation  de  Purchas  (  a  )  fur  les 
Anglois  de  la  Virginie,  &  de  Dernier:  elle  eft  du  calibre  des  autres 
de  fa  façon.  Il  eft  poflible  que  les  Sauvages  au  midi  &  à  l'Occi- 
dent de  ce  pays,  ont  parlé  d'un  grand  lac;  mais  il  faudroit  vouloir 
s*aveugler  pour  croire  qu'ils  ont  voulu  parler  dé  la  mer  de  l'Oueft. 
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Les  peuples  lltués  à  deux  cent  nonante  degrés  de  longftode,  &  à 
trente- cinq  ou  quarante  de  latitude  en  ont  connoilTance  »  &  les  Fran- 
çois du  Canada  &  de  la  Loulfiane ,  même  ceux  qui ,  avec  M.  de 
Bourgmont ,  ont  été  chez  les  Padoucas  à  deux  cent  quarante  -  cinq 
degrés  de  longitude ,  peuple  nombreux ,  qui  s'étend  ,  on  ne  fait  à 
quelle  diftance ,  vers  TOueft ,  l'ignorent  parfaitement  Qjiel  conte  t 
Les  trois  lacs  Huron ,  Michigan  &,  fupérieur ,  qui  n'en  font  prcfque 
qu'un  feul,  ne  conviennent  -  ils  pas  mieux  à  cette  connoiiTance  des 
habitans  de  la  Virginie ,  qui  en  font  peu  éloignés  ? 

Je  fuppofe  que  les  NipiriflSniens  foient  à  la  diftance  de  la  mec  de 
rOueft ,  telle  qu'on  a  trouvé  à  propos  de  la  placer  ;  qui  font  les  peu- 
ples qui  y  abordent  par  mer  ?  S'ils  viennent  du  Nord,  on  auroit  dû 
avoir  des  nouvelles  de  cette  découverte  de  de  Fonte ,  puifqu*on  a 
voulu  alTigner  Cette  place  à  ces  pays  :  de  l'Oueft,  il  eft  impoflible  : 
on  a  laiffé  fî  peu  d'efpace  bntre  les  deux  mers  ,  qu*on  ne  peut  y 
fuppofer  de  grandes  nations  :  par  l'Océan  ,  encore  moins.  Ni  les  Ef- 
pagnols ,  ni  les  Ruffiens ,  ni  les  Chinois ,  ni  les  Japonnois  ne  font 
ce  commerce;  &  les  Sauvages  ont  des  canots ,  tout  au  plus  des  pi- 
rogues ,  &  non  de  grands  vaiflTeaux. 

Le  rapport  de  Purchas ,  de  ce  que  la  natioo  neutre  &  les  habi- 
tans de  la  pointe  occidentale  du  lac  Supérieur  difent ,  ne  mérite 
pas  qu'on  s'y  arrête.  Depuis  cent  à  (ient  &  vingt  ans ,  que  les  Fran- 
çois ont  pouflfé  toujours  plus  loin  leurs  découvertes  »  n'auroient  -  ils 
pas  eu  connoiflance  de  cette  mer  ?  Entre  les  divers  lacs  marqués  par 
Ochagach ,  n'eft  -  il  pas  aifé  d'en  choiiir  un ,  pour  en  faire  celui  dont 
ces  Sauvages  parloient  ?  La  relation  du  P.  Marquette  ,  ne  répond-èlle 
pas  à  celle  de  la  Hontan  ?  La  rivière  de  l'Oueft  fe  jette  dans  le  lac 
des  Tahuglauks ,  qui  ont  des  valifeaux  de  deux  cents  pieds  de  long. 
Il  faut  toujours  y  revenir.  Ces  hommes  vêtus,  barbus,  qui  viennent 
dans  de  gros  vaifFeiux ,  ne  font  ni  Européens ,  ni  Âfiatiques ,  mais 
des  peuples  civilifés  de  l'Amérique,  que  noua  ne  connoiflbns  pas 
encore,    j:'  "^"-^^  -.^''■'  ■  v^^-^ 

.  l^v  relation  du  P.  Dablon  (a)  eft  de  même  «tore;  &  je  ne  cef- 

fsrai  de  répéter  que  tous  les  lacs  de  trois  »    quatre  >  cinq  à  fix  cent 
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lieuSs  de  tour,  font  Tant  contredit  de  grands  lacs ,  8c  qu'on  a  tort 
de  vouloir  prendre  pour  l'Océan ,  ou  une  partie  de  l'Océan ,  tout  les 
lacs  que  les  Sauvages  nomment  grands. 

f  Cet  écrivain  prétend  que  les  Nadoucdis  font  au  bout  du  monde» 
8c  qu'il  n'y  a  plus  vers  l'Occident  que  les  Karezi  :  mais  les  nouvelles 
cartes ,  les  découvertes  les  plus  récentes  &  même  les  Nadouefioux , 
ou  Sioux  difent  le  contraire;  car  ta  terre  coupée  veut  dire  un  dé- 
troit, &  c'eft  celui  d'Anian  dont  il  s'agit,  qui  même,  félon  ces  mê- 
mes cartes  ,  feroit  toujours  vers  le  deux  cent  &  cinquième  degré. 
On  triomphe  de  ce  lac  d'eau  puante,  qui,  dit -on  .  ne  peut  ê^re 
que  l'Océan.  Mais  combien  n'y  a-t-il  pas  de  lacs,  ou  mers  inter- 
nés,  dont  l'eau  eft  falée  ?  sf.  -:v  yr,-  t  ».  ,    ,..,.  .„,<..:-     '    ■ 

A  vingt  journées  ou  deux  cent  lieues  du  Miffifipi ,  dit- on  enco* 
re,  il  y  a  une  nation  qui  a  commerce  avec  une  autre,  djnt  elle 
tire  des  haches  ;  ce  n'eiî  point  là  une  preuve  de  l'exiftence  de  la 
mer  de  l'Oueft.  Les  Tahuglauks  pouvoient  en  fournir. 

Ce  que  le  P.  Zenobe  dit,  qu'au-delà  des  montagnes  ,  où  les  ri- 
viéres  prennent  leur  fource ,  il  y  a  un  lac ,  efl:  encore  conforme  au 
récit  de  la  Hontan  ,  de  même  que  la  relation  de  M.  le  Sueur.  Quand 
même  la  Hontan  ne  parle  point  de  forterelFe ,  il  eft  probable  que 
des  gens  aufH  ingénieux  &  auifi  guerriers  que  les  Tahuglauks ,  fe  fe* 
ronc  fortifiés  :  les  plus  Sauvages  le  font  par  des  palifl'ades .  &  les  au- 
tres chacun  à  proportion  de  fon  génie  inventif.  D'ailleurs,  prefque 
toutes  les  preuves  qu'on  employé  ne  fervent  qu'à  établir  la  réalité  d'u*^ 
ne  rivière  de  l'Oueîl.  Je  la  nie  fi  peu ,  que  je  foutiens  qu'il  y  en  ai 
plufieurs ,  &,  félon  les  apparences  ,  en  grand  nombre  même.  Je 
prie  enfin  le  leâeur  d'obferver  que  toutes  les  relations  qu'on  peut 
nous  oppofer  font  des  années  1^32.  à  1570.  Cependant  dans  les 
cartes  de  M.  Sanfon  le  fils  même  ,  publiées  en  i583.  fur  les  rela- 
tions les  plus  nouvelles ,  le  lac  Supérieur  •  le  Michigan  &  tous  les 
pays  à  leur  Oueft ,  ne  font  pas  déterminés  :  Comment  donc  aura- 
t-on  eu  connoilfance  des  pays  &  des  lacs  fitués  à  quatre  cent  lieues 
au-delà?  On  remarque  même,  qu'on  n'avoit  aucune  connoiffance  de 
i'exiftence  du  fleuve  Miirifipi,  qui  eft  (i  proche.  On  ne  doit  donc 
pas  faire  le  moindre  fond  fur  ces  relations  pour  des  pays  û  éloignés.  ' 
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T.es  Panis  de  M.  le  Soeur  (a)  font  marqués  fur  la  carte  de  M, 
Delisle ,  comme  habitans  les  Rives  du  Miflburi ,  entre  le  C^nfez  à 
l'Ed  &  le»  Padoucas  à  l'Oued.  D'où  vient  que  cet  Panis  qui  ne  font 
qu'une  très  petite  nation ,  parlent  de  cette  rivière  de  l'Outil ,  & 
que  les  Padoucas ,  qui  forment  un  peuple  très  nombreux  &  fc^rt  éten- 
du vers  rOuetl,  n'en  difent  mot?  D'où  vient  encore  que  M.  Delisle 
ne  la  marque  pat  ?  Cependant  M.  de  Bourgmont  allant  des  Canlez 
aux  Padoucas  ,  &  même  deux  fois  de  fuite  ,  avec  nombre  de  fes 
gens ,  dcvoit  y  paffer.  Qpant  au  P.  Hennepin  ,  ce  que  M.  Delisle 
en  rapporte  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler  ,  mais  bien  ce  qu'il 
omet ,   &  que  nous  allons  fuppléer. 

Dans  fa  relation  du  MifTinpi  il  prétend  prouver  que  le  détroit 
d'Anian  eft  une  pure  chimère  :  voici  comment  il  s'y  prend. 

Etant  chez  les  Iflfati  »  les  mêmes  que  les  Sioux  ,  qu'il  pbce  au 
cinquante -deuxième  degré;  mettons -les  au  cinquantième,  &  à  deux 
cent  huitante  de  longitude  ,  il  y  vit  arriver  en  ambaflade  des  Sau* 
vages  de  l'Oueft ,  de  plus  de  cinq  cent  lieues  ;  &  pour  le  prouver 
il  dit  qu'ils  ont  marché  pendant  quatre  lunes  fans  fe  repofer  que 
pour  dormir  &  pour  tuer  dequoi  manger.  Il  a  raifon  de  dire  plus 
de  cinq  cent  lieues.  J'ai  dis  qu'on  compte  les  journées  de  marche 
des  Sauvages  à  dix  lieues:  il  y  en  a  qui  en  font  jufqu'à  vingt -cinq. 
N'en  comptons  que  fepc  lieues  par  jour  ;  cela  fera  pour  tout  le  voya- 
ge huit  cent  quarante  lieues.  Mettons  huit  cent  :  le  degré  à  cette 
hauteur  ed  de  douze  lieues  quarante- huit  minutes;  ce  qui  feroit  foi- 
xante-deux  degrés  &  demi;  déduits  de  deux  cent  huitante,  redent 
deux  cent  &  quinze  degrés  &  demi.  Mais  fuppofons  les  cinq  cent 
lieues  feulement,  cela  fera  prefque  quarante  degrés,  &  viendra  au 
deux  cent  quarantième  degré.  Mais  il  y  a  plus  ;  ils  difoient  que  les 
nations  qui  ha.b:-mt  plus  à  fOuefi ,  ont  un  pays  de  prairies  &  de  ' 
campagnes  immcafes,  coupées  de  rivières,  qui  viennent  du  Nord  : 
ajoutant  que  dans  tout  leur  voyage  ils  n'ont  pafle  aucun  grand  lac  {b). 

Que 

<  a  )  pag.    }o.  feu»  ,    lorfqu'il  parle  de  ces  prairie»  & 

(  6  )  M.  Guillaume  Delisle  aura  été  de     de  ces  campagnes  des  NadoueGs  >  au  cin-  >. 
cet  avisi  &  non  de  celui  de  (es  fucccf*     qaante •  cinquième  degré,  &  au  Mprd  de- 
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Qpe  devient  alors  la  mer  de  l'Oueft ,  lorfqu'ils  auroient:  dû  y  palTut 
par  le  beau  milieu  ?  Que  devient  le  nouveau  fydème  fur  ces  payi 
feptentrionaux ,  lorfque  cette  relation  ne  s'accorde  qu'avec  les  ancien- 
nes des  Efpagaols  &  avec  leurs  cartes? 

Je  fuis  iî  bien  de  l'avis  de  M.  Delisle  (n)  ,  que  les  grandes  ri- 
viéres  de  TOuell  ne  fe  déchargent  pas  dans  la  mer  vermeille  ,  que 
je  crois  plutôt  des  unes  qu'elles  coulent  jufqu'au  détroit  d'Aninn  . 
comme  nous  verrons  ci -après;  d'autres  dans  les  mers  du  Sud  &  da 
Nord.  Je  le  fuis  encore  en  ceci,  que  les  Sauvages  ne  fe  font  pas  ac« 
cordés  pour  tromper  les  François  par  leur&  relations  ;  &  qu'on  peut 
&'y  fonder  en  gros  &  autant  que  leur  peu  de  connoiffances  géogra- 
phiques  nous  laiffent  pénétrer  ces  rapports ,  8c  en  tirer  les  confdquea- 
ces  qui  en  découlent  naturellement.  ■■'-  ^^ 

11  e(l  très  pofllble  que  les  Ilinois  ayent  habité  autrefois  fur  un 
grand  lac ,  ou  même  fur  la  mer  du  Sud  ;  mais  que  ce  foit  fur  la  pré- 
tendue mer  de  l'Oued»  je  n'en  vois  aucune  preuve.    ^^  U"--- 

Ce  que  dit  Gomara  mérite  en  effet  nôtre  attention.  Je  voudrots 
bien  (avoir  fi  ce  font  les  Chinois  •  les  Japonnois  •  ou  les  Efpagnols  • 
qui  vinrent  à  Qpivira  avec  des  vaiflfeaux  à  vergues  dorées  &  des 
proues  argentées ,  &  fi  on  leur  en  a  jamais  vu.  Si  le  fait  eft  tel 
que  Gomara  le  dit ,  on  doit  en  conclure  naturellement ,  que  ces  ga- 
lans  mariniers  n'ont  pas  fait  un  grand  trajet  fur  une  mer  aulTi  ora- 
geufe ,  mais  qu'ils  ont  traverfé  limplement  une  mer  de  trois  cent , 
quatre  cent,  cinq  cent  lieues  de  circuit.  Si  cette  nation  a  Inventé 
des  arts  &  des  métiers  ;  (i  elle  eft  civiiifée  &  placée  au  milieu  du 
Continent,  fes  marchandifes  qu'on  croyoit  venir  de  la  Chine,  pou- 
voient  fort  bien  être  de  fa  propre  fabrique  :  D'autant  plus  que  lorf- 
que les  Sauvages  parlent  de  leurs  cifeaux ,  couteaux ,  haches  &c.  ils 
alfurent  que  ces  ouvrages  ne  font  pas  de  la  même  forme  que  ceux 
des  Européens,  comme  l'Auteur  le  rapporte  lui  -  même  (  b  ).  Aufli 
eft-il  dit  que  ces  Etrangers  n'avoient  ni  barbe,  ni  cheveux,  &  que 
■^-:éf  pour 

f ..      ■     -c      ^  ;  ■    ' 

la  nouvelle  mer  de  l'Oucft  de  même  que     degrés  à  l'Occident  de  ceux  «ci.  ^^  -  ^  ^ 
des  alliés  de  cette  nation,   h  cinq  cent         («)  p.    )i.  v<; 

lieues,  c'eft'i.dire  àplus  de  trente'Cini)        (6)  P*  Sz> 
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pour  cette  raifon  on  les  appelloit  tétet  pelées,  qui»  difoieot-lls,  lo- 
roient  été  bien  aifes  de  voir  des  François. 

M.  Delisle  tâche  de  trouver  par  eftime  la  dlftanoe  entre  le  nou- 
veau Mexique  &  Quivira  :  il  parle  de  quatre- vingt  à  quatre- vingt» 
dix  Heu€f.  il  fe  fonde  fur  la  relation  de  Vafquez  Coronat ,  qui  nt- 
furétnent  ne  peut  être  celle  donc  Acofta  parle  ,  poifque  celui-ci  pa- 
roit  indiquer  un  éloignement  bien  plus  grand.  Par  contre ,  la  dif- 
tance  que  M.  Detisie  donne ,  fera  feulemmt  trop  grande ,  félon 
quelques  cartes:  mais  adoptons -la.  Eli -il  poflible  qu'à  quatre -vingt 
^u  quatre-vingt-dix  lieues,  qui  n'elt  qu'une  promenade  dans  ces 
pays ,  on  ignore  jufqu'à  l*exiftence  &  remplacement  même  de  Qpi- 
▼ira  ?  Comment  les  Padoucas,  alliés  des  François,  &  qui,  fuivant  la 
carte  de  M.  Delisle,  habitent  tout  près  de  Qui  vira»  pouvoient-ils 
ignorer  cette  ville  ?  Il  rapporte  que  des  peuples  à  l'Orient  du  nouveau 
Mexique  avoient  demandé  des  prédicateurs  :  mais  il  n'eft  pas  dit  que 
ce  foient  ceux  de  Qpivira. 

Vouloir  contredire  d'Aguibr  (a)  fur  fes  propres  découvertes,  fans 
avoir  à  alléguer  que  des  conjeâurts ,  Se  (implement  dans  le  but  de 
fortifier  celle  de  la  prétendue  mer  de  l'Oueft;  c'eft-ce  qui  me  paroic 
très  préjudiciable  aux  progrès  de  la  Géographie.  Auifi-tôt  que  les 
conjedures  prévaudront  fur  des  faits ,  adieu  toute  certitude.  -  D'Agui- 
lar  aflfure  qu'il  a  été  à  l'embouchure  d'une  rivière  dans  laquelle  il  ne 
put  entrer  à  canfe  de  fa  rapidité  :  On  veut  le  démentir,  lui  &  tout 
fon  équipage  ;  on  aflTure  que  c'eft  l'entrée  d'un  détroit  Qpels  chan- 
gements à  faire  dans  les  cartes  fur  les  détroits  &  les  rivières  ?  Si  cha- 
cun en  peut  faire  félon  fon  l>on  plaifir  ,  on  n'aura  qu'à  dire  que  les 
embouchures  des  fleuves  de  l'Afrique  font  des  détroits  ,  &  l'inté- 
Tîeur  de  cette  partie  du  monde  fi  peu  connue  une  vafte  mer:  il  bu» 
dra  le  croire. 

M.  Bnache  donne,  à  ce  qu'il  prétend,  de  nouveaux  témoigni^ 
en  fiiveur  de  cette  mer. 

Il  revient  à  d'Efpejo  (  6  )  >  qui  apprit  des  Sauvages  prêt  de  Cif. 
bola ,  lefquels  avoient  des  cafaques  de  coton  bigacrées ,  qu'il  y  avoit 
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▼en  l'Oueft  un  grand  lac  à  quinze  journées  ;  que  fur  Tes  bords  étoienC 
pluOeurs  bourgades ,  que  les  habitans  ufoienc  d'hubits ,  abondoient 
en  vivres ,  &  demeuroient  dans  de  grandes  maifons.  D'autres  difent 
qu'il  y  avoit  beaucoup  d'or  dans  ce  pays  ,  &  ils  le  mettoient  à  foi- 
xaate  journées  &c.  Des  peuples  fur  une  mer  avec  lefquels  des  Orien- 
taux viennent  commercer.  -r':     J     .  v         m    .i  .  <  ■:-^ 

Tout  ceci  mérite  quelques  réflexions.  :  m 

Première  réflexion.  Nous  ne  ceflferont  de  répéter,  que  ce  com- 
merce ne  peut  abfolument  fe  faire  par  des  peuples  Aûatiques ,  ni 
Chinois ,  ni  Japonnois  par  les  raifons  fuivantes. 

Je  dis  les  Chinois  ;  du  moins  ceux  qui  font  leur  demeure  flxe  à 
la  Chine  font  peu  de  commerce  au  dehors;  l'Empereur  ne  le  leur 
permet  pas  ,  &  ces  voyages  de  long  cours  feroicnC  contre  les  ioix 
fondamentales  de  l'Empire.  Il  n'y  a  que  les  Chinois  établis  ï  Bata- 
via &  aux  Philippines,  qui  s'appliquent  au  négoce  lointain.    .^     v^ 

Les  Japonnois  font  encore  plus  gênés ,  ils  n'ofent  fortir  de  leurs 
Isles  fous  peine  de  mort:  l'Empereur  même  ayant  apprit  par  hazard 
ï  l'occafîon  de  deux  Jonques  jettées  fur  les  cdtes  du  Kamtfchatka  • 
l'exiftence  d'un  tel  pays ,  envoya  à  la  découverte  :  mais  après  deux 
tentatives,  les  Japonnois  ont  été  fi  fort  dégoûté  de  ce  voyage ,  qu'ils 
ifont  même  plus  navigé  jufques  en  Kamtschatka»  ni  fur  les  c6tes 
oppofées  de  l'Amérique  ;  bien  moins  dans  des  parages  fi  éloignés , 
comme  cette  prétendue  mer  de  l'Oueft.  L'extrémité  orientale  du  Ja^i 
pon  étant  à  cent  foixante  degrés  tout  au  plus,  &  la  mer  de  l'Oueft 
à  plus  de  deux  cent  cinquante,  comjient  veut -on  que  les  Japonnpis, 
fi  chetifs  mariniers  y  commercent ,  lorfque  les  Rufliens  ,  les  ECpa. 
gnols  &  tous  autres  aflurent  unanimement  que  c'eft  la  iiavigation  du  • 
monde  la  plus  périlleufe  ? 

Enfin  n'eft-ce  pas  une  impoflibilité  toute  pure,  que  depuis  plm.^ 
de  deux  fiédes ,  des  millions  d'Européens  euflent  Êiit  le  commerce  à 
la  Chine  &  au  Japon  ,  fans  avoir  appris  la  moindre  choie  de  ces  < 
prétendus  commerces ,  &  que  les  vaiflèaux  Eipagnols ,  François  » 
Rufliens ,  Anglois  Sec  qui  depuis  l'Âfie  &  les  Philippines  fe  ibnt  ren- 
dus à  Acapuico,  en  remontant  jufques  environ  vers  le  quarante-cin- 
quième degré ,  n'cuATeot  jamais  rencontré  aucun  vaiflfeau  »   ni  Japon- 
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oois .  ni  Chinois ,  ni  que  par  ces  orages  terribles  •  aucun  n*ent  été 
jette  fur  les  itles  Mariannes ,  fur  les  côtes  de  la  Californie ,  fur  celles 
du  Mexique   &c. 

11  faut  donc  abrolument  perdre  cette  idée  •  que  les  Orientaux  y 
viennent  commercer.  :    t-!    -  •     > 

Seconde  réflexion.  Lorftjue  les  Sauvages  parlent  de  l'Oucft,  on 
De  peut  jamais  aflurer  qui>s  ne  parlent»  ni  du  Nord-Ouell ,  ni  du 
moins  de  l'Oueil  >  Nord  -  Oued.  Nous  avons  fais  voir  ailleurs  que 
les  anciens  peuples  policés  &  non  Sauvages ,  ont  parlé  tantôt  de 
rOueft  &  tantôt  du  Nord  ,  pour  la  fituation  des  mêmes  peuples  & 
des  mêmes  payé  ,  lotfque  ceux-ci  fe  trouvoient  au  Nord.  Oueft.  Je 
crois  donc  que  les  uns  parioient  d'un  grand  lac  à  TOuett  ,  d'antres 
d'un  RU  Nord  -  Ouelt  ;  d'autres  enlio  d'un  autre  à  l'Ouclit-Nord-Oaeit , 
&  que .  ce  font  des  lacs  tous  ditférens. 

Troifirme  réflexion.  Ge  qui  nie  fait  naître  cette  idée,  c'eft  que 
Toa  donne  des  différences  de  dtllance  prodtgieufes.  On  parle  de 
quii}ze  .journée»  &  de  foixante ,  c'eU  -  à  -  dire ,  de  cent  cinquante  lieues  • 
éç  de  ûx  ceoL  £(t-il  poffible  que  les  .qoatre  cent  cinquante  lieu(îs 
de  différence  pniflent  être  comptées  pour  rien  ?  Le  Savant  Auteur 
veut  fauver  ces  contrariétés ,  en  difant  ,  apparemment  à  caufe  des 
détours  entre  les  montagnes  (a)  Mais  c'ed  la  même  diainc ,  qui 
r^gne  entrer  les  Gnacfitares  &  les  Mofeemleks ,  ft  elle  empêche  fi 
peu.  la  comiiiunicaiion«  que  ces  peuples  fe  font  la  guerre,  &  qn'efl> 
tems  de  paixi  ils  font  eu  commerce  enfembie.  C'?(l  la  même  chaîne , 
dis  •je,  qofi  M.  Buache,  dans  fon  excellente  carte  marine  &  ph^fi- 
qae ,  repréfente  pour  la  rendre  plus  fenfible  d'environ  un  degré  âc 
demi  de  i^e  ;  après  quoMl  n'en  marque  plus  :  &  cette  chaîne  qu'on 
traverfe  également ,  devroit  faire  une  différence  de  quatre  cent  cin<«i^ 
qaante  liviiâs,^  tandis  que  ceux  qui  ne  comptent  que  cent  cinquante 
licu<îs  ne  la  regardent  pas  comme  un  obftacle.  Je  cois  donc  avec 
beaucoup  de  probabilité  que  la  partie  du  Continent  feptentrional  in- 
connu, doit  être  remplie  d'autant  de  grands  lacs  &  de  rivières,  quo , 
ctUe  qu'on  coaaoil  du^plns  an  moins  ;  &  qu'il  faut  renoncer  à  ce  prin- 
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cipe  erroné,  d'appliquer  (outet  les  relations  des  Sauvages  au  même 
lac,  &  à  la  même  rivière.  ,     . 

Quatrième  réflexion.  11  eft  parlé  dans  cette  relation  de  têtes  pelées, 
par  oppoCition  aux  hommes  batbus  &  qui  portent  leurs  cheveux. 
Nous  verrons  pourtant  ci •  après  que  ceux-ci  paroiflfent  auffi  fur  un 
grand  lac ,  que  ce  font  d'autres  peuples  civilifés  •  &  qu'on  peut  aufit 
peu  foutenir ,  que  ce  font  des  Européens ,  que  de  ceux  -  là  qu'ils  font 
Chinois  ou  Japonnois. 

Tout  ce  ,que  M.  Buache  dit  du  MitTouri  (  a  )  &  de  la  rivière  , 
connue  par  la  relation  des  Sauvages ,  &;  qu'on  nomme  proprement 
la  rivière  de  l'Oueft ,  eft  inconteftabie.  Le  mal  eft  quo  tout  concourt 
à  prouver  le  contraire  de  ce  qu'il  veut  prouver.  ^ - 

Nous  avons  déjà  démontré  que  la  longueur  du  cour»  du  MinToDri 
de  huit  cent  lieues,  ou,  vers  le  milieu  au-delà  des  montagnes  au 
Nord,  à  fept  journées  de  celui-ci,  il  fort  une  rivière  qui  coule  droit 
à  l'Oueft ,  aufli  loin  que  le  Miflburi  à  l'Eft ,  abforbe  bien  toute  la 
mer  de  l'Oueft  &  au-delà,  de  combien  qu'on  veuille  diminuer  cette 
longueur  de  huit  cent  lieues  ;  que  par  conféquent  l'Officier  de  Ma- 
rine n'avoit  pas  tort  de  croire  qu'elle  fe  jette  dans  la  mer  du  Japon , 
ou  du  moins  dans  celle  du  Sud,  peu  éloignée  du  Japon. 

L'Auteur  (^)  croit  comme  moi  que  les  François  devroient  ap- 
prendre des  nouvelles  de  la  mer  de  l'Oueft,  par  les  efcl^es  Padoo- 
cas  qu'ils  achètent  Cependant  ils  n'en  ont  pas  appris  un  mot.  La  con- 
fèqnence  n'eft,  fans  doute,    pas  favorable  à  cette  mer.     -?    ti  viv> 

Je  ne  doute  point  que  les  Ilinois  k.  les  Miamis  n'ayent  autrefoik 
habité  fiir  une  mer  «  difoni  mieux ,  ua  grand  lue  éloigné  à  l'Oueft , 
&  que  leur  première  ftation  n'ait  été  la  rivière  de  Moingona,  qui 
a  plus  de  cent  cinquante  Ueuës  de  long.  Le  trajet  des  Ilinois  n'aura 
pas  été  moins  long.  Ces  peuples  ne  pourroient  -  ils  pas  avoir  habité 
vers  les  bords  du  lac  des  Tahuglauks  ,  &  «n  avoir  été  chaflés  par 
ces  guerriers?  Qiioiqu'il  en  foit  ^  il  n'eft  pas  befoin  de  former  une 
mer  de  l'Oueft  pour  leur  trouver  un  grand  lac.  -^         -  ■  " 

11  eft  furprenant  que  M.  Dumont  n'eut  acquis  aucune  connoiHànce 


(a)  Ibid  ifc  H. 
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de  cette  mer,  que  lorfqu'il  arriva  bien  loin  k  l'Eft  du  nouvran  Mexi- 
que: car,  félon  M.  le  Page  (a),  le  pays  qui  eft  entre  les  Ndtchi- 
toches  &  le  nouveau  IVlexique,  n'eft  point  habité,  &  ceux  du  nou- 
veau Mexique  ,    qui  en  font  fi  proche ,  ne  la  connoiflent  point. 

M.  Buache  parle  encore  d'un  grand  lac,  qu'on  trouve ,  en  fuivant 
le  grand  fleuve ,  &  qui  communique  au  lac  fupérieur.  11  dit  que  cela 
rcflèmble  fort  à  la  route  que  les  Officiers  François  ont  tenue  jufquet 
au  -  de'à  du  lac  Bourbon,  il  a  rail'on  :  mais  alors  voilà  ,  non  un  , 
mais  plufîeurs  grands  lacs  tout  trouvés ,  fans  avoir  befoin  de  cher- 
cher la  mer  de  lOuefl;  d'autant  plus  que  les  Aflinipoëls,  ceux  qui 
font  les  plus  proches  du  lac  fupérieur,  ont  parlé  d'une  mer  ;  difons 
toujours ,  grand  lac ,  à  trois  journées  plus  loin  :  ce  qui  ne  regarde 
en  rien  la  mer  de  l'Oueft. 

Qp'eft  ce. que  cette  rÎTiére  (  6  ),  qui  vient  de  la  profondeur  de* 
terres  depuis  mille  lieues?  Elle  vient  du  Nord-Oueft.  QivVe  éten- 
due de  pays  immenie  &  inconnu  doit -elle  parcourir?  Ec  où  refte- 
ront  tous  ces  lacs  de  la  découverte  de  de  Fonte ,  qu'elle  dcvroit  tra- 
Terfrr  pour  pouvoir  fe  jetter  dans  le  Miflifipi  ?  .3M»^m<ni^^^t* 

Nous  voici  (  c  )  à  l'article  très  intéreflfant  des  hommes  barbus.  Let 
Sioux  •  qui  habitent  au  haut  du  Miflifîpi ,  &  donc  M.  de  Charleville 
è  trouvé  quelques  uns  à  cent  lieues  au  delTus  du  faut  S.  Antoine, 
qui  étoient  à  la  chaflfe  ,  lui  dirent  que  la  fource  de  la  grande  r^ 
viére  étoit  aufli  éloignée  du  faut,  que  de- là  à  la  mer,  ainii  de  huit 
cent  lieuB  (d).  Il  y  a  des  rivières  de  plus  de  cent  lieues  de  cours, 
^ui  s'y  jettent  au  deflus  du  faut.  Le  Miflifipi  depuit  fa  fource  au  faut 
ne  peut  pas  venir  du  Nord,  mais  de  l'Outft,  ou  du  Nord-Oucfl:  : 
ne  comptons  que  cinq  cent  lieues ,  ou  même  quatre  cent  en  droite 
ligne ,  quand  même  les  Auteurs ,  Charlevoix  ,  le  Page  &  d'autret 
aflurent  que  les  rivières  de  l'Amérique  ont  un  cours  aflez  droit,  fktu 
beaucoup  de  détours ,  ni  de  finuofités.  S'il  vient  de  l'Oueft  ,  cette 
prétendue  mer  ne  peut  fubfifter  »  n'étant  éloignée  du  faut  S.  Antoine, 
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félon  la  carte  de  M.  Deiisle  de  1750.  que  de  quinze  degrés,  qui 
feront  environ  deux  cent  &  vingt  lieues  Si  c'cft  du  Nord  -  Ouelt  » 
la  même  mer  le  trouve  en  chemin.  Par  conféquent  c*e(l  un  de  ces 
grands  lacs  inconnus  &  fort  éloignés  dont  je  parle.  Ces  Sioux  font 
étendus  fort  loin  vers  l'Oueft;  même  teion  cette  carte  *  s'étendent 
prefque  jufqiies  fur  les  bords  orientaux  de  cette  mer  :  cependant  ils 
difent  qu'il  y  a  bien  loin  de  leur  pays  à  cdui-Ià,  &  que  l'on  paflfe 
chez  quantité  de  nations  inconnue»  aux  François.  Que  veut  dire  • 
biém  lAn ,  chez  ces  peuples ,  qui  regardent  un  voyage  de  Tept  h  huit 
cent  lieuâs,  comme  peu  de  chofe?  Ceci  ne  revient -il  pas  plutôt  à 
la  diftance  des  mille  lieues  ,  dont  il  eft  parlé  ci  -  delTus  ?  Sur  tout 
lorfqu'ils  parlent  encore  de  quantité  de  nations  fituées  entr'eux  Sc 
cette  mer  •  fur  laquelle  ils  trouvent  des  hommes  barbus  avec  des 
fconnets ,  qui  ramaflent  de  la  poudre,  d'or  fur  le  bord  de  la  mer. 
Voilà  donc  une  mer,  qui  n'etl,  ni  l'Océan  ,  ni  la  prétendue  mer 
de  rOueft.  Elle  fera  fans  doute  à  cinquante  ou  cinquante -cinq  de- 
grés ou  environ  de  latitude ,  &  deux  cent  vingt  ou  deux  cent  trente 
de  longitude.  Nous  trouvons  ainfi  déjà  quatre  nations  civllifées  & 
différentes ,  que  les  relations  des  Sauvages  nous  font  connoitre.  1  *.  Celle 
de  Moncacht .  Apé  ,  qui  tiennent  quelque  chofe  des  Chinois ,  oa 
des  Japonnois ,  mais  qui  couvrent  leur  tête  d'une  efpèce  de  turban  ; 
ce  qui  ne  convient ,  ni  aux  ans ,  ni  aux  autres  de  ceux  qui  habitent 
encore  la  Chine  &  le  Japon  •  k'fquels  vont  ,  ou  la  tête  nuC,  ou 
ont  des  efpèces  de  chapeaux,  a*.  Les  têtes  pelées ,  qui  en  différent, 
a*.  Les  Tahuglauks ,  qui  ont  des  bonnets  en  pyramide  d'une  hao- 
tcttr  déméfurée.  Et  enfin  4*.  ces  hommes  barbus  ,  qui  portent  des 
bonnets.  Si  l'on  confidère  tout  ceci ,  &  que  tous  les  Sauvages  qui 
parlent  de  ces  pays  vers  t'Oueft ,  font  mention  d'une  étendue  im- 
menfe  ,  &  de  peuples  innombrables ,  on  ne  pourra  douter  qu'il  n'y 
ait  aufli  des  laa  &  des  rivières  fans  nombre,  enfin  ,  que  nous  ne 
connoiflfons  que  la  moindre  partie  de  l'Amérique  feptentrionale  «  9Sf 
Ifi  moins  intéreflfante.  .  -^-^ 

Les  découvertes  faites  depaii  enviroo  1740.  (a)  font  en  efiêt 
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dignes  de  toute  nôtre  attention  ,  &  elles  prouvent  mon  fyftème , 
de  cette  quantité  de  lacs  &  de  rivières  inconnus  jufquei  ici.  La  ri- 
viére  de  Fofcoyac  (  a  )  eft  nommée  grande  rivière.  Les  Sauvages  di- 
foient  tous  ctune  voix,  qu'elle  venait  de  bien  loin  ,  d'une  hauteur  de 
terre  ,  où  il  y  avoit  des  montagnes  fort  hautes ,  &  qu'ils  avoient 
connoilTance  d'un  grand  lac  de  l'autre  côté  des  montagnes ,  dont  oa 
ne  pouvoit  boire  l'eau. 

M.  Buache  marque  la  décharge  de  PoPcoyac  dans  le  lac  Bourbon 
à  deux  cent  foixante-neuf  degrés  de  longitude.  Les  montagnes  d'où 
elle  fort  à  prefque  deux  cent  foixante  quatre.  Ainli  ce  bien  loin  des 
Sauvages  ,  qui  devoit  être  du  moins  de  cinq  à  fix  cent  lieu£s ,  fe 
réduit  à  cinq  degrés,  qui  à  cette  hautear  font  environ  foixante- trois 
lieues.  Qji'on  en  juge. 

Examinons  les  diflances  données  par  la  rivière  St  Charles.  On  doit 
la  remonter  depuis  le  lac  Ouinipigon  cent  &  vingt  lieuâs.  Mettons 
neuf  degrés ,  oo  *  à  caufe  qu'elle  va  un  peu  Sud  •  Oaeft  ,  feulement 
huit  degrés.  Comptons -la  depuis  l'endroit,  où,  félon  la  carte,  elle 
fe  jette  dans  la  rivière  rouge,  quoique  la  relation  dife  dans  le  lac  i 
nous  ferons  à  deux  cent  feptante  degrés  &  demi  De  -  là  il  hnt  tra« 
verfer  des  terres  trente  à  quarante  lieues  par  quantité  de  nations} 
&  alors  on  fera  en  effet  auprès  des  montagnes  marquées  fur  la  carte. 
Au  •  delà  chez  les  Ouachipouanes ,  on  trouve  une  rivière  qui  court 
à  l'Oaeft.  L'Auteur  en  conclud  qu'elle  fe  jette  dans  la  mer  de  l'Oueft, 
Se  que  par  conféquent  cette  mer  exide.  Je  ne  vois  pourtant  pas  que 
la  relation  en  parle.  Il  eft  clair  quelle  fe  décharge  quelque  part  dana 
un  grand  lac  :  mais  que  ce  foit  dans  la  mer  imaginaire  de  l'Oueit; 
je  n*y  vois  nulle  apparence ,  puifque  ce  grand  lac  n'eft  pas  bien  loinv 
&  qu'une  rivière  aufli  célèbre  que  l'eft  le  Pofeoyac ,  ne  le  devient 
patf  à  fa  fource ,  mais  feulement  lorfqu'elie  a  couru  un  couple  de 
cent  lieues.  Ainfi  tout  contredit  à  la  conféquence ,  &  à  ce  que  M. 
Buaohe  voudroit.  prouver  par  ce  fait.  Nous  voyons  que.,  par  la  htU 
tude,  cette  rivière  de  l'Oued  doit  être  celle  dont  parle  la  Hpntftn^ 
/Ceft' pourquoi  oout  l'avons  tracée  ainli  fiic  n^tre  cartel' « 
' '»-4  •'  i     -'^  Scion 


(a)  paj.   40. 
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Selon  M.  Jeremie  (  a  ) ,  les  Sauvages  des  environs  de  la  baye  de 
HudfoHt  xlilcnt  qu'après  avoir  voyagé  plujieurs  mois  OueftSad  Oucft, 
ils  ont  trouvé  la  mer,  graftd  lac,  fur  laquelle  ils  ont  vu  de  grande 
canots ,  avec  des  hommes ,  qui  ont  de  la  barbe  &  qui  ramaflent  de 
Tor  fur  le  bord  de  la  mer,  c'efl-à-dire  à  i'embouchure  des  riviè- 
res i  que  par  la  rivière  du  Cerf,  qui  tombe  dans  le  lac  Tecam  ouen  , 
on  peut  aller  joindre  une  autre  rivière  qui  coule  ii  l'Oueft.  11  aflure 
qu'il  a  fait  lui  •  même  tout  fon  poflible ,  pour  envoyer  des  Sauvages 
de  ce  côté,  pour  découvrir  la  mer,  mais  qu'ils  avoient  guerre  avec 
une  nation  qu<  leur  barroit  le  paiHige;  que  des  prifonniers  faits  fur 
cette  nation  ennemie  difoient  avoir  guerre  avec  une  autre  nation  en- 
core plus  éloignée  vers  l'Outft,  qui  avoit  pour  voifins  des  hommes 
barbus ,  qui  (e  fortifient  avec  des  pierres  &  fe  logent  dans  des  mai- 
fons  ;  que  ces  hommes  ne  font  pas  habillés  comme  eux ,  &  fe  fer- 
vent de  chaudières  blanches.  M.  Jeremie  leur  montra  une  tafle  d'ar- 
gent ,  &  ils  dirent  que  c'ètoit  de  ce  métal  dont  ils  parloient. 

Voyons  fi  cette  preuve  vaut  mieux  que  les  précédentes.  On  ne  fait 
prècifément  de  quels  environs  de  la  baye  de  Hudfon  M.  Jeremie  parle, 
ïl  fiiit  mention  du  lac  des  Aflinipoels ,  duquel  il  dit  que  dans  fes  en- 
virons on  trouve  un  climat  fort  tempéré ,  &  un  pays  très  fertile.  On 
pourroit  fuppofer  avec  raifon  que  ce  font  les  Aflinipo^ls  ,  grands 
coureurs  &  bons  guerriers  ,  qui  lui  ont  feit  ce  récit.  Mais  pofons 
que  ce  foient  les  Sauvages  à  rOu  tl  du  fort  Bourbon  ou  Neifon  ,  à 
environ  deux  cent  feptante  degrés  âr  jongitude,  &  foixante>deux  de 
k^tude,  qui  lui  en  ayent  donné  ccnnoiflance.  l\f~  marchent  plufieurs 
mois  vers  l'Oueft- Nord- Oueft  avant  que  de  trouver  la  mer.  Ne 
mettons  que  cent  jours  ,  cela  feroit  mille  lieu^fs  ;  &  les  bords  les  plus 
feptentriooaux  êc  orientaux ,  félon  la  carte  de  M  Buache ,  font  ï  en- 
viron deux  cent  foixante- trois  de  longitude,  &  cinquante •  trois  de 
ktitude.  Le  moyen  nombre  de  latitude  rft  cinquante  ■  fept  degrés  ic 
demi ,  &  alors  le  degré  eft  d'un  peu  moins  de  dix  ïievë'^  &  demie. 
Comment  peut. on  prétendre  que  ce  foit  cette  mer  de  l'Oueft,  éloi^ 
gnée  de  dix- fcpt  degrés ,  ou  enviioa  cent  nouante  -  cinq  lieues.  Ou- 
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tre  que  lei  prifonniers  parlèrent  d'autres  nations  entr'eux  &  celles  qui 
demeurent  fur  cette  mer ,  ou  grand  lac ,  &  comme  placés  à  l'Oued 
&  non  au  Nord  •  Ouc(l  :  ce  qui  eft  très  probable.  Réduifons  cet 
plulieurs  mois  k  deux  feulement.  Réduifons  même  ces  foixante  jours 
de  marche  à  huit  lieues  par  jour ,  nous  aurons  toujours  quatre  cent 
huitante  lieuCs ,  qui  nous  mènent  bien  au-delà  de  cette  prétendue 
mer  de  l'Ouell. 

On  voit  bien  que  c'eft  la  même  mer  dont  parlent  les  Sioux.  Tout 
cft  conforme  dans  les  deux  relations.  Elles  parlent  l'une  &  l'autre 
d'hommes  barbus ,  qui  amalTent  de  l'or  fur  les  bords  de  la  mer.  Les 
Sioux  difent  encore  qu'il  y  a  bien  loin ,  &  que  l'on  pafle  chez  quan- 
tité de  nations  inconnues  aux  François  :  au  lieu  que  fur  la  carte  oa 
ne  voit  que  les  Sioux  ,  les  Criftinaux ,  quelques  Aflinipoels  ,  tout 
des  peuples  qui  ne  leur  font  point  inconnus;  à  moins  qu'on  ne  yeuille 
placer  cette  quantité  de  nations  nombreufes  &  guerrières  dans  l'efpace 
de  trente  ou  quarante  lieues  marqué  entre  les  chaînes  des  montagnet 
A  la  mer  de  l'Oued.  Ceux  de  la  baye  de  Hudfon  parlent  d'un 
▼oyage  de  plufîeurs  mois ,  d'une  nation  avec  laquelle  ils  étoient  en 
guerre  ;  celle  -  ci  d'une  féconde  qui  avoit  guerre  avec  une  troifieme 
plus  à  rOueft  :  &  celle  •  ci  feulement  avoit  pour  voifîns  les  hommes 
barbus ,  fans  qu'ils  parlent  eux  mêmes  de  la  mer.  On  voit  donc  que 
cette  mer  eft  d'un  éloignement  extrême ,  &  doit  conduire  dans  une 
contrée  vers  le  deux  cent  &  vingtième  degré  .  &  au-delà,  de  lon- 
gitude. 11  y  a  apparence  que  ces  hommes  barbus  ont  pour  voifîns 
plus  à  rOueft ,  quelque  autre  nation  puiflfante  &  guerrière ,  contre 
laquelle  ils  fe  fortifient  avec  des  pierres  :  on  n'en  fauroit  douter  lorf- 
qu'on  lit  la  relation  fur  la  terre  à  l'oppoûte  du  cap  des  Tzchutzlci  •' 
où  M.  Muller  dit  que  les  peuples  font  moins  barbares  que  ces 
Tzchutzki  ;  qu'ils  font  des  meubles ,  entr'autres  de  gros  plats  de  bois  ; 
que  chez  eux  il  y  a  une  grande  rivière  ,  qui  fe  jette  de  ce  côté  dans 
la  mer  ;  que  cette  nation  fe  fortifie  &c.  11  faut  donc  qu'elle  ait  à  fon 
Eft  une  nation  puiflante,  qu'elle  craint,  &  je  fuppofe  celle-ci  «  en- 
tre les  voifios  des  Tzchutzki ,  &  la  mer  ou  grand  lac  ,  dont  les  cô- 
tes font  apparemment  habitées  par  cef  hommes  barbus.  On  pourri 
donc  croire  que  tout  ce  continent  eil  bien  peuplé  &  rempli  de  grands 
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IfOi ,  anis  non  de  ceox  dont  la  ftbh  de  de  Fonle  parle;  o*/  ajmt  au* 
eune  rcflcmblanœ  entre  l'un  9c  l'antre. 

On  trouve  à  la  pigr  41.  nue  noovelle  pren?e ,  fuivant  Ellit  »  en. 
Aveur  de  la  mer  de  rOaeit  Les  Saufaget  qui  Tiennent  aux  PaûcK 
rit»  Angloifes  du  cdié  du  Sud,  aflurent  unanimémcot  »  qu'il  y  a  une 
mer  à  peu  de  diftance  de  leur  pays»  vert  le  ooucheff  du  Soleil»  fur 
laquelle  ilt  ont  vu  des  vaiiTeaux  avec  des  hommet  qui  avoient  de 
grandes  barbet. 

Ce  fait  eft  trèt  flngulier.  Cet  nations  ne  fauroicnt  être  que  dea 
Criftinaux  •  des  AffinipoCis ,  ou  les  Sonkaskitont  •  let  Ouadbatoni  , 
les  AtintoQi.  dont  on  connoit  à  peine  lei  nom»;  ou  les  Efquimanx. 
qui  font  peu  oommerçins  &  très  féroces.  Ces  nations -là,  dis- je, 
parlent  d'une  mer  »  dilbns  toujours  »  ttun  grand  lac,  ï  peu  de  dij- 
tante  de  leur  pays  ;  comme  en  effet  il  y  en  a  grand  nombre.  Ce- 
pendant ce  doit  être  le  même  ,  que  d'autres  difent  qu'on  ne  rencontre 
qu'après  plulieurs  mois  de  marche  •  &  auxquels  l'on  n'arrive  qu'après 
avoia  traverfé  nombre  de  peuples  inconnus.  Or  qui  ne  voit  que  ce' 
grand  lac  ne  làuroit-étre  que  le  Michinipi  •  dont  les  bords  &  lea 
islea  doivent  être  habités  par  des  nations  civilifées  &  riches  ?  ...  i 
>  Il  faut  avouer  que  le  befoin  d'un  fyftéme  chéri  fait  fouvjênt  digérer 
les  plus  grandes  abfurdités.  .  ^    1 

EUis  dit  encore,  que  le  fel  qu'ils  ont  apporté  venoit  de  cette  mer», 
où  la  chaleur  du  foleil  le  forme  fur  les  rochers.  Qjie  peofer  de  cett» 
ctrconftance  ?  Il  &ut  que  cette  mer  fe  trouve  d'un  autre  cdté  que 
la  précédente  &  bien  au  Sud  de  ce  pays  fi  froid ,  comme  chacun- 
le  fait  :  Alors  elle  ne  fera  pas  à  peu  de  diftance  ,  comme  l'aflurent 
ces  prétendus  Sauvages.  Si  l'on  dit  que  cette  expreffios  doit -être 
prile  dans  le  fens-  ordinaire  des  bauvages,  qui  regardent,  un-  voyage 
de  quatre  à  cinq]  cent  lieuis  comme  peu  de  chofe,  il  faut  régler- 
auffi  en  confêquenoe  cette  diftance  lorf^u'ila  difent  qu'il  elt  ^xm/oi»» 
&  qu'ils  parlent  d'un  voyage  de  pluûeurs  mois.        ,.,^  x  .^^ 

Le  dernière  &  quatoizieme  preuve  que  M.  Buaohe  employé  pont 
établir  cette  prétendue  mer  de  l'Oueft,  parle  de  nouveau  d'un  voya- 
ge de  pUifieurs  mois  jufqu'à  la  mer  des  hommet.  barbus ,  qui  por- 
tent des  bonntta  &  amaflënt  de  l'or.    Et  dana  le  même  article  çn 

Y  parle 


•  J 


:  \  ■ 
'•'■i  ■■'il 


ih 


4 


i>\ 


■,^'  L' 


,•  '»H 


.•t» 


I 


■•>H 


■Il 


170 


PARTIES   SEPTENTRIONALES 


ii'  li 


1h' 


l'i.     y 

I 


14 


parle  d'ane  mer  à  l'Oueft  éloignée  de  TÎngt  •  cinq  journéei  de  Char- 
chiU»  d'où  Ton  conclud  Texiftence  de  la  même  mer  à  yingt-cinq, 
foixinte.  cent  journées  de  diftince;  n'importe,  cela  prouve  toujoun 
la  même  mer  :  ft ,  ce  qu'il  y  a  de  fingulter  ,  c'eft  qu'on  ajoute  que 
lei  peuples  méridionaux  parlent  de  leurs  voilins ,  &  les  feptentrionaux 
d'une  mer.  La  prétendue  mer  de  l'Oueft  eft  fituée  fur  les  côtes  mé- 
ridionales de  la  partie  du  Continent  au  deflus  de  la  Californie  ;  lei 
peuples  Septentrionaux  habitent  vers  les  côtes  oppofées.  au  Nord 
du  Continent:  cependant  ceux-ci  connoilfent  la  mer  de  l'Oueft, 
qui  eft  inconnue  aux  peuples  du  Sud ,  qui  ne  parlent  que  de  tous 
leurs  voifins  :  preuve  admirable  pour  conftater  la  mer  de  l'Oueft  ! 

Je  crois  qu'on  ne  me  faura  pas  mauvais  gré ,  fi  j'explique  plus  au 
long  mes  idées  fur  les  peuples  civihfés  inconnus  de  ce  vafte  Conti- 
nent de  l'Amérique  feptentrionale.  On  jugera  facilement  par  ce  que 
j'en  ai  déjà  dis  en  paflant,  que  je  le  crois  habité  par  des  peuples  in- 
nombrables ,  parmi  lefquels  plufieurs  font  très  civilifés.  Nous  avons 
indiqué  quatre  de  ces  peuples  très  diftinâs  les  uns  des  autres  ,  & 
il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  s'y  en  trouve  d'avantage.  Qjielques- 
uns  aflurent  que  fur  le  grand  lac  des  Miftaflins  an  Nord  du  fleuve 
S.  Laurent ,  &  à  l'Eft  du  fond  de  la  baye  de  Hudfon  ,  lac  qui  fe 
trouve  fur  toutes  les  cartes ,  excepté  fur  les  plus  nouvelles  ;  que  dis- 
je  ,  aux  environs  de  ce  lac  »  &  dans  les  pays  voifins ,  fe  trouvent  auffi 
des  peuples  civilifez. 

Le  Baron  de  la  Hontan  dit,  qu'il  avoit  trouvé  les  Eokoros  fur 
la  partie  orientale  du  Miififipi ,  &  alliés  des  Outagamis ,  au  côté  op- 
pofé,  moins  Sauvages  que  tous  les  autres  qu'il  avoit  vus  ;  que  les 
Eflânapés  l'étoient  encore  moins  ;  que  les  Gnacfîtares  les  furpalToient 
en  politelfe;  que  les  Mozeemleks  regardoient  ceux-ci  encore  com- 
me barbares;  Se  que  ceux-ci  paroiflfoient  être  furpaflés  par  les  Ta- 
huglauks.  L'expérience  de  tous  les  fiécles  &  de  tous  les  lieux  prouve 
qu'il  en  eft  toujours  de  même.  La  barbarie  augmente  &  diminue 
chez  les  peuples  de  diftance  en  diftance.  Nous  voyons  que  les  F& 
qoimaux,  les  Caraïbes  &c.  qui  font  le  plus  éloignés  vers  l'Eft,  font 
les  plus  barbares.  On  doit  donc  juger  que  depuis  les  Tahuglauks  • 
il  y  a  beaucoup  de  nationi  qui  le  font  plus  on  moins  :  la  cclation 
-    ^  T  de 
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de  Moncicht- Apé  le  prouve.  Et  fi  on  trut  rejetter  Ton  témoignage 
&  celui  de  la  Hontan ,  on  admettra  pourtant  la  relation  qu'on  a 
donnée  des  tètes  pelées  &  des  hommes  barbus ,  de  même  que  de 
ceux  qui  vendoient  déjà  du  temi  d'brprjo  aux  habttans  du  Nord  du 
nouveau  Mexique  .  des  manhandifesi  inconnues  aux  Sauvages.  Et  M. 
de  Bourgmont  a  auflli  trouvé  les  nations  plus  douces ,  polies  &  in- 
génieufes  à  mefure  qu'il  s'tft  avancé  vers  l'Oucft  :  ce  qui  ne  donne 
pas  peu  de  poids  à  la  relation  de  la  Hontan. 

Nous  favons  encore  que  les  Chichimecas ,  Sauvages  des  plus  bar- 
bares ,  étoient  les  habitans  originaires  du  Mexique  ;  ils  ont  été  chaf- 
fés  par  les  Navatlacas,  fortiidu  nouveau  Mexique,  qui  étoient  moins 
barbares.  Ils  fiiifoient  fept  nations ,  &  vinrent  apparemment  de  l'en- 
droit au  Nord  du  nouveau  Mexique ,  où  les  anciennes  cartes  placent 
un  lac  ,  âc  ce  qu'ils  nomment  feptem  civitatum  patria  ,  Se  où  dam 
les  fui  vantes  ont  placé  à  peu  près  les  Moqui.  Six  nations  vinrent  lei 
unes  après  les  autres  ;  la  première  environ  l'an  800.  de  l'Ere  Chré- 
tienne. Trois  cent  de  vingt  ans  après  la  fortie  des  iîx  nations  vin« 
rent  les  Mexicains.  Toutes  ont  refté  longues  années  en  chemin ,  &  ve- 
noient,  félon  quelques  uns ,  du  Nord-  Oueft  du  nouveau  Mexique  (a). 
Ces  derniers  étant  encore  plus  policés  que  les  premières  fix  nations , 
dévoient  donc  fortir  d'un  peuple  qui  ne  l'étoit  pas  moins.  Il  y  a  toute 
apparence  que  la  grande  fécondité  y  a  fouvent  expuifé  des  eflàims  de 
peuples  ,  comme  ailleurs.  On  fait  que  ceci  eft  arrivé  entr'autres  chez 
les  peuples  feptentrionaux  de  TAfie  &  de  l'Europe ,  avant  &  après 
l'Ere  Chrétienne  ;  ou  bien  ils  ont  été  pouflfés  par  des  nations  plus 
puiflfantes  qui  les  ont  obligés  à  chercher  de  nouvelles  demeures.  Peut* 
être  que  l'une  &  l'autre  caufe  y  a  eu  part. 

Qu'on  ne  dife  pas  ,  l'Amérique  eft  peuplée  de  barbares  ;  par 
conféquent  les  peuples  civilifés  font  venus  d'ailleurs.  Ne 'brtons-nous 
pas  tous  de  la  même  fouche?  Laraifon,   le  génie»  ne  font -ils  pas 
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iiremiere  patrie   fut  le  pays   des   Tahug. 
auks,  &    de -là  le  dit  lac  des  fept  na. 
tions ,  d'où  enfin  elles  font  cnuées  dans 


couvreurs  n'ayent  entendu  par  ce  danics 
lac  c«ltti  même  da  Tahuglauks. 
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le  partage  de  tous  lei  hommes,  du  plus  au  moins  ?  Il  ne  s*agic  qoe 
de  la  culture,  comme  de  celle  des  terres.  Nous  voyons  même  par 
les  hiftoires  anciennes ,  que  les  terres  les  plus  fertileii  font  devenuet 
ftériles  foute  de  culture,  &  au(fi  le  contraire  par  une  bonne  culture. 
Les  Chinois  qui  font  fî  ingénieux  &  ii  laborieux  ne  font  pas  une 
colonie  étrangère  :  ils  ont  eu  plufieurs  inventions,  comme  celles  de 
la  poudre  à  canon ,  de  rimp;imerie  &c.  avant  les  Européens.  Les 
Péruviens,  avant  Tarrivée  des  incas,  étoient  aufli  brutes  que  les  Tro- 
glodites  :  cependant  on  voyoit  dans  leur  pays  d'kndens  édifices , 
qui  valoient  bien  tout  ce  qui  faifoit  l'admiration  de  l'antiquité  en  oe 
genre ,  fans  pouvoir  eu  découvrir  les  Auteurs.  On  fera  donc  con^ 
vaincu  que  des  peuples  entiers  par  des  révolutions  inconnues  ,  font 
retombés  dans  la  barbarie ,  de  civilifés  qu'ils  étoient ,  8c  que  d'au- 
tres en  font  fortis ,  &  ont  confervé  leurs  mœurs ,  8c  avancé  dans  les 
arts  :  Et  nous  devons  croire  que  les  Américains  ne  font  pas  les  feuls 
qui  ayent  été  privés  de  ces  avantages  de  la  nature. 

M.  de  Guignes  voudroit  inûnuer  que  les  Mexicains  font  d'origt- 
ne  Chinoife ,  de  même  que  les  derniers  Péruviens.  Qp'il  me  permette 
de  n'être  pat  de  fon  avis.  Il  eft  vrai  que  ces  derniers  reifemblent  en 
bien  des  points  aux  Chinois  :  mais  comment  peut  -  on  croire  un  mo» 
ment  qu'ils  ayent  fait  le  trajet  immenfe  par  mer  depuis  la  Chine  au 
Pérou  ?  Bien  plus ,  on  voit  que  la  mer  du  Sud  a  été  long  •  tems 
inconnue  aux  Jncas ,  qui  étoient  venus  de  l'intérieur  du  Continent, 
&  qui  ne  font  arrivés  fur  les  bords  qu'après  Tan  1200.  M.  De  Gui- 
gnes ne  trouve  rien  du  voyage  des  Chinois  après  le  cinquième  fîècle. 
D'où  feroient-ils  donc  venus  ?  11  avoue  même  qu'ils  alloient  terre 
à  o'erre ,  de  la  Chine  au  Japon ,  de  -  là  au  Jeflb ,  enfuite  au  Kamtf- 
(hatka ,  &  enfin  à  l'Amérique  ;  &  par  tout  ils  employèrent  quatre 
ou  lix  fois  plus  de  tems  qu'il  a'ea  faudroit  à  des  mariniers  Euro- 
péens. Comment  auroienc-ils  donc  traverfé  cette  mer?  Encore  pa^ 
tience  s'ils  étoient  venus  du  Pérou  k  la  Chine ,  ils  fe  feroient  rafraî- 
chis dans  les  isles  ,  puifque  les  vents  alifés  les  auroient  favorifé  : 
mais  de  faire  le  contraire,  lorfque  les  Européens  ne  fe  hasardent  qu'en 
Ifcmblant  à  faire  le  trajet  des  Philippines  aux  IVIariaoes ,  A:  de  là  à 
Açtpulco ,  &  y  employent  des  fix  à  fepi  «ois.   Qpi  poonoit  penfet 
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on  moment  que  les  Chinois  eofTent  hit  Ce  voyage  >  non  feulement 
iu  Mexique»  mais  paflTé  la  ligne,  pour  chercher  le  Pérou  dont  ils 
n'avoient  pas  la  moindre  idée.  Credat  Judseus  Apella. 

Si  Ton  difoit  qu'ils  ont  coto/é  le  Mexique  &  tous  les  pays  fi. 
tués  au-delà  jufqu'au  Pérou  ,  je  demanderois  -pourquoi  l'on  n'eu 
trouve  aucune  trace?  Pourquoi  auroient-ils  préferé  un  pays  Inconna 
à  des  régions  fertiles  où  ils  abordèrent  ? 

Pour  ce  qui  regarde  les  Mexicains ,  la  même  raifon  tt*a  pas  lieu  » 
mais  une  autre  qui  n*eft  pas  moins  fotte.  Si  jamais  il  y  a  eu  des 
peuples  aufli  différens  en  tout ,  pour  la  figure  »  les  habillemens ,  les 
mœurs ,  la  Religion  &c.  ce  font  les  Chinois  &  les  Mexicains.  Qu'on 
obferve  feulement ,  je  ne  dirai  pas  leur  langue  ^  vu  que  je  l'ignore 
parfaitement  »  aufli  bien  que  mes  ledteurs  ;  mais  les  mots ,  les  aflem- 
biages  bizarres  des  lettres .  tant  de  terminaifons  en  Imiti  ,  le  grand 
nombre  de  1 ,  de  doubles  11 ,  de  z ,  &c.  dont  on  ne  trouve  de  vef- 
tige  dans  aucun  antre  langue.  Tout  ceci  prouve  qu'ils  font  Aborigè- 
nes, Se  nés  dans  l'Amérique, 

Si  les  Mexicains  le  font ,  la  nation  policée  dont  ils  fortoient ,  de- 
voit  l'être  de  même.  Celle-ci  a  pu  chauger  .  étant  féparée  depuis 
près  de  mille  ans  des  autres.  Elle  aura  pu  prendre  d'autres  mœurs  * 
une  autre  langue ,  faire  de  nouvelles  inventions  différentes  de  celles 
des  Mexicains,  en  oublier  quelques-unes  &c.  L'hiftoire  nous  fournit 
des  exemples  de  cette  nature.  Ils  ont  pu  fe  mêler ,  au  moins  quel» 
ques-uns,  foit  avec  des  voifîns  ,  foit  avec  des  peuples  qui  les  ont 
fubjugés.  Je  crois  donc  que  les  hommes  barbus ,  dont  on  parle  en 
diveriès  contrées»  à  ce  qu'il  paroic ,  font  d'anciens  habitans  policés 
de  l'Amérique  ,  &  que  les  autres ,  les  têtes  pelées ,  &  ceux  de  Mon* 
cacht-Apé,  font  des  étrangers  d'origine,  ou  mêlés  avec  les  naturels 
du  pays. 

Quels  étrangers  ?  Je  fuis  dans  ce  point  de  l'opinion  de  M.  de 
Guignes  ,  avec  quelque  différence.  Je  rie  vois  pas  que  les  Auteur! 
Chinois  difent  précifément  que  le  Foufang  foit  éloigné  du  Tahan  do 
vingt- mille  lis,  ou  deux  mille  lieuSs  par  mer.  Les  Chinois  ahor- 
dolent  bien  par  mer  en  Amérique;  mais  il  eft  incertain  ii  de- là  ils 
ne  fe  rendoient  pas  dans  une  pvirtie  du  Continent  ,    ou  du  moins  • 
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fi  leurs  defcendans  ne  s'enfoncèrent  pas  plus  avant  dans  le  pays,  de 
n'y  formèrent  pas  un  établiflTetnent  indépendant  Peut  -  être  que  ce 
fut  dans  le  tems  de  leur  établiflement  qu'ils  pouflférent  les  ancêtres 
des  Mexiquains ,  &  qu'une  partie  fut  obligée  de  quitter  fon  ancienne 
patrie  pour  chercher  une  nouvelle  demeure.  11  eft  poflible  auffi  que 
les  Chinois  ayent  percé  plus  loin  ,  &  qu'alors  ceux  qu'ils  chalférenC, 
Sauvages  &  autres ,  fe  retirèrent  vers  les  bords  de  la  mer  ,  que  les 
Chinois  avoient  quittés  :  ce  qui  ferviroit  à  expliquer  fort  naturelle- 
ment pourquoi  la  communication  entre  les  Chinois  de  la  Chine  & 
ceux  de  l'Amérique  a  ceflë.  Les  vaiiTeaux  arrivés  enfutte  •  ne  trou- 
vant plus  leurs  compatriotes ,  mais  à  leur  place  des  étrangers  Sauva* 
ges  qui  agiflbient  en  ennemis  envers  eux  •  auront  cru  les  Chinois 
tous  maflàcrés ,  &  fans  doute  ne  revinrent  plus.  Ceux  de  l'Amérique, 
réparés  de  leurs  anciens  concitoyens  &  de  toute  nation  policée,  au- 
ront confervé  quelque  chofe  de  leurs  anciennes  mœurs  &  coutumes  ; 
ils  en  auront  ajouté ,  ou  changé  d'autres  ;  enfin  dans  l'efpace  de  mille 
ans  ils  feront  devenus  très  différens  des  habitans  de  la  Chine ,  du 
moins  à  plufîeurs  égards.  11  n'efl:  pas  douteux ,  que  fi ,  félon  M.  de 
Guignes,  ils  ont  fait  conftamment  route  le  long  du  Japon  ,  plu- 
fieurs  de  cette  nation  n'ayent  pris  parti  avec  eux  ;  que  même  des 
Jonques  de  ceux-ci  ayant  été  jettées  fur  le  rivage  des  Chinois  Amé- 
ricains ,  en  ont  été  bien  accueillis  &  incorporés  dans  la  nation.  De-là 
le  mélange  de  reflemblance  des  uns  &  des  autres.  ^ 

Il  y  a  encore  un  fait  à  débrouiller ,  fi  le  récit  de  Moncacht-Apé 
eft  véritable  ;  c'eft  l'article  des  armes  à  feu  de  ces  gens  ,  qui  ve- 
noient  enlever  des  efclaves  &  du  bois  pour  teindre ,  qui  eft  un  bois 
jaune ,  puant ,  nommé  Aïac ,  dont  les  Sauvages  fe  fervent  au  même 
ufage ,  fuivant  M.  le  Page  (  a  ).  Je  crois  avoir  donné  des  raifons 
fuififantes  pour  prouver  que  ce  ne  font  pas  des  étrangers ,  qui  y  vien- 
nent d'une  autre  partie  du  monde  :  mais  d'où  tirent- ils  la  connoif- 
iànce  des  armes  à  feu?  Je  l'ignore.  Hazardoni  cependant  quelques 
conjeâures  fur  ce  fujet         i  - 

11  eft  poflible  que  Tufage  de  ces  armes  eft  plus  aoden  chez  let 
■!■';■■"'■)  ri  .  \.  ,i  ..•  "■'•.•'    ■         Cbi- 
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Chinois  qu*on  ne  le  fuppofe  communément  (  a  )  :  Il  eft  même  diffi- 
cile à  croire  que  cette  nation  y  ait  commencé  fes  voyages  feulement 
depuis  l'an  sio-  ou  520.  de  nôtre  Ere.  Quand  même  les  Auteurs 
n'en  parleroient  plus  dès  cette  époque,  chacun  jugeroit  qu'une  route 
qu'on  repréfente  comme  fréquentée  par  les  Chinois  au  Foufang ,  où 
ils  faifoient  un  commerce  avantageux  ,  n'a  été  abandonnée  qu'après 
pluGeurs  cataflrophes  facheufes  ;  &  que  même  après  qu'elle  a  été  aban- 
donnée en  général ,  il  y  a  eu  de  tems  à  autres  des  gens  plus  hardis 
&  plus  avides  de  gain,  qui  auront  voulu  retrouver  ce  pays.  Un  de 
ces  partis  a  donc  pu  pénétrer  chez  leurs  anciens  compatriotes ,  Se 
leur  apporter  cette  invention ,  s'ils  ne  l'ont  pas  eue  auparavant;  & 
que  ce  fut  alors  qu'ils  fe  font  rendus  à  leurs  voilins  plus  redoutables 
que  jamais. 

Si  on  ne  veut  pas  adopter  cette  idée  ,  il  faudra  croire  qu'une 
nation  policée  en  Amérique ,  a  pu  inventer  elle  même  la  poudre  à 
canon  i  les  moufquets.  Le  génie  peut  être  par  tout  le  même  ,  &  les 
hazards  pas  moins;  puiPque  les  Européens  ont  pu  l'inventer  fans  en 
avoir  des  modèles  &  le  fecret  des  Chinois  »  qui  en  faifoient  ufage  long- 
tems  avant  eux  :  D'autres  nations  ingénieufes  n'ont  pas  eu  un  moindre 
privilège.  ^    h  >:■,  ,?ùtv-    a-i^-  -i  i^- 

Enfin,  j'avoue  que  tout  ce  que  je  dis  de  ces  nations  civilifées  qui 
habitent  les  parties  feptentrionales  &  occidentales  de  l'Amérique,  n'effc 
appuyé  que  fur  des  conjeâures ,  mais  qui  ne  me  paroiffent  pas  def- 
tituées  de  probabilité.  Je  trouve  dans  les  voyageurs  tant  de  faits,  tant 
de  circonftances ,  que  je  ne  faurois  m'ôter  de  l'efprit ,  qu'avec  le  tems 
on  ne  découvre  dans  ce  Continent  dei  nations  très  nombreufes  &  ci- 

\ili. 


i  a  )  SeTon  let  Autean  Chinois  f  oA- 
ge  de  la  poudre  à  canon ,  eft  fi  ancien 
<}u'on  ne  peut  en  défigner  l'origine.  Il  eft 
à  préfumer  que  les  armes  i  feu  ont  été 
inventées  peu  après ,  tout  comme  en  Eu* 
rope.  Quelques  •  uns  y  attribuent  l'in? en- 
tion  de  la  poudre ,  comme  l'on  fait ,  au 
Moine  Berthold  Schwartz  en  itXo.  D'au» 
tr.es  aflîirent  qu'on  s'eft  ftrvi  déjà  la  mê- 
me année  de  canons  :  on  veut  que  ceux 
cfAugsbouif  <n  ont  eu  «n  117a.  ft  qu'on 


S'en  eft  fenri  (br  mer  d^ja  en  ivf4.  A 
la  bataille  de  Creci  en  1)43  les  Anglois 
fi;  fervirent  de  fix  canons  On  veut  qu'en 
■tlS*  on  s'en  étoit  fervi  contre  des  chi* 
tetax ,  ft  qu'un  Moine  Aoguftin  avoit  in- 
venté la  pondre  en  1  )  jo-  De  tout  ceci  je 
conclud  ^ue  la  poudre  ayant  été  d'une 
telle  ancienneté  chez  les  Chinois ,  les 
armée  i  fèn  pouvoient  bien  avnir  été  en 
nrage  chez  eux  du  terni  àc  ieura  voyagea 
au  Fottfaog. 
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▼ilifées  qui  compofent  des  Royaumes  poiflam.  Lct  François  liie  pt- 
roiflTeot  beaucoup  plus  k  portée  de  les  découvrir  depuis  la  Louïiiane, 
i|u*oii  ne  Ta  bit  depuis  le  Canada  :  ils  ont  appris  à  connoitre  let 
MiiTourkes,  les  Canlèz,  les  Padoocas  »  nations,  qui»  à  mon  avis, 
fie  font  pas  éloignées  des  premières  nations  dfiliféâ  ;  puiTque  les  Pè* 
doBcas  fe  fervoient  déjà  des  chefaox  couverts  de  peaux  pour  aller  k 
h  chaflè.  comme  les  Tahuglauks. 

u  Si  donc  les  François  pouflbient  ven  la  rivière»  qu'ils  nomment 
ée  St<  Pierre,  &  que  je  crois  être  la  rivière  longue  de  la  Hontan  ; 
quMls  fuiviflent  alors  la  même  route:  ou  fi»  depuis  les  Padoucai,  ib 
fiiivoient  &  paflToient  le  MiObnri^,  comme  a  fidt  Moncacht- Apé  •  nott9 
en  (aurions  bientôt  des  nouvelles.  Je  regarde  le  lac  des  Tintons  com- 
me un  de  ces  lacs  formés  par  la  rivière  longue  •  qui  font  repréfentét 
fur  la  carte  de  la  Hontan  ;  car  je  ne  conçois  pas  pourquoi  on  loi  a 
donné  le  nom  de  lac  des  Tintons,  en  ajoutant  Tiiitom  errans.  S'ils- 
font  plus  errans  que  les  autres  Sauvages,  qui  font  des  courfes  de 
plnfieura  centaines  de  Iieu€s ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  Ton  donne  k 
un  lac  le  nom  d'une  nation ,  qui  n'y  fait  jamais  fii  demeure  fixe; 

Avant  que  de  quitter  cette  partie  de  l'Amérique  •  je  dois  encore' 
dire  mon  fentiment  fur  l'opinion  de  M.  Buache  ,  qui  veut  coecilieci 
les  deux  fentimens  fur  la  Californie  ,  en  la  fuppofiint  tantôt  isle , 
tantôt  preCqu'isle  :  je  fuis  fâché  de  n'y  pouvoir  foufcrire  ;  l'autorité^ 
dont  il  s'appuye ,  ne  ttie  paroit  rien  moins  que  recevaUe ,  en  voici- 
les  raifons. 
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La  Californie  n'eft  pas  une  isle ,  mais  une  prefquHsîe, 


La  relation  de  M.  Ellis  commence  comme  un  conte  des  Fées  :. 
//  y  avoit  autrefois  un  Roi  &  une  Reine  ;  excepté  que  le  faifeur  de 
contes  fur  la.  Califoraie  ,  a  manqué  d'imagination  pour  inventer 
des  noms. 

Un  homme  très  vériçUque:  il  &Uoit  ajoutée  cette  épithète  pour 
prévenir  le  fedeur  :  étant  arrivé  de  Portugal  en  Angleterre ,  nous  a 
afjitré.  Ellis  ne  dit  pas  expreifément  que  lui-même  en  a  entendu  le 

récit  : 
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redt  :  Qji'il  y  étoit  arrivé  tm  voyageur.  Qpi  ?  On  nte  fiiit  rien  : 
Qpi  venant  d'one  eerta^nt  colouit  des  Hollandois  dans  Us  Jmtet  <oritnm 
taies .  foii  pour  aOer  à  ta  découverte  ,  on  pour  faire  la  contrebatido. 
fi  avoir  •  il  pa«  aflèz  de  génie  pour  nommer  Ut  MokH|Dei  frc  com- 
me la  plus  orientale  de  ces  colonies  ?  Egalement  on  n*y  anroit  a|boté 
aucune  foi.  Les  Hollandois .  bien  loin  de  foire  ides  idécoovertes ,  fur- 
tout  dans  un  pays»  fl  éloigné  •  &  où  ils  ne  poflédent  pas  nn  pouce 
de  terre ,  font  leur  poflible  pour  cacher  toutes  celles  qu'ils  ont  fai- 
tes ,  ou  qu'ils  pourront  faire  :  comme  ils  ne  |)euvent  en  profiter  eux 
mêmes ,  ils  ne  font  pas  intéreffés  que  d'autres  en  profitent.  Et  pour 
faire  la  contrebande  vers  la  Caiffomie  ,  ce  ferait  le  premier  exem- 
ple depuis  tout  le  tems  que  les  Hollandois  font  des  navigations  de 
long  cours. 

jivoit  fait  naufrage  fur  la  côte  feptentrionak  de  h  Californie, 
Voilà  miracles  fur  miracles.  Apparemment  s'eft-il  fauve  feul  »  puif- 
qu*il  eft  le  feul  qui  en  peut  parler.  11  s'eft  fauve  enfuite  des  mains 
des  Sauvages ,  &  de  celles  des  Efpagnola ,  qui  ne  font  pas  moins  à 
craindre ,  &  il  a  pu  arriver  heureufement  en  Portugal. 
'  Ce  navigateur  a  donc  en  occafion  diobferver  que  ce  pays  était  en 
même  tems  une  isle  &  une  prefqu'isle ,  le  petit  ifthme  qui  la  joint 
m  Continent ,  étant  toujous  fubinergé  du  tems  des  hautes  marées.  Il 
Ibut  donc  qu'il  ait  traverfë  cette  'isle  &  prefqu'isle  du  Nord  au  Sud 
fans  empêchement  quelconque ,  pour  obferver  cet  ifthme  &  cette 
inondation. 

M.  Buache ,  au  l'en  d'examiner  fi  le  fait  tll  véritable ,  J'adopte 
comme  il  avoit  fkit  les  fiâions  de  de  Fonte  &  de  Fuca ,  9l  U  Cher- 
che à  placer  cet  ifthme:  voici  comme  il  s'y  prend. 

Dans  fa  IX.  carte  il  nous  donne  deux  repréfentations  de  ila  Cali- 
fornie ;  celle  do  F.  Kino  ,  qui,  fans  contredit,  doit  être  la  plus  jufte, 
puirqu'il  a  été  lui-même  dans  cette  prefqu'isle  ,  &  qu'il  a  employé 
deiMc  ou  trois  ans  pour  pafter  le  Rio  Colorado ,  &  pour  s'avancer 
dans  cette  prefqu'isle  L'autre  eft  la  copie  d'une  carte  italienne  de 
1604.  Je  vcis  d'abord  dans  fon  ij^ême  conciliatif  deux  erreon»  & 
deux  contradiâioQs ,  qui  fautent  aux  yeux  ;  l'une  •  qu'aprè»  avoir 
tidopté  la  relation  du  Quidam  %  fl  ne  ia  fuit  cepcndiant  pas.    Cet 
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Autenr  dit  expreflfoment ,  '  le  petit  ifthme«  qui  h  joint ,  la  Californie  « 
au  Continent.  M.  Buache  par  contre ,  place  cet  ifthme  dam  le  mi^ 
lieu  de  la  prefqu'iale  à  fept  degrés  au  Sud  de  l'endroit  où  elle  eft 
jointe  au  Continent.  L'autre  eft ,  que  ne  pouvant  rejetter  la  carte  du 
P.  dEpinoi  il  lui  préfère  celle  de  1604.  parce  que  celle-ci  donne  un 
ifthme  étroit ,  où  il  trouve  à  propos  de  marquer  l'inondation  à  l'en- 
droit mentionné ,  ai*  milieu  de  la  prefqu'isle  :  Au  lieu  que  celle  du 
P.  Kino,  qui  y  a  paflfé  lui-même,  &  qui  a  impofé  des  noms  à 
toutes  les  places  remarquables ,  repréfente  la  même  place  très  large  è 
fàos  apparence  d'ifthme.  Mais  comme  nôtre  Géographe  eft  avide  de 
nouveauté ,  il  croit  cette  relation  du  quidam  auffi  fùre  que  celle  de 
de  Fonte  &  de  Fuca.  Je  fuis  de  fon  avis;  car  elles  font  de  même 
authenticité.  Le  P.  Kino  la  contredit .  même ,  foit  par  la  largeur  qu'il 
donne  k  la  Californie ,  foit  par  fon  Gtence  fur  un  fait  le  plus  cond- 
derable  qu'il  eut  pu  nous  donner  :  ce  qu'il  auroit  fait  (ans  doute  ; 
s'il  y  avoit  eu  une  ombre  de  vérité.  La  grande  découverte  dont  il 
vouloit  faire  part  au  public ,  étoit ,  que  la  Californie  n'étoit  pas  une 
isle ,  telle  qu'on  la  voyoit  fur  toutes  les  cartes  de  fon  tems ,  mais 
une  prefqu'isle.  N'y  auroit-il  pas  ajouté,  s'il  en  avoit  fû  quelque 
chofe  :  la  fuurce  de  teneur  provient  de  ce  qu'en  tel  endroit  les  bau» 
tes  maries  inondent  tel  pays  ,  de  forte  qu'alors  elle  paroit  une  isifiê 
Rien  de  tout  cela.  Ce  qui  prouve  entièrement  que  ce  récit  d'ËUis  n'eft 
qu'une  fable    (a).  ^  .  ;«i 

La  remarque  fuivante  achèvera  de  confirmer  mon  opinion. 
?  M.  Buache  fe  garde  bien  de  donner  la  fuite  du  récit  d'ËUis,  qui 
ajorite,.;  que  ce  gMziam  aflfuroit,  que  la  côte  du  Continent,  au  deifus 
delà  Californie,  tournoit  droit  au  Nord- Eft,  d'où  ËUis  veut  con- 
dlire  là  probabilité  du  paflfage  du  Nord-Oueft:  Or^ni  les  cartes, 
ni  les  relations  anciennes,  ni  les  découvertes- de  TTchirikow,  ni  celles 
que  M.  Buache  chérit  une ,  de  l'Amiral  de  J'ente  ;  rien  enfin  ne  s'ac* 


î    Ki!3V3>   MkQ^^    TiCi    ^ùU^OtJj   OrH  Ji    r  ;;? 


.  y^-t. 


^::mfi  Mô^i  1;      cor«» 


'(•)  M.  Buache  Tcgt  qtt«•^par.Ià  op  qui  fe  jettent  dans  ce  golfe  ,  ft  qui  ne 

puifle  expliquer  les    violens  couràns   qui  trouvent  point  d'autre  ifluë  ?   Il  eft  clair 

viennent  de    la  mer   vermeille';   n'eft  •il  qu'étant  toujours  renouveliées ,   elles  doi. 

pas  flatt  naturd  de  les  attribuer  &  ^tea  vem  h  cqinmuniquer  arec   beaucoup  de 

CCS  eaux  CAlTemblées  de  tant  de  rÏTlim,  tapidîâ  irta  oîcr,  eu  foiunt  du  gelfik 
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torde  avec  cette  partie  du  récit.  Eoforte  que  >  quand  même  toutes 
les  raifons  que  je  viens  d'alléguer,  manqueroient ,  celle-ci  feule  fuf- 
firoit  pour  le  rejetter.  Lorf^u'une  partie  en  eft  reconnue  fauflfe  ,  & 
que  les  autres ,  bien  loin  d'être  prouvées  ,  font  contraires  à  toutes 
les  autres  relations  •  il  me  femble  qu'on  doit ,  (ans  héfiter  ,  rejetter 
le  tout 

J'aurois  pu  me  palTer  de  donner  la  partie  feptentrionale  &  orien« 
taie  de  l'Amérique  ;  parceque  ce  qui  regarde  la  baye  de  Hudfon  & 
fes  environs  n'eft  point  contf  (lé ,  &  que  d'ailleurs  il  n'importe  guères 
où  l'on  place  le  lac  Michmipi ,  loit  des  Âffinipoëls  :  mais  comme 
on  en  peut  Mre  ufage  dann  la  troiûeme  partie  de  ce  mémoire,  j'ai 
cru  devoir  l'ajouter  ici. 

Je  dirai  feulement  Tur  ce  lac ,  que  plulieurs  Auteurs  commencent 
k  en  douter  (a)  par  la  même  raifon  qu'ils  ne  l'ont  pas  vu ,  ou  que 
les  François  n'en  donnent  pas  la  defcription  fur  leur  propre  expérien- 
ce ,  n'ayant  p^s  poufle  jufques  -  là.  Cependant  il  eft  d'ulàge  général  de 
fe  fonder  fur  le  récit  des  Sauvages  pour  des  endroits  éloignés  où  les 
François  ne  font  jamais  parvenue. 

Le  P.  Charlevoix  décrit  le  naturel  des  AflinipoCls ,  &  dit  enfoite,  que 
leur  pays  eli  autour  d'un  lac  qu'on  connoit  peu.  Un  François  que  TAu- 
teur  a  vu  à  Montréal ,  dit  y  avoir  été  »  mais  en  paflànt  :  il  ajoute 
qu'on  le  dit  de  fix  cent  lieuCs  de  tour ,  &  qu'on  n'y  peut  aller  que 
par  des  chemins  impraticables  ;  mais  les  bords  en  font  charmans ,  & 
l'air  tempéré,  &  il  comprend  un  fi  grand  nombre  d'islfs,  qu'on  le 
nomme  le  lac  des  isles  :  on  en  lait  fortir  cinq  grandes  rivières.  Aux 
environs  de  ce  lac  il  y  a  des  hommes  femblables  aux  Européens  ;  l'or 
&  l'argent  y  eft  commun ,  &  il  y  tft  employé  aux  ufages  les  plus 
ordinaires.  Le  P.  Charlevoix  a  donc  érabii  de  cette  manière  l'exiftence 
de  ce  lac ,  duquel  M.  Jeremie ,  un  des  hommes  les  plus  emprefles 
h  faire  des  découvertes ,  avoit  déjà  parlé  à  peu  près  fur  le  même  pié. 
Charlevoix  difoit  pourtant  auparavant  ,  que  les  lacs  des  AflTinipoëls 
&  des  Cfiftioaux  font  plus  qu'incertains  ;   que  cependant  |1  les  avoit 
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marqués ,  parce  quMl  les  a  trouvés  fur  une  carte  manufcrite  do  Sieur 
Fraoquelin,  qui,  dit- il.  devoit  connoitre  ces  parties  plus  que  perfonne» 
Que  faut-  il  d'avantage  pour  en  conftater  Texiftence ,  que  tant  de  reciti 
des  François  &  des  Sauvages  entièrement  concordans  ? 

Ce  grand  lac  ne  pourroit  -  il  pas  être  cette  mer  dont  parlent  les 
Sauvages  de  la  baye  de  Hudfon  ,  &  qu'ils  difent  être  éloignée  de 
vingt  -  cinq  journées  ?  II  eft  vrai  que  cette  diftance  ne  fe  trouve  pat 
fur  ces  cartes  :  mais  ne  pourroit  «on  pas  dire,  que  celte  fituatiôn  eft 
fi  incertaine,  que  même  plufîeurs  Géographes  doutent  de  l'exiftence 
du  lac  t  &  qu'il  ne  faut  pas  s'en  raporter  aux  cartes,  qui  ne  (àuroient 
jamais  convenir  avec  l'itinéraire ,  à  caufe  des  chemins  improbables  » 
qui  ne  permettent  pas  de  faire  autant  de  lieues  par  jour  que  dans  les 
prairies?  La  conjefture  eft  aflez  probable.  On  voit  encore  par -là  qu'il 
y  a  des  hommes  barbus  &  policés  peu  éloignés  du  Canada  &  de  la 
baye  de  Hudfon  ;  &  que  fi ,  depuis  ce  lac  jufqu*à  l'extrémité  occiden- 
tale de  l'Amérique,  il  y  a  Une  diftance  de  huit  cent  à  mille  lieuiis. 
combien  mon  fiftéme  fur  ces  nations  fe  trouve  fortifié.  '    '• 

On  fuppofe  que  le  lac  des  Afiinipoëli ,  n'eft  autre  que  l'Ouinipigon  » 
ou  bien  le  Anifqoaouigamou  ;  c'eft  pourquoi  on  a  fupprimé  le  pre- 
mier. Il  me  femble  pourtant  qu'on  ne  devroit  pas  procéder  fi  légère- 
ment dans  de  pareils  cas.  On  a  vu  dans  tout  ce  mémoire  quel  tort 
on  a  fait  à  la  Géographie  ,  en  convertiflànt  des  doutes  en  certitudes» 
en  fupprimant  des  pays  entiers ,  &  en  changeant  leurs  pofitions.  Je 
prie  le  leâeur  de  réfléchir  fur  les  raifons  qui  peuvent  fonder  l'exif- 
tence.de  ce  lac.  Les  preuves  fuivantes  font,  à  mon  avis»  tout- à- fait 
convaincantes.  i:.*i/.i'  > 
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^  *.  On  oe  fauroit  oontefter  la  foUdité  de  cet  Axiome  ,  que  de» 
relations  données  par  des  periontits  éclairées  &  de  confidération  »  qu^ 
ont  pris  foin  de  sloformer  exaftement  de  toutes  les  drconftances , 
ne  doivent  pas  être  rejettées  ,  fur  tout  après  avoir  été  adoptées  de 
tout  le  monde.    Ceft  le  cas  de  M.  Jeremie^   qui  Gouverneur  du 
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Tort  Bourbon  ,  enfuite  Nelfon  ,  pendant  rmgt  ans ,  s'efi  informé 
exaâement  de  tout ,  comme  fa  relation  le  prouve,  il  donne  donc 
une  defcription  des  lacs ,  qui  fe  trouvent  vers  la  même  latitude , 
leur  étendue  &  leur  diflance  entre  eux ,  &  du  Fort  Bourbon.  Le 
premier  dont  il  parle  eft  le  lac  des  Forts ,  de  cent  lieuCs  de  cir- 
conférence ,  &  à  cent  cinquante  lieaës  du  Fort  Bourbon.  A  trois 
cent  lieues  de- là  &  au  Nord-Oueft  il  place  le  Michinipt  de  Gx 
cent  lieuiis  de  tour.  Il  dit  que  la  rivière  de  Bourbon  entre  dans  lo 
lac  des  Forts  depuis  le  lac  Anifquaouigamou  «  où  la  jondion  des  deux 
mers ,  diibnt  du  lac  des  Forts  d'environ  deux  cent  lieues.  II  ajoute 
que  c'eft  le  pays  des  Criftinaux,  &  qu'à  l'Oueft  habitent  les  Alfini- 
poëls ,  qui  occupent  tout  ce  pays.  Il  dit  que  cent  Ueuës  plus  loin , 
il  y  a  un  autre  lac  nommé  Ouinipigouchin ,  ou  la  petite  mer.  On 
voit  donc  qu'il  les  dillingue  tous ,  Se  qu'il  afligne  à  chacun  fil  place ,. 
bien  éloignée  l'une  de  l'autre. 

2*.  Dans  toutes  les  anciennes  cartes ,  qui  ont  précédé  cette  rela- 
tion  •  on  a  placé  les  lacs  des  Aflinipoëis  &  des  Criilinaux  ,  quoique 
fouvent  d'une  manière  indéterminée  :  les  uns  les  ont  mis  à  la  même 
latitude  à  peu  de  diftance  :  d'autres  ont  placé  le  premier  au  Nord- 
Oueft  de  l'autre  ;  ce  qui  eft  conforme  à  la  relation  de  M.  Jeremie. 
On  ne  connoiflToic  point  alors  les  noms  de  Michinipi  6c  d'Aflifqua- 
ouigamou  :  on  leur  donnoit  les  noms  des  peuples  qui  habitent  leurs 
environs;  ce  qui  eft  encore  conforme  à  la  relation  de  M.  Jeremie. 
Les  Criftinaux  demeurent  près  de  celui-ci,  &  les  Aflinipoëis  ven  l'Oueft, 
jufques  vers  le  Michinipi. 

3*.  Cette  relation  a  été  donnée  par  les  Sauvages,  qui ,  habitants 
des  pays  à  la  même  latitude ,  pou  voient  &  dévoient  connoitre  exac- 
tement toutes  ces  contrées  :  &  depuis  que  les  François  ont  abandonné 
la  b^ye  de  Hudfon  aux  Anglois ,  il  n'ont  pu  continuer  leurs  re- 
cherches  ;  ce  qui  ne  faurolt  fuffire  pour  rejetter  &  abandonner  des 
relations  auflt  authentiques.  Par  contre,  les  lacs  Tecamamiouen  ,  Mi- 
nutie ,  lac  aux  Biches,  celui  des  prairies  &c.  ont  été  reconnus  de- 
puis le  Canada  :  doit*  on  être  furpris  fi  on  n  y  a  pu  avoir  connoif- 
fance  du  Michinipi ,  qui  eft  éloigné  du  Fort  Dauphio  fur  TOuinipi- 
;>  Z     3  goo. 
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gon ,  félon  M.  Buache ,    de  plus  de  deux  cent  lieuCt .  lorfqae  les 
Fraoçoit  n'ont  pas  pénétré  plus  loin  ? 
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A     , , .;, ,   .     Dts  Pigmées  &  des  Efprits, 
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DiTons  encore  un  mot  dei  Pigmées  &  dei  Efprits ,  qui ,  félon  lei 
Sauvages ,  habitent  dans  les  parties  les  plus  occidentales  &  feptentrio- 
nales  de  T Amérique. 

Ce  font  ceux  qui  habitent  an  Nord-  Oued  de  la  baye  de  Hu-ffon, 
&  les  alliés  des  Sioux,  qui  en  parlent.  Piufieurs  Auteurs  rapportent 
qu'on  a  vu  des  hommes  de  très  petite  ftature  amenés  prifonmers  Je 
ces  contrées ,  &  qui  n'étoient  étonnés  ni  des  vaifTeaux  ,  ni  de  piu- 
fieurs meubles  &  utenciles  des  Européens ,  difant  qu'ik  en  avaient  vu 
chtz  une  nation  voifine  de  leur  pays.  Il  faut  obier  ver  que  ces  g  ns 
vendient  d'une  contrée  à  peu  près  la  même  que  celle ,  que  les  hubi- 
tans  de  la  baye  de  Hudfon  difent  être  éloignée  de  plufiLU's  m<>is  de 
chemin.  Si  ceux  qui  les  ont  amenés  font ,  comme  il  y  a  apparence, 
les  Sauvages  nommés  pîaU  côtés  des  chiens  ,  qui ,  félon  M.  Jeremie 
viennent  quelquefois  de  quatre  cent  lieues  loin,  depuis  le  NordOut^fl;» 
on  peut  les  placer  entre  le  foixante-cinq  &  le  feptantleme  degré  de 
latitude  :  alors  on  ne  fera  pas  furpris  (i  à  la  même  latitude  de  vers  le 
Oued,  un  peu  Oued-  Sud-Ourd,  il  y  a  des  nations  de  pet>te  taille, 
comme  les  Samoyèdes,  les  Lappons  &c.  Voilà  les  Pigmées.  Les 
Ecrivains  de  l'antiquité  étoient  imbus  de  cette  idée  »  que  vers  le  Pôle 
il  y  en  avoit  des  nations  entières. 

Pour  les  Ëfp'  its ,  il  ne  faut  pas  prendre  cette  expredion  à  la  lettre. 
On  voit  par  la  relation  du  P.  Hennepin  &  de  pluiieura  autres ,  que 
les  Sauvages  donnent  ce  nom,  &  avec  beai'coup  de  jugement,  aux 
Européens  ,  parce  qu'en  toutes  chofes  ils  munifedent  plus  d'efprit 
que  les  Sauvages ,  qui  n'ont  voulu  indiquer  par-  là  qu'une  nation  ci- 
vilifée,  &  ingéiiieufe,  qâi  cultjve  les  artâ;  céqui  s'accorde  inerveil- 
leiifement  avec  la'  relation  dé  ceux  qui  parlent  des  homMes  barbus , 
dans  le  même  éloignément,  tomtùe  d'une  nation  civiiifée. 

§.  XVI. 
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'  >i      Réfumé  dis  cbangtmens  faits  aux  cartes. 

Mettoni  en  racourd  foui  les  yeux  du  leâeur  rcfleotiel  de  mei 
cartes ,  &  les  raifons  des  changemens  que  j'jr  ai  faits. 

On  CrouTera  que  G  j'ai  rétréci  l'Afie ,  j'ai  été  fondé  fur  les  relationa 
authentiques  ,  &  fur  les  conféquences  qui  découlent  de  divers  faits 
jnconteftables  :  &  en  cel^  je  me  trouve  conforme  aux  anciennes  car- 
tes des  Ëfpagnols,  qui ,  venant  de  l'A^iiérique ,  ont  indiqué  Iç  détroit 
d'Anian  à  cent  quatre  vingt  degrés  de  longitude,  lû  ^h  \  v  «tt 
:  On  verra  encore  que  je  me  fuis  attaché  aux  relations  les  plus  au- 
thentiques pour  le  changement  que  j'ai  fiiis  à  Pégard  de  l'Amur  & 
du  Jeflb  ;  que  pour  le  relie  je  me  fqis  cooformé  aux  nouvelles 
découvertes. 

I  *.  L'extrémité  occidentale  de  TAo^érique  y  eft  confonne  à  la  pre- 
mière carte  ;  ainfi  je  n'ai  rien  à  ajouter. 

-^2*.  Les  nouveaux  Géographes  étant  forcée  de  reconnoitre  l'au- 
thenticité des  anciennes  cartes  fur  ce  qu'entre  l'Amérique  &  l'Afie  il 
y  a  un  détroit  peu  large ,  on  ne  le  conteftera  pas  fur  ma  carte. 
«n  3*'  J'ai  niarqué  une  rivière  vis-à-vis  le  cap  des  Tfchutzki,  t^ 
Ion  hi  relation  de  M.  Muller ,  &  conformément  aux  anciennes  car- 
tes, qui  placent  à  peu  prés  à  la  même  latitude  le  Rio  de  grandes 
Corrientes  :  aufli  la  rivière  qui  arrofe  les  voifint  des  Tfchutzki ,  lep 
Kitfchin- Elijit,^ doit  être  fort  groflTe  &  capide. 

4*.  Si  j'ai  marqué  un  grand  lac  &  des  rivières  au-delà  entre 
deux  cent  dix,  &  deux  cent  vingt  degrés  de  longitude,  &  foixante* 
cinq  à  foixante-huit  de  latitude,  ce  n'eft  que  furies  relations  unant 
mes  des  divers  Sauvages  qui  habitent  aux  environs  de  la  baye  de 
Hudfon ,  &  même  de  ceux,  plus  au  Çud ,  qui  parlent  d'un  grand  laic 
des  hommes  barbus,  à  mille  lieues,  félon  d?autres  à  plufieurs  moip 
4e  chemin  vers  l'Ouelt ,  Et  je  fuis  aOTuré  qu'il  y  a  dans  ces  vaftcs 
contrées  encore  un  grand  nombre  de  lacs  comme  dans  tout  le  refte 
.^e  l'Amérique^  principalement  la  feptentrionale  r  mais.je  ne  làis  où 
Içs  pMcçr.   Je  n'avois  pas  même  de   quoi  former  des  conjeâures. 
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f  *.  J'y  ai  encore  tracé  dei  rifjéret  ao  hizird ,  &  une  chaîne  d« 
inontagnei  pour  leur  fources.  Lei  alliés  des  Sioux  »  que  }e  place  en- 
tre deux  cent  trente -cinq  &  deux  cent  quarante  de  longitude,  fui- 
f ant  la  moindre  dilbnce  qu'on  peut  donner ,  félon  le  récit  de  Henne- 
pin,'  difent  que  chez  leurs  voiflns  il  y  a  des  rivières  qui  viennent 
du  Nord:  fi  elles  fortentdes  montagnes,  ou  d'un  lac,  c'eft-ce  qu'il 
eft  impoflible  de  favoir. 

6*.  Entièrement  perftiadé  de  la  juftefle  des  anciennes  carte«!  Efpa- 
gnoles ,  vérifiées  pour  la  côte  occidentale  ft  méridionale  dans  le  voi- 
findge  du  Japon ,  par  1*expéd)tion  des  RufTes ,  &  ne  trouvant  o'au- 
tre  moyen  de  les  concilier  atec  la  relation  de  ceux-ci  que  par  celle 
de  Moncaciit-Apé,  j*ai  laiflTé  fiibrifter  la  carte  ,  comme  elle  a  été 
dreflfée  par  les  Rufliens ,  k  l'excepMon  de  la  longitude  que  )'ai  adap- 
tée à  leur  Chan«;emeiit  général  :  mais  on  a  cru  devoir  fupporer  que 
ce  qu'on  nomme  dans  les  autres  cartes  ,  prefci^'isle ,  fans  qn'on  en 
lit  quelque  certitude,  dé  même  que  les  cAtes  vuSs  par  Tlchtnkow, 
font  des  isles  féparées  du  Continent  par  les  mêmes  événemens  pM 
lefquels  ces  terres  du  Continent  ont  é^é  mangées  jufqoes  vers  le  -cin- 
■quante-neurvieme  degré;  d autant  plus  que  cette  ciFConftanoe  ■&  ce 
golfe  fi  avant  dans  les  terres,  marqué  par  les  Rufles,  s*accorde  avet 
ia  relation  de  Mdncachc-'Apé,  qui  tnarchorit  avec  des  habltans  de  ce 
pays ,  toujours  èo  Nord  -  Oueft ,  trouva  que  les  jours  devenoient  plus 
longs ,  fi  apprit  qu''après  avoir  marciié  encore  plus  loin ,  la  côre  al- 
loit  droit  à  i  Ouéft ,  jufqn'à  •  ce  quelle  fut  coupée  droit  au  Nord  ;  ce 
qui  elt  conioi  me  à  ce  nn^oû  fait  ;  ou  du  moins  ,  <ce  récit  n'eft  con- 
tredit par  audune  rcUtion.  '     '  "*^^ 

7*.  La  nviére  itHirqùée  su  quarante- cinquième  de^ré  eft  peut- 
lêtre  celle  que  les  nouvelles  cartes  nomment  l'entrée  d'Âguiiar ,  8c 
par  laquelle  on  pouvoir  iè  rendre  à  la  ville ,  qa'on  croyoit  être  Qut- 
vira  ,  &  que  je  fuppofe  être  la  principale ,  foit  la  Capitale,  des  Ta- 
liugl<iuks.  Le  \àc  que  la  Hmtan  indique/  fTaccerde  avec  cette  poi»- 
tion  8c  la  rivière  de  l'Ooeil,  qui  sy  jette,  comMe  fans  dotlte  encore 
d'autres,  qui  ont  leurs  fources  dans  la  diaine  des  montagnes,  doi» 
vent  avoir  leur  iflùe,    &  fe  jetter  quelque  part  dans  la  mer  du  Sud. 

8*.  Nous 
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8*.  Nous  rront  tracé  h  belle  rivière  de  Moncacht-Apé.  fëparé- 
ment ,  parce  qu'il  ne  parle  d'aucun  lac  ,  ni  d'aucun  pf uple .  qui  refl 
femble  aux  Tahuglaukff  •  cependant  en  calculant  fon  voyage  jufquei 
vert  li  mer ,  êc  enfuite  celui  par  terre  •  il  paroit  qu'il  exige  oea  b- 
titudei  &  ces  longitudes. 

9**  Ceux  qui  feront  furpris  que  nous  ayooi  irancé  tous  ces  lacs , 
rivières  &c.  fl  fort  vers  l'Oueft .  le  devroient  être  bien  plus  de  et 
que  nous  ne  les  avons  pas  avancé  d'avantage.  On  verra  que  la  fource 
du  Miffiflpi  que  les  Sauvages  difent  être  éloignée  de  huit  cent  lieuite 
du  fiiut  S.  Antoine ,  &  celle  du  Miflburi  à  la  mèoie  dillance  de  là 
jonâion  avec  celui  •  là  ,  ne  le  font  dans  la  carte ,  que ,  celle  du  pro* 
Qiier  à  vingt- cinq  degrés,  &  à  cette  latitude,  qu'un  peu  p^us  de 
Crois  cent ,  &  celle  du  dernier  à  environ  trois  cent  cinquante  ,  ce 
qui  n'eft  pas  la  moitié  de  ce  qu'en  difent  conftammeat  les  Siuvages. 
Il  en  eft  de  même  des  lacs  Anifquaouigamou ,  Ouioipigon  &  dee 
Forts.  M.  Buache  indique  fur  fa  huitième  carte  la  diftance  qu'on  leur 
donne:  mais  la  carte  même  y  contredit  tout -à-  fiiit,  comme  aufli 
le  Pofcoyac  s  puifque,  comme  il  le  rapporte  lui-même  ,  les  Sauva- 
ges t  fiins  en  excepter  ceux  qui  font  vers  le  confluent,  aflfurent  qu'il 
vient  de  bien  loin ,  ainli  de  quelques  centaines  de  lieues.  Il  ne  lui 
donne  pourtant  depuis  fon  confluent  à  fa  fource ,  que  tout  au  plus 
vingt -cinq  lieues;  ce  qui  rendroit  ce  bien  loin  très  ridicule  :  cepen- 
dant ,  n'ofant  y  remédier  tout- ii- fait ,  nous  n'avous  ofé  marquer  qu'à 
peu  près  lix  vingt  lieues. 

lo*.  On  me  taxera  peut-être  encore  d'avoir  reculé  le  nouveau 
Mexique  »  la  Californie  &c.  trop  à  l'Ou^  ;  je  dois  me  juftifier.  Sam 
parler  de  quelques  cartes,  qui  font  avancer  le  golfe  de  iVléxique  plus 
à  rOueft ,  que  je  ne  le  fais ,  je  m'en  tiens  toujours  aux  relations  au- 
thentiques ,  autant  qu'il  eft  pofllible.  Selon  M.  le  P^ge  du  Praz  &  fa 
relation  du  voyage  de  M.  de  Bourgmont ,  les  Canfez  font  au  deux 
cent  huitantieme  degré  ;  le  premier  village  des  Padoucas  eft  au  deux 
cent  feptante- cinquième  :  de -là  ils  s'étendent  à  deux  cent  lieues 
au-delà;  (feft  au  quarantième  degré  de  latitude,  qui  feroient  donc 
palfé  treize  degrés,  &  viendroient  au  deux  cent  foixante-deux.  M.  le 
Page  ajoute  qu'ils  ont  des  villages  jufqu'auprès  des  Ëfpagnols  du  nou- 
.»;*;  A   a  vçau 
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▼eau  Mexique,  qui ,  par  conféquent  doit  être  placé  à  proportion , 
de  même  que  tout  ce  qui  efl  à  fon  Oueft.  Si  l'on  me  donne  de 
meilleures  raifons  contre  ce  changement  *  je  m'y  rendrai.  Je  croit 
ftfoir  d'autant  plus  de  liberté  fur  ces  pofitions ,  que  je  n'ai  pas  lu 
qu'on  ait  déterminé  les  longitudes  dans  tous  ces  pays  par  des  ob- 
ftrvations  Aitronomiques.  -"         .    ^  ,^    '. 

'  II*.  Si  dans  cette  carte  nous  avons  fais  courir  le  MiflTouri  ï  peu 
près  Oueft  &  Eft ,  & ,  de  mètae  que  ie  MifliCipi ,  prefque  fans  finuo- 
fités ,  nous  avons  fuivi  en  ceci  les  relations  unanimes  des  voyageurs , 
qui  les  repréfentent  de  cette  fiiçon  »  de  non  comme  pluiieurs  Géogra- 
phes l'on  fait  dans  les  nouvelles  cartes. 

12*.  N'ofant  rejetter  pour  la  poQtion  des  lacs  Anifquaouigamou  » 
&  Ouinipigon,  ni  la  carte  de  Mr.*  Buache,  ni  la  pofîtion  que  Mr. 
Jeremie  leur  donne ,  quoi  quelles  ne  s'accordent  pas ,  j'ai  pris  un 
milieu.  Toutes  ces  politions  font  d'autant  plus  incertaines ,  qu'aucun 
Européen  n'a  pouflfé  jufques  là ,  &  qu'on  n'en  fcait  rien  ,  que  par  les 
relations  des  Sauvages.  >vj-j  =*    *"*    •    '' 

f  13*.  J'ai  hazardé  une  rivière  Se  j'en  ai  marqué  }a  fource  dans  les 
montagnes  voifînes  &  au  Sud  du  Michinipi.  J'y  ai  été  engagé  par 
la  relation  des  Sauvages,  qui  parient  de  la  rivière  dt  mille  lieues; 
ce  qui ,  comme  M.  Buache  l'explique  avec  beaucoup  de  raifon ,  doit 
être  entendu  avec  les  portages.  Cette  rivière  doit  tomber  dans  le  lac 
Tecamamiouen  ,  &  communiquer  par  là  avec  une  autre  jufqu'à  mille 
lieues  dans  les  terres  vers  l'Oued.  Ce  qui  ne  fauroit  avoir  lieu  du 
côté  de  l'Eft ,  puifqae  celle  de  Pofcoyac ,  qui  tombe  dans  le  lac 
Bourbon ,  &  païfe  enfuite  p9f  pluOeurs  autres  lacs  &  rivières ,  a  com- 
munication avec  le  Tecamamiouen.  Il  faut  néceflàirement  que  de 
l'autre  côté  des  montagnes  on  rencontre  une  autre  rivière  courante 
vers  rOucft.  Je  fuppoferois  volontiers  qu'elle  fut  plus  au  Sud  ,  fi 
les  alliés  des  Sioux  n'avoient  alTuré  que  chez  leurs  voiûns  du  côté 
de  rOueft,  il  y  avoit  des  rivières  qui  venoient  du  Nord  :  or  ces  ri- 
viéres  barreroient  le  cours  de  celle  -  ci  ;  c'eft  ce  qui  m'a  engagé  k 
la  placer  au  Nord  d'une  chaîne  de  montagnes  ,  &  à  la  conduire 
trers  ce  lac .   où  l*on  voit  arriver  ces  hommes  barbus.    '    - 

Mais  ici  on  pourroit  me  faire  une  objeâion  fur  l'emplacemeot  da 
:'"^  »    A  Mi- 
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Mtchtnipi.  Hennepio  raporte  qae  ces  gens  dirent  que  la  nation  des 
Affîaipoualacs  ou  Afllnipoels ,  n'étotc  qu'à  fix  ou  fept  journées  dei 
Siouz:  or  les  Sioux  étoient  enTiroa  au  detyc  cent  reptante-troifieme 
degré  de  longitude  ,  &  au  cinquanf  -unième  de  latitude;  au  lieu 
que  le  Michinipi  étoit  placé  dans  ma  carte  entre  deux  cent  quarante- 
cinq  à  deux  cent  cinquante,  trois  de  longitude,  &  cinquante- cinq 
à  foizante- trois  degrés  de  latitude  ;  que  ce  lac  étoit  nommé  des 
Alfînipoëls ,  parce  qu'ils  habitoient  fur  fes  bords  ;  ce  qui  contredit  It 
polition  que  je  leur  donne.  A  cela  je  fais  deux  téponfes  ,  la  pre- 
mière é  que  M.  Jeremie  dit  que  les  AffinipoCls  habitent  les  plaines  à 
rOuelt  de  l'Anifquaouigamou,  ainfî  du  côté  du  Michinipi  ;  c'efl;  pour- 
quoi on  lui  a  donné  leur  nom.  Cette  nation  d'ailleurs  s'étend  biert 
loin,  puifque  M.  Buache  les  marque  encore  au  Sud  de  l'Ouinipi» 
gon ,  &  qu'il  nomme  la  rivière  qui  coule  du  Sud  •  Oueft  ,  la  rivière 
des  Aflinipods.  M.  Jeremie  en  parle  de  même  :  à  cette  diftance  elle 
n'eft  pas  même  ï  fix  ou  fept  Journées  des  Sioux. 

J'obferve  en  fécond  lieu ,  que  ces  Sauvages  ont  fort  bien  pu  parlet 
do  Michinipi  même ,  puifque  ces  Sauvages  parlant  fans  doute  par  Ia« 
terpréte  aux  Sioux ,  &  ceux  -  ci  au  P.  Hennepin ,  on  aura  facilement 
pâ  tomber  dans  l'erreur ,  ceux  de  cette  nation  auront  dit ,  à  fix  ou 
fept  journées  de  nous  ;  ce  que  les  Sioux  ayant  repété,  on  aura  cona* 
pris  qu'il  s'agiflToit  des  Sioux  &  de  leur  habitation  :  Et  en  efifet .  fe- 
loii  mes  idées  il  y  a  cette  diftance  entre  cette  nation  &  le  Michinipi. 

14*.  Je  terminerai  mes  remarques  en  obfervant  que  j'ai  indiqué 
fur  mes  cartes  très  peu  de  noms  de  pays  &  de  rivières ,  &  feulement 
autant  que  mon  but  Texigeoit.  On  n'y  trouvera  ainfi  point  de  villes, 
ni  aucun  détail  des  divers  pays  connus.  11  ne  s'agiflToit  pas  de  pro- 
duire ce  qu'on  voit  dans  une  infinité  de  cartes  :  mais  de  communi- 
quer mes  idées  particulières  fondées  fur  les  relations  les  plus  authefl' 
tiques ,  Se  d'expofer  les  différences  qu'il  y  a  entre  mon  fyftême  & 
les  cartes  modernes  les  plus  généralement  reçues.  Si  les  Géographee 
célèbres  de  nos  jours  fuivoieot  un  pareil  plan  ,  nous  verHOn<i  biefi- 
tôc  la  République  des  lettres  enrichie  de  nouvelles  découvertes  &  d'in- 
téreflfames  relations ,  qui  ne  font  pas  encore  publiées ,  ou  qui  font  peu 
connues,  &  l'on  s'accoutumerotfi  à  donaer  des  ouvrages  autcntiques  ^ 
aofl  inventés  à plaifir.  A  a    2  TROI- 
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TROISIEME    PARTIE. 

Sur  la  pojfibiîité  ^un  paffagt  par  Us  mers  feptentrionaks.       * 

J 
'Al  long'  tems  héfité  avant  de  me  réfondre  à  donner  au  public 
mes  idées  furie  patTage  du  Nord.  «r-  r  r  », 

Je  me  difois  à  moi .  même ,  ou  Von  rejettera  mon  fyftème  •  ou 
l'on  en  fera  ufàge.  Dans  le  premier  cas  ma  peine  fera  inutile  :  fi  par 
contre  on  goûte  mon  projet ,  qu'on  le  fuive  &  qu'il  réulliflè ,  ne 
dois-  je  pas  craindre  de  faire  renouveller  les  «njuftices  criantes  que 
les  Européens  ont  commis  de  tout  tems  vis-à-vis  les  habitans  natu- 
rels ,  &  les  propriétaires  de  l'Amérique  ? 

Je  ne  parle  pas  des  cruautés  commifes  autrefois  par  les  Efpagnols 
dans  cette  partie  du  monde ,  elles  font  déteitées  par  leurs  compatrio- 
tes mêmes  ;  mais  les  autres  nations  n'ont  elles  rien  à  fe  reprocher  à 
l'égard  de  ces  gens  ?  Toutes  ont  eu  pour  maxime  que  les  Américains 
étoient  Sauvages ,  parce  qu'ils  fuivoient  la  iimple  loi  de  la  nature , 
&  qu'ils  ne  connoiflfoient  point  la  mauvaife  foi  &  la  fourberie  ,  dé- 
corées en  Europe  du  nom  de  Politique.  De -là  les  Européens  ont  con- 
clu qu'un  Continent  habité  par  de  telles  gens ,  devoit  être  cenfé  non 
habité  êc  appartenoit  au  premier  occupant  (  a  ).  iVIais  que  ce  procédé 
eft  înjufte  !  Les  Européens  ont  •  ils  d'autre  titre  en  leur  faveur  que 
leur  polfeiroîre  des  pays  qu'ils  occupent  ;  &  ne  crieroient  -  ils  pas  à 
l'iojuftice  fi  les  Turcs ,  ou  les  Tartares  s'avifoient  de  regarder  l'Euro- 
pe comme  appartenant  au  premier  occupant?  En  vain,  pour  fe  dif- 
culper,  diroit-on,  que  les  Américains  font  idolâtres;  puifque  les  Turcs 
diroient  anfli  que  les  Européens  font  mécréans ,  parce  qu'ils  ne  fui- 
vent 
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(  A  )  Les  Rudiens  même  qui  ne  peu- 
vent Te  comprer  parmi  les  'nation^  entiè- 
rement civiliiées  font  dans  1»  métne  idée. 
L'Officier  Ruflien  dans  Ta  lettre  p.  40. 
parle  dans  ces  ternies:  M.  Fiwiuzici  &c. 
«barge  de  niduire  ^  l'obétlïïiaoeles  Tfchttn* 


chi  ,  peuple  opiniâtrement  rebelle  à  nos 
ordres.  Crime  impardonnable  f  Comment  ? 
Un  peuple  libre  joTqu'à  préTent ,  ôfe  être 
rebelle  aux  ordres  des  Ruflîtns,  oui  n'a- 
voient  aucun  droit  fur  eux  ?  Voilà  le 
fyftéme  gènénl  des  £«rop^s. 
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vent  pat  la  Loi  de  Mahomet  11  àe  s*agit  point  en  tont  ceci  d'un 
culte  particulier ,  mais  d*un  principe  commun  à  toutes  les  Religions; 
fa  voir,  qu'il  ne  faut  point  faire  à  autrui  t  ce  qu'on  ne  vondroit  pas 
qu'on  nous  fit  à  nous  mêmes.      •  ^^-  :        ;>       *!<•  ,.V 

Il  faut  d'ailleurs  convenir  que  le  Chriftianifme  que  les  Efpagnolt 
ont  introduit  dans  leurs  conquêtes ,  n'eft  guères  avantageux  aux 
pauvres  Américains ,  ni  fort  propre  à  avancer  la  gloire  de  Dieu  :  Etre 
batifé ,  fe  profterner  devant  un  crucifix ,  favoir  fon  Pater  &  foa 
Ave ,  ne  Ait  pas  encore  un  Chrétien  ;  on  fait  même  qu'au  Pérou , 
au  Mexique  &  ailleurs ,  un  grand  nombre  de  naturels  du  pays , 
allient  les  cérémonies  du  culte  Chrétien  avec  l'idolauie  ia  plus  monf. 
trueufe. 

J'ai  gémi  en  confidérant  la  principale  caufe  de  la  dernière  guerre 
entre  la  France  &  l'Angleterre.  Les  François  difoient  :  tout  le  pays  à 
rOueft  &'au  Sud  -Oueft  do  Canada  eft  à  nous,  parce  que  nous  avons 
découvert  les  pays  limitrophes  ,  &  que  nous  en  fommes  en  poifeC^ 
fion.  Tout  ce  pays  fur  ks  deux  rives  du  Miffifipi  nous  appartient» 
parce  que  les  nôtres  font  les  premier»  d'entre  les  Européens  qui 
ont  defcendu  ce  fleuve.  Les  Anglois  »  fuivant  le  même  raifonnemcnt  » 
afliirent  que  tout  le  pays  à  l'Oueft  de  l'Acadie ,  de  la  nouvelle  An- 
gleterre, de  la  Penfylvanie.  du  Mariland  ,  de  la  Virginie,  de  la  Ca- 
roline ,  &  de  la  Géorgie ,  eft  de  leur  domination.  Or  en  poiifTant 
plus  avant  des  deux  côtés,  ces  deux  nations  fe  font  rencontrées  fur 
rOhio  :  chacune  s'eft  plainte  que  l'autre  ufurpoit  fur  elle.  Les  Sauva- 
ges avoient  beau  dire,  ne  difputez  pas  ;  ce  pays  nous  appartient  en 
propre;  vous  n'avez  pas  droit  de  vous  y  établir.  Les  deux  nations, 
en  vrais  Européens,  difoient:  vous  vous  moquez;  des  Sauvages  com- 
me vous  n'ont  aucun  droit  d'habitation  nulle  part;  toute  la  terre  ha- 
bitée par  d'autres  que  par  des  Européens,  leur  appartient,  pourvu 
qu'ils  puilfent  s'en  rendre  maitres  ;  &  vous  n'êtes  pas  en  état  de  nous 
réfiiter. 

J'avoue  que  de  pareils  principes  me  paroiffent  (i  contraires  9t  la 
Religion  naturelle  &  révélée  ,  que  tout  Payen  éclairé  en  fetoiC 
icandalifé.    ia;j  >  •  r.r-  *.î  -.',.,  i^^i  _-v   > -.i    -,  ^^-^i  j-- 

L'agréable  Auteur  du  Citoyen  du  monde  cit  fort  de  mon  avî' 
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Toici i comaw  il  t'en  ézpliq[iie.  "Le  motif  de  la  guerrie  donéerne  quel- 
„  ques  Imdes  qoi  font  à  mille  lieufa  dict  ;  pajrs  froid ,  défert  &  hi> 
„  deux,  appartenant  à  un  peuple  qui  le  poflTcde  de  tenls  immémo- 
rial. Les  SauTiges  du  Canada  en  rjsclament  la  propriété}  ils  ont 
tout!  Ses  droit»  que  ddmie  tint  longue  <  prefoription  ;  ils  y  ont  ré- 
•>  gné  pendant  det  fiécles  fans  rivaux  &  fans  «otlres  ennemis  que  l'oun 
„  vorace  8c  le  tigre  perfide  ;  ils  trouvoient  dans  leurs  forêts  toutes 
les  néceflités  de  la  vie,  &  c'étoit  pour  eux  le  comble  du  luxe. 
Us  auroient  donc  éternellement  J3oî  de  cet  avantages  fi  les  Anglois 
n'aroient  appris  que  ces  défères  prodnifoient  des  fourrures  en  gran- 
de quantité  :  dès  ce  moment  ils  devinrent  mi  objet  d'ambition.  On 
trouva  que  les  fourrures  étoient  indifpenfàblement  néceflfaires  au 
bonheur  de  l'Etat.  Le  Roi  fut  conféquemmeilt  prié  de  donner  à 
fes  fujets,  non  leulement  tout  le  pays  du  Canada,  mais  encore 
tous  les  Sauvages  qif il  renferme  &c.  Une  fupplique  aufli  |ufte  fut 
favorablement  écoutée;  &  les  François  qoi  en  avoient  égalemei^t 
befoin  ;  (  car  ils  aimoient  autant  les  Palatines  &  les  Manchtoni 
que  les  Anglois)  ,  firent  la  même  prière  à  leur  iVIonàrque,  qui  y 
acqoiefça  gracieufement  &c.  &c.  ".  On  peut  éonfulter  l'Ouvrage 
même  pour  le  refte.  Cependant  les  réflexions  fuivaates  m'ont  déter* 
miné  &'ont  fervi  à  lever  mes  fcrupules.  ;;  tu  .  ar  ■     ? 

if .  ^ous  voyons  que  depuis  la  découverte  de  l'Amérfqué  les  Eu-^ 
ropéens  font  devenus  de  plus  en  plus  humains  &  modérés.  La  faine 
poKtique  ^  a  fans  doute  bonne  part.  On  a  vu  en  avançant  dans  les 
terres  que  les  nations,  qui  ne  connoiflToient  les  Efpagnols  que  par 
ooï  dire ,  les  avoient  en  horreur ,  &  que  l'effet  de  ce  fentiment  re- 
tomboit  fouvent  fur  d'autres  nations  Européennes  ;  ce  qui  étoit  un 
des  plut  grands  ôbftacles  à  l'établiffement  de  quelque  nouveau  com- 
ni^erce,  &  à  det  découtertet  ultérieures.  Les  Anglois  même  ouvrent 
les  jeux  :  Us  confeflTent  que  leurs  compatriotes ,  établis  avant  dans 
le  pays,  &  qui  font  en  commerce  avec  les  Sauvages  ,  n'ayant  pat 
tcrujôun  agi  de  bdmie  foi  arec  eux ,  ont  attiré  dernièrement  cette 
foerre  6nglanté  de  leiir  pirti  où  près  de  quarante  mille  perfonnet 
de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ont  été  maffacrés.  11  y  a  donc  toute  ap- 
parence qu'on  cbnigein  de  méthode  esfeti  le»  Américaini ,  ft  qu'^a 
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fe  perluadera  enfin  qu'ils  font  dei  hommct.  La  ftine  politique  Se 
l'intérêt  de  la  nation  l'exigent.  Pourquoi  en  efiêt  courir  le  rifque  d'ex» 
citer  une  centaine  de  nations  à  Ce  ligner  contre  les  Européens ,  & 
k  lever  la  bacbe  contre  eux.  Quand  même  les  Anglois  fecoient  vifto* 
rieux ,  ce  qui  n'arriverok  qu'après  des  pertes  irréparables .  étant  ex- 
pofés  à  tant  de  furprifes  de  la  part  des  nationaux ,  auxquels  une  courfe 
de  pluiieurs  centaines  de  lieuCs  n'eft  point  un  embarras  ,  dans  ces 
vaftes  forêts  &  déferts ,  il  eft  certain  que  leur  commerce ,  le  feul  ob- 
jet qu'ils  doivent  raifonnablement  avoir  en  vue  ,  ne  pourrok  qu'en 
fouffrir  par  un  levain  ,  qui ,  malgré  une  paix  plâtrée  «  fobfiileroit  toii< 
jours  dans  les  cowirs  de  ces  Américains ,  qui  ne  pourront  jamais  di« 
gérer,  que  des  Etrangers  viennent  de  û  loin  pour  les  détruire,  les 
fubjuguer,  ou  du  moins  les  vexer  &  les  tromper.     ^'  ■  >     ? 

2*.  J'ai  fais  voir  que  la  partie  inconnue  de  ce  G)ntinent  étoit  d'u- 
ne  étendue  immenfe ,  &  quelle  doit  contenir  plufieurs  nations  très 
nombreufes ,  courageufes ,  &  plus  on  moins  civilifées.  Qu'on  ne  l'i- 
magine doac  pas  qu'on  puiffe  avec  quelque  centaines  d'hommes ,  en 
faire  la  conquête:  on  ne  les  regardera  plus,  ni  comme  des  Dieux, 
à  l'exemple  des  premiers  Indiens  lors  de  la  découverte  ;  ni  comme 
des  Démons ,  autres  qu'en  chair  &  en  os ,  qui  font  mortels.  Je  doute 
donc  que  la  prudence  même  leur  permette  de  vouloir  agir  ii  haut  à 
la  main  avec  les  nations  qu'on  pourra  découvrir,    r;  .  i...tcr  .v  »    i 

3*.  Enfin  ,  chez  ces  peuples  civilifez  le  Chriftianifme  pourroit 
faire  des  progrès  ;  il  n'y  a  qu'une  voix  là  -  deflRis.  Les  Sauvages ,  auQi 
long-tems  qu'ils  reftent  tels  ,  ne  fauroient,  il  eft  vrai,  coacevoir  les 
myftères  véritables ,  &  les  articles  de  la  foi ,  de  la  Religion  Chré- 
tienne :  mais  avec  une  conduite  conforme  au  Chriftianifme  on  ks  ga- 
gnera facilement,  &  on  augmentera  infailliblement  le  nombre  des 
fidèles. 

Après  avoir  expofé  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  à  coasmuni- 
quer  mes  idées ,  il  convient  de  pofer  des  principes ,  que  fe  tacherai 
d'éublir ,  ou  du  moins ,  de  rendre  d'une  probiÂiilité  fenfible  à  toutes 
perfonne  non  prévenue.  .'.*ju.*i^i.^u¥  »ii>  ««(♦;.& 

I  *.  Les  glaces  dans  les  parages  les  plus  feptentrionaux ,  font  fur 
tout  à  craindre  dans  le  voiiinage  des  terres. 

a*.  La 
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3*.  Li  plat  grande  quantité  des  glaces  fe  tronve  anx  environs  des 
embouchures  des  rivières. 

3*.  Ceft  une  erreur  de  croire  que  le  froid  eft  plus  fort  en  été 
même,  à  proportion  de  la  proximité  du  pôle. 

4*.  On  ne  ûuroit  mieux  fe  diriger  dans  reftime  qu'on  fait  du 
degré  de  froid  d'un  endroit  particulier  que  par  les  fiiits  :  ii  une  con* 
trée  a  des  liabitans  ,  &  (i  on  y  trouve  des  quadrupèdes  &  autres 
animaux  •  qui  ne  peuvent  fupporter  le  froid  de  tous  les  climats, 
r  5*.  Ce  qui- a  été  reconnu  publiquement  être  arrivé  une  on  plu- 
fieurs  fois ,  &  qui  a  été  prouvé  par  des  feits  inconteftables ,  ne  peut 
être  envifagé  comme  devenu  ïmpoiSble ,  à  moins  que  cette  aflertion 
contraire  ne  foit  aufli  prouvée  par  des  raifons  appuyées  fur  des  faits 
également  authentiques. 

6*.  L'Amérique  eft  plus  froide  que  l'Afie  »  au  moins  de  dix  de- 
grés :  je  veux  dire  qu'à  cinquante  degrés  il  y  fait  pour  le  moins  aulE 
froid  que  par  tout  ailleurs  à  ibixante ,   ft  ainfi  du  refte. 
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Les  glaces  font  fur  tout  à  craindre  dans  le  voifinage  des  terres. 
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L  Indépendamment  de  ce  que  nous  allons  voir  fur  la  thèfe  fui- 
vante  »  il  y  en  a  une  raifon  fort  naturelle.  Lorfque  le  vent  de  quel- 
que rhumb  du  Nord  foufile,  les  glaces  font  néceflàirement  jettées 
vers  les  rivages;  elles  s*y  lient  Sl  s'accumulent»  &  par- là  devien- 
oent  folides  Se  de  grande  étendue  :  Au  lieu  que  par  un  vent  du 
Sud  quelconque  »  ces  glaces  flottantes  peuvent  fe  difliper,  &  fe  divi- 
fer  dans  une  vafte  mer  »  de  telle  manière  que  dans  quelques  parages 
on  n'en  trouve  point;  dans  d'autres  fort  peu.  Lors  même  que*  la 
pleine  mer  gèle  •  chaque  vent  un  peu  fort  les  brife  Se  les  difperfe  ; 
de  forte  qu'un  vaiflTeau  n'a  pas  de  grandes  difficultés  à  vaincre  pour 
pouvoir  y  paOèr.  Tom  ceiftits  font  confirmés  par  Ir^  relations  una- 
nimes des  voyageurs. 
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§.     I  I. 

Les  glaces  fe  trouvent  fur  tout  à  f embouchure  des  rivières. 

Il  en  eft  de  même  de  ce  fait  Les  Anciens  ont  foutenu  que  re:iu 
de  la  mer  étant  falée  ne  geloit  pas  :  il  y  a  même  quelqu'apparence 
qu'on  doit  attribuer  toutes  ces  glaces  uniquement  à  Peau  douce  des 
rivières ,  qui  s'elt  jettée  dans  la  mer  depuis  tant  de  fiécles ,  &  qui 
s'y  jette  journellement.  De  •  là  vient  que  le  paflfage  de  Waeigatz  eft 
prefque  impraticable ,  parce  que  toutes  les  eaux  que  cette  petite  mec 
contient .  eft  douce ,  comme  provenant  des  plus  grands  fleuves  de 
ce  Continent ,  tels  que  l'Obi  &  le  Jenifea ,  fans  compter  le  Piafida , 
&  d'autres  rivières  plus  petites  qui  entraînent  avec  leurs  eaux  dou- 
ces  une  grande  quantité  de  glaçons.  Nous  voyons  que  depuis  le  cap 
entre  le  Piafîda  &  le  Tamura ,  que  nous  nommerons  cap  de  glace , 
puifqu'on  veut  bien  aflurer  qu'il  e(t  toujours  entouré  de  glaces ,  que 
perfonne  n'a  jamais  vues  :  Je  dis ,  depuis  ce  cap  jufqu'à  celui  de  Scha- 
laginskoi ,  il  y  a  plufîeurs  groiTes  rivières.  On  y  trouve  le  Taimura . 
le  Chatanga  ,  l'Anabara ,  TOlenec  ,  le  Lena .  le  Jania  »  l'Indigirka 
&  le  Kolima ,  fans  parler  des  plus  petites.  Qiielle  merveille  donc  (i 
tous  ces  rivages  font  (i  fouvent  bordés  de  glaces  ,  lorfque  le  vent 
du  Nord  les  y  retient ,  &  que  la  route  le  long  de  la  cdte  foit  im« 
praticable  pour  tout  bâtiment  de  mer  ! 

§.     III. 
-    Le  froid  n* augmente  pas  à  proportion  qu'on  approche  du  Pôle, 

l\h  Toutes  les  relations  s'accordent  dans  ce  point.  Spitzberg  eft 
moins  froid  que  la  nouvelle  Zemble.  On  y  trouve  des  quadrupèdes, 
des  arbriffeaux ,  des  plantes  :  il  n'y  a  rien  de  tout  cela  à  la  nou- 
velle Zemble.  t,    ,  v  -  '   •.;    ^-    '"r 

En  1752.  j*eus  une  converfation  à  ce  fujet  avec  un  ami,  qui  me 
parla  du  Sr.  B . . . .  r.  Chirurgien  de  vaiifeau ,  qui ,  toutes  les  an- 
nées ,  va  à  la  pêche  de  la  baleine ,  &  qui  de  quatre  à  cinq  ans  une 
fois  vient  voir  fa  femme  &  fes  parens  dans  le  voifînage.  Je  le  priai 
de  m'avertic  lorfque  ce  voyageur  feroit  au  pays  :  il  le  fit  en  Décem- 
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bre  1 7  T  4.  Je  le  fis  venir  chez  moi ,  &  j'eus  avec  lui  une  longue 
converiâtion.  Je  ne  lui  trouvai  aucunes  connoi(fances  géographiques 
ou  phyfiques ,  mais  beaucoup  d'expérience  :  de  ibrte  que  je  pouvois 
d'autant  mieux  ajouter  foi  à  ce  qu'il  me  racontoit.  Il  me  dit  donc 
qu'il  avoit  fait  trois  fois  le  voyage  de  Spitzberg ,  &  plufieurs  fois  ce- 
lui du  détroit  de  Davif.  Il  m'aiïura  que  leur  vaifl'eau  avoit  été  à 
Spitzberg  jufqu'au  huitantieme  «(^egré  &  au-delk;  qu'une  année  ils 
étoient  revenus  en  Juillet ,  une  autre  en  Août ,  &  une  troifieme  les 
premiers  ^ours  de  Septembre  ;  que  cette  dernière  fois  ils  avoient  été 
fouvcnt  alïiégés  par  les  glaces ,  dans  une  baye  nommée  Drie-Sprong, 
ou  triple  faut,  à  caufe  qu'elle  étoit  couverte  par  deux  isles  ,  qui  for- 
moient  trois  entrées.  Je  lui  demandai ,  s'il  n'avoit  jamais  efluyé  quel- 
que danger  dans  ces  pays,  voulant  parler  des  glaces.  Lui,  prenant 
cette  queition  pour  générale ,  répondit  que  jamais  de  fa  vie  il  n'avoit 
tant  rifqué ,  &  qu'il  s^étoit  cru  perdu  j  qu'étant  allé  à  terre  avec  quel- 
ques camarades  pour  cbalfcr,  il  avoit  tâché  de  fuivre  doucement  le 
gibier  qu'il  aToit  apperça ,  &  fans  prendre  garde  c'a  il  marchoit ,  il 
étoit  tombé  dans  un  marais  profond  ;  que  tous  les  efforts  qu'il  iîe 
ne  fervoient  qu'à  f enfoncer  d^avantage  ;  &  que  fans  la  précaution  qu'il 
eut  d'étendre  fes  bras  ,  &  de  conferver  fon  fufil  couché  tout  au  long 
fur  la  terre  pour  fe  foutenir  ,  il  auroit  certainement  péri  ;  qu'il  avoit 
tant  fait  d'élans ,  &  toujours  appuyé  des  bras  &  du  fuiil  de  toute 
leur  longueur  ,  que  peu  à  peu  il  avoit  gagné  le  terrein  ,  &  s*étoit 
tiré  de  cet  abîme ,  fi  épuifé  &  fi  faifi  d'altération  qu'il  en  fut  malade , 
&  qu'il  ne  l'oubliera  de  fa  tie.  Je  rapporterai  dans  la  fuite  un  autre 
fait  dont  il  me  fit  le  récit. 

-  Mais  comment ,  sHl  vous  plaît ,  concilier  ce  marais  fans  fond  & 
&  qui  n'efl  point  gelé  à  environ  huitante  degrés  de  latitude,  avec 
ce  que  Gmelin  oit  du  puits  qu'on  voulut  creufcr  près  de  Jakoiitzk 
pendant  deux  étés  ,  à  environ  foixaate  degrés ,  &  qu'après  treize 
toifcs ,  ou  cent  trente  pieds  de  profondeur ,  on  trouva  la  terre  tou- 
jours également  gelée,  &  aulfi  dure  qu'un  roc?  Je  crois  que  ce  fcti 
fiiit  fuffiroit  pour  prouver  ma  thcfe. 

Chacun  fait  les  relations  de  Jofeph  Moxon ,  qui  affuroit  avoir  été 
fous  le  pôle,  &  quil  7  faifoit  auffi  chaud  en  été-  qu'à  Amfterdam; 
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8c  celle  du  Capitaine  Gouldens ,  qui  affura  le  Roi ,  Chirlles  I  T.  que 
deux  veiflfcaux  Hollandois  avoient  été  à  huitante  •  n?uf  degré^s ,  oè 
ils  «voient  trouvé  une  mer  libre  ,  fans  glace  ,  &  auffî  profonde  que 
celle  de  Bifcaye.  Ceux  qui  voudront  révoquer  en  doute  cette  rela« 
tion ,  doivent  faire  attention  que  ce  Gouldens  a  fait  trente  fois  te* 
voyage  au  Nord  ;  qu'il  a  vu  quatre  journaux  accordans  fur  ce  fait  ; 
qu'il  en  a  fait  le  récit  à  fan  Hoi;  &  que  Tilludre  focieté  Royale  do 
Londres  ,  jugeant  apparemment  ,  comme  tout  autre  homme  rafon- 
nable»  quUl  n'auroit  voulu,  ni  ofé  ea  impofer  k  fou  Roi ,  ea  a  parlé 
dans  fes  tranfadions. 

On  fait  encore  le  voyage  d'un  vaiffeau  Hollandois ,  dont  on  voit 
une  relation  de  itf7f.  qui,  ayant  dépaifé  la  nouvelle  Zcmble  de  cent, 
d'autres  difent  de  trois  cent  lieuâs ,  a  trouvé  une  mer  libre  8c  fan» 
glace ,  après  avoir  poufle  jufques  vers  le  huitantieme  degré  Se  au- 
de -là.  Cette  relation  a  été  publiée  par  la  même  focieté  Royale  (a). 
Nous  en  parlerons  encore  ailleurs. 

On  n'ignore  pas  que  le  Chevalier  Cherri  ,  &  encore  un  antre  • 
ont  rapporté,  que  le  21.  Juin,  &  le  24.  Juillet  1505.  &  160C.  le 
gaudron ,  ou  poix  du  vaiflfeau  fe  fondit  &  découla  le  long  des  bordt 
du  vaiiTeau ,  à  1  un  dans  les  parages  du  Spitzberg  ,  &  à  l'autre  prèi 
de  l'isle  de  Cherri;  ce  qui  u'elt  pas  ordmaire  ,  même  dans  la  Zo- 
ne torride.  ,,4  ^ 

Les  relations  nous  difent  audi  que  le  Groenland  eft  plus  fertile 
dans  fa  partie  feptentrionale  que  dans  fa  partie  méridionale  ;  qu'il  y 
a  des  animaux ,  des  pâturages  ;  enfin  que  c'cft  de  fa  verdure  qu'elle 
tire  fon  nom  •  qui  veut  dire ,  ttrre  verte  :  au  lieu  que  fes  riv  >get 
méridionaux  font  inabordables ,  à  caufe  des  glaces ,  qui  en  ferment 
l'approche. 

Batiin  &.  Smith  ont  aOuré  que  vers  le  feptante-huit  au  huirantie- 
me  degré  dans  la  baye  de  leur  nom  ,  il  n'y  avoir  pas  de  glace  tan- 
dis  qu'on  s'en  plaint  au  foixante- cinquième  de  la  baye  de  Hudibn, 
8c  même  plusliu  Sud  Entre  le  foixante  -  cinq  8c  le  feptante ,  le  ié- 
trolt  entre  le  Continent  &  l'isle  de  Cumberland,  eft  touilpurs  fermé 
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de  glace.  Le  Sr.  B . . . .  r.  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cet 
article ,  me  dit  que  dam  le  détroit  de  Davis  leur  vaiflfeau  étuit  tou- 
|ours  dans  les  environs  de  Tisle  de  Dihko  ;  que  d'autres  rntroient 
dans  U  baye  de  fiaffin ,  mais  que  le  plus  grand  nombre  rclluit  dans 
ce  détroit  au  paiTage  des  baleines  ,  qui  alloient  à  la  dite  baye  &  ta 
icvenoient  par  ce  déttoit. 

S.     IV. 

Tour  déterminer  U  froid  relatif  d'un  pays  à  un  autre,   il  faut  faire 

attention  à  leurs  produ&ions. 

I  V.  Cette  thèfe  eft  une  conféquence  de  ce  que  j'ai  prouvé  dans 
Tarticle  précédent  :  j'ajouterai  feulement  que  parmi  le  gib  cr  du  Groen- 
land ,  on  compte  auifî  les  perdrix  ou  gelmotes  blanches ,  oifeau 
qu'on  trouve  fur  les  montagnes  de  la  builTe  ;  ainfî  qu'un  pourroit 
dire  que  le  climat  de  cette  partie  du  Groenland  ne  devroic  p^is  diffé- 
rer infinfment  de  celui  des  Alpes.  Ajoutons  à  ceci ,  que  des  plantes 
qui  ne  peuvent  poufler  que  fort  tard ,  qui  fleuriflfent  &  qui  fe  per- 
pétuent par  leur  femence ,  doivent  eiTuyer  ntie  grande  chaleur  en 
été ,  comme  on  la  reiTent  en  effet  dans  les  pays  du  Nord;  car ,  en 
quel  pays  méridional  peut-  on  femer  &  moiflbnner  deux  fois  dans 
l'efpace  de  trois  mois  ,  comme  on  le  fait  en  quelques  plaines  entre 
les  montagnes  de  la  Norwège  ,  fuivant  les  relations  de  tous  ceux  qui 
voyagent  au  Nord  ? 

§.       V.       t :    ■    Tl-?t^   ;j''!    ;  frio'^-If*;-    Vî  t 
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V.  Cette  thèfe  eft  plutôt  un  axiome  inconteftable  qu'une  thèfe  qui 
demande  d'être  confirmée  par  des  faits  ;  ainli  nous  ne  nous  y  arréteroni 
pas  ici ,  mais  nous  en  ferons  l'application  en  fon  lieu. 

1 

^    V Amérique  fft  plus  froide  que  PAfie,  au  moim  de  dix  degrés,      ^ 

V  i.  Ceci  eft  encore  fondé  fur  le  rapport  unanime  des  voyageurs. 

Qu'on 
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Qu*on  compare  Qpebec  avec  Paris  au  même  Jf'g'é;  le  fort  Nelfon 
avec  Coppenhague ,  la  Courlande  &c.  on  verra  (1  ie  ne  fuis  pas  fon- 
dé. Bien  plus;  ce  fort  n'ed  qu'au  cinquante >icptitnie  degré,  &  il 
ne  s'agit,  ni  d'y  ftmer,  ni  d'y  moilionner  ;  mais  hien  d'un  hivec 
infupportable  de  huit  mois.  Par  contre  .  à  v  inqu^nte  -  neuf  degrés 
vingt- huit  minutes,  dans  la  Tartarie,  félon  Gmclin,  on  avoit  pref- 
que  achevé  la  moiflfon  du  feigle  &  de  l'avoine  le  9.  Août.  Qui  pour- 
ra donc  foutenir  que  l'Afie  ,  foit  la  T<rtarie  au  mftme  degré,  fuit 
plus  froide  que  l'Amérique ,  comme  plufieurs  le  luppofent  ?  Ce  que 
nous  remarquerons  ci-aprè'  fur  l'hivernation  vers  leit  rivières  d'Indi- 
gir  &  du  Chatan^a ,  confirmera  nôtre  thèfe.  Le  célèbre  M  de  Haller 
I^i-méme,  qui  a  été  prévenu  par  feu  fon  ami  M.  Gmelin.  contre 
la  poflib.lité  du  pjflf'ge  parle  N:>rd,  aflure  pourtant  dans  la  préface 
qu'il  a  mis  <iu  recueil  des  voyagrs  modernes ,  en  Allemand ,  que 
l'Europe  a  le  cimiat  tempéré ,  que  l'Afîe  eft  plus  froide  ,  &  l'Améri- 
que encore  plus.  Voilà  donc  cette  thèfe  prouvée,  &  j'en  ferai  ufage 
en. fon  lieu. 
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Après  avoir  établi ,  ou  confirmé  ces  principes  inconteftables,  je  pafle 
à  l'examen  de  la  poffibilité  êc  de  la  probabilité  de  la  route  par  le 
Nord,  &  je  commencerai  par  celle  du  Nord- Oueft,  à  laquelle  les 
Anglois  à  l'inlligation  de  M.  Dobbs,  fe  font  attachés  ;  il  en  a  été  fi 
bien  perfuadé ,  qu'encore  avant  de  partir  pour  fon  Gouvernement  de 
la  Caroline ,  il  m'a  fait  parvenir  un  mémoire  en  téponfe  d'un  autre 
que  j'avois  compofé ,  êc  dont  il  a  eu  communication  ;  par  lequel  il 
la  foutenoit  préférablenent  à  celle  du  Nord-£ft,  malgré  les  raifoni 
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(a)  Dans  ce  moment  je   lis  dans  la  fon  fiavnir  àant  h   navigation.    Il  n'eft' 

ga7ette  de  Londres  du  ç.  &  'i.   Juilli-t,  pas  do>y>v: ,  qu'on  ne  veuille  parler  de 

l'Article    fuirant.     Vaut   vf prénom    qu'un  Mr    bllis  :    mûis   je  doute,  qu'on  en  e& 

aut'v  tjloy  va  je  fuire  tLim  /c/<  /'"//>  trou-  père    une  heu'cufe  réuflite ,  lorf^u'oD  aurt 

ver  il'  l'-Jlàge  par  le  Nord    Onfï ,  f<,iu  la  lu    mes  reflexions  k  ce  fujet, 

dàrtSim  tCtin  ttmrni  bien    counn    pmr  ■  •.;  ^    'n  iiiV      '     -  ** 
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que  je  lui  ai  alléguées ,  qu'on  trouvera  cl  -  aprè^ ,  augmrntéei  de  p!a- 
ficurs  nouvelles  réflexions.  Au  lieu  que  feu  Milord  Anfun  a  g(  iVé 
emiérrm?nt  nvon  projet ,  dont  l'exécution  n'a  été  recardée  que  par  le 
commencemsnt  de  h  dernière  guerre,  &  entièrement  arrêtée  p^r  (à 
mort ,  ayint  fat  det  démarches  pour  en  procurer  l'exécution.  Je 
commence  par  rétablir  la  largeur  du  Continent  de  l'Amérique  dani 
fon  ancienne  poruion,  &  telle  que  les  premiers  drs  Gco^  aphes  nio- 
dernrs  l'ont  conllamnent  reprel\.'ntée  pendant  prè»  d'un  lietle. 

Nous  avons  fais  voir  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  ,  que 
le  ching?ment  qu'on  y  a  fait  entuice  n'eft  fondé  fur  aucune  relation, 
ni  fur  aucun  fait,  m  ils  fur  des  raifonnemeat  âc  fur  des  conjedlurei 
erronées  ;  que  par  conféquent  il  faut  s'en  tenir  aux  relationa  8c  aux 
cartes  des  premiers  navigateur! ,  jufqu'à  -  ce  que  des  fait»  &  det  rela- 
tions aufli  authentiques  que  les  leurs  les  contredifent  ;  ce  qui  fera 
impoflible ,  vu  que  les  divers  récits  &  les  témoignages  des  Sauvages , 
que  M.  Buache  rapporte  avec  foin  pour  prouver  (à  mer  de  l'Oueft, 
y  contredirent  pour  la  plupart ,  puifqu'ils  parlent  de  pjtys  fort  éten- 
du!<  vers  l'Ouelî,  à  trois,  quatre,  cinq  mois  de  chemiu  ,  &  encore 
c!*^  nations  au  -  delà ,  de  rivières  dont  on  connoit  le  cours  jufqu'à  mille 
lieues ,  fans  qu'on  trouve  au  bout  d'un  terme  fî  étendu  cette  mer  de 
rOueft,  fuit  le  décroit  d'Anian.  Les  Sauvages  qui  déclarent  ces  faits, 
habitent  les  pays  vers  le  deux  cent  huitantieme  degré  de  longitude , 
&  entre  le  cinquante  &  le  foixantieme  de  latituie:  ainfi  des  régions 
où  le  degré  de  long'tude  n'ed  plus  que  de  douze  lieuë>i  .  eu  envi- 
ron. On  voit  même  manifeltement  que  ces  Sauvages  ont  quelque 
foible  connoifPance  des  pays  du  même  Continent,  à  huilante  degrés 
plus  à  rOueft.  Ils  nomment  divers  grands  lacs  h  diverfes  latitudes  & 
longitudes,  des  peuples  civilifés,  les  uns  barbus,  les  autres  fans  bar. 
be ,  ni  cheveux ,  dont  les  Européens  n'ont  aucune  connoiflance ,  & 
qui  ont  dans  leur  voifmage  des  nations  qui  ne  font  que  peu  oa 
poinc  civilifées ,  &  qui  doivent  occuper  des  pays  immenfes. 

Ajoutons  enfia  les  voyages  divers  de  deux  femmes  amenées  de  k 
partie  orientale  de  l'Amérique  en  Tartarie  ,  fans  «voir  paflé  ao^ 
mer  large. 

bi  nous  voulons  examiner  cet  efpace  par  mer,   non»  tiouferona 
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qu'il  y  ri^pond  parfaitement.  Pluficurs  voyageurs  &  marinicri  orc 
i'uutcnu  depuis  lon^-tems ,  que  l'Océan  oriental  nvoit  beaucoup  moiiu 
d'étendue  qu'on  ne  lui  donne  communément  :  i!i  ont  tait  !4  réft:* 
xion  très  remarquable  que  nombre  de  vaidcaux ,  fur  tout  des  Holliiti- 
dois,  s'étoicnt  perdus  fur  les  cotes  des  terres  Auitruks ,  uniquenicnc 
parce  que  fe  tondant  fur  leurs  cartes  erronées  ,  leur  eilinie  le  dcve- 
noit  audi ,  en  croyant  fei  côtes  fort  éluignétt  à  l'LU,  tandis  qu'ils  y 
échouoient. 

Dans  la  mer  nommée  du  Sud,  c'cfl  tout  le  contraire:  on  place 
Acapulco  à  environ  deux  cent  feptante-cinq  degrés  de  longitude  , 
-&.  dix -huit  de  latitude;  l'isle  de  Guani  à  cent  fuixante  de  longitude  & 
treize  de  latitude.  On  peut  donc  compter  le  tout  fur  la  même  latitude,  & 
cent  quinze  degrés  de  didince  en  longitude  ;  comptons*  les  à  vingt 
lieues  le  degré  ,  cela  fera  deux  mille  trois  cent  lieues  :  avec  un  vent 
fort  favorable  on  peut  taire  cent  lieues  dans  ving- quatre  heures. 
Tous  les  mariniers  alTurent  unanimement  que  les  vents  alizés  dans 
ce  paflTage  font  d'une  force  fupérieure  à  celle  de  tout  autre  vent.  Ou 
pourroit  donc  donner  cent  cinquante  lieues  par  vingt  -  quatre  heu- 
res ;  &  le  trajet  fe  fait  ordinairement  en  vingt  •  deux  jours  ;  ce  qui 
feroit  trois  mille  neuf  cent  foixante  Iieu<!s  :  mais  contentons  •  nous  de 
ces  deux  mille  trois  cent  lieues.  Les  iJes  Mariancs  ont  été  autrefois 
regardées  comme  fàifant  partie  de  l'Amérique.  Aujourd'hui  on  les 
place  lur  l'Afie;  au  lieu  qu'elles  fe  trouvoient  Ibus  !•?  mémo  parallèle, 
&  fous  le  même  méridien  que  le  détiuit  d'Anian,  ao  cent  huitante 
ou  cent  huitante  -  cinquième  degré.  11  paroit  qu'en  effet  on  ait  voulu 
reflerrer  la  mer  orientale  ,  mais  regagner  ce  qu'on  percloit  fur  la 
mer ,  du  côté  des  terres  ,  qu'on  avance  vers  le  deux  cent  Se  ùx  ou 
fept ,  au  lieu  du  cent  feptante  -  cinq.  De  cette  manière  on  retranche 
une  bonne  partie  de  l'Ouelt  de  TÂmérique.  On  en  tait  de  même  du 
côté  du  Sud,  puifqu'on  place  une  efpèce  de  golfe  juiqu'au  dc-ù 
du  foixantieme.  Mais,  je  le  répète,  que  deviendront  ces  relations 
unanimes  de  tous  ces  peuples  entre  le  cinquantième  &  le  foixantieme 
degré  &  au-delà,  qui  parlent  tous  d'un  millier  de  lieues  dans  le 
continent  vers  l'Ouell  ?  Que  devient  le  cours  du  Miflcuri  de  huit 
cents  lieues ,  fuppofons  ûx  cent  lieues ,  au  quarantième  parallèle  dort 
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le  degré  nVft  que  de  quinze  lieuës  &  un  quart,  &  celui  de  la  rivière 
de  rOueft  au  Nord  du  milieu  de  fon  cours  ? 

On  dira  pour  ce  golfe  dont  je  parle  qu'il  a  été  vérifié  par  Béering  : 
Voilà  donc  un  fait  authentique  &  inconteftable.  il  y  a  pourtant  dei 
réflexions  à  faire. 

I  ".  Si  l'Afie  efl:  réduite  h  fes  juftcs  bornes  ;  le  cap  Oskoi  fera  à 
cent  foixante.  cinq  degrés ,  au  lieu  des  cent  feptante  -  cinq.  Voilà  déjà 
dix  degrés  à  déduire  ,  à  compter  depuis  Avatcha ,  à  raifon  de  douze 
lieuës  &  un  tiers  le  degré  ;  fera  cent  vingt  -  trois  lieuës. 

a*.  L'eftime ,  puifqu'on  n'a  pu  faire  aucune  obfervation  Aftrono- 
inique  pour  la  longitude,  ne  fauroit  fervir  de  preuve.  Suivant  l'Offi- 
cier Ruflien ,  qui  a  accompagné  Béering  ,  ils  ont  eu  huit  jours  après 
leur  départ,  favoir ,  le  douzième  Juin,  des  tempêtes  Se  des  brouil- 
lards :  enfuite  il  fe  plaint  encore  fou  vent  des  tempêtes  &  des  vents 
contraires  ,  le  24.  Septembre,  lorfqu'il  voulut  s'échapper  de  ces  cô- 
tes où  il  avoit  perdu  du  monde,  après  avoir  tiré  un  peu  au  Sud, 
où  il  fe  trouva  au  cinquante  -  unième  degré  ,  il  y  eue  une  tempête 
de  dix-fept  jours,  fi  effroyable  que  le  Pilote  André  HefTelberg,  qui 
avoit  fervi  cinquante  ans  fur  mer ,  alTuroit  n'en  avoir  jamais  vu  une 
femblable.  Quel  fond  peut -on  donc  faire  fur  une  pareille  eftime? 
Après  des  tempêtes  dans  des  mers  connues ,  on  fe  trouve  fouvent , 
lorfque  dans  le  calme  fuivant  on  fe  reconnoit,  quelques  centaines  de 
lieuës  plus  loin  qu'on  n'avoit  cru;  &  ici  dans  une  mer  où  aucun  de 
ces  mariniers  ne  s'étoit  jamais  trouvé ,  on  devroit  fe  conformer  à  cette 
eftime ,  qui  ne  peut  qu'être  abfolument  erronée  ! 

3*.  L'Officier  Ruffien  ,  qui  a  été  avec  Béering,  ne  dit  point 
qu'il  ait  été  au  cinquante  •  huitième  degré.  Ainfi  on  peut  en  douter 
hardiment. 

Plufieurs  Auteurs  nous  apprennent  que  de  très  bons  Géographe 
ont  des  latitudes  différentes  ,  même  pour  des  places  aflfez  connues. 
Le  P.  Charlevoix,  par  exemple,  afTû  e  que  la  carte  de  Pople,  qu'il 
approuve  pourtant  afTez ,  diffère  pour  le  cap  de  Rafe  des  meilleures 
obfervatiiMs ,  de  cinq  degrés ,  quinze  minutes  ;  &  ce  même  Pople , 
de  la  carte  de  M.  BeiUn  pour  la  partie  orientale  du  fond  de  la  baye 
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de  Hudfon ,  de  huit  degrés  (  a  ).  Voilà  qui  me  difculpera  ,  fi  je 
ne  regarde  pas  comme  authentiques  ces  latitudes  marquées  fur  un  fini- 
ple  rapport,  &  les  longitudes  encore  moins  (b). 

Si  donc  on  déduifoit  fur  la  longitude  dix  degrés  pour  le  rétré- 
ciiTement  de  rx\(ie,  &  qu'on  augmentât  d'autant  de  degrés  la  largeur 
de  l'Amérique  *  &  que  l'on  retranchât  quinze  degrés ,  ou  cent  no- 
uante heuës  fur  l'erreur  de  l'eftime  ,  à  caufe  des  tempêtes ,  vents 
contraires  &  brouillards,  on  vieniroit  pour  l'endroic  où  Béering  k 
abordé  au  deux  cent  quinzième  degré  :  &  je  veux  ruppofer  qu'il  ait  été 
au  cinquante  -  deux  ou  cinquante  -  trois  de  latitude  ;  fuppofons  mô- 
me les  cinquante  •  huit  :  alors  il  fe  peut ,  comme  nous  l'avons  dit 
ci-  devant ,  que  depuis  Qui  vira ,  non  au  Nord  -  Eft  du  nouveau  Mexi- 
que ,  mais  à  environ  cent  nouante  degrés ,  jufqu'à  Ticuic ,  qui ,  fé- 
lon Acofla ,  n'étoit  qu'une  plaine  fabloneufe  avec  peu  de  collines  , 
une  partie  de  ces  terres  a  été  mangée  par  la  mer  jufqu  à  cette  hau- 
teur ;  &  que  depuis  ce  deux  cent  quinzième  degré  jufqu'au  cent  hui- 
tante,  la  côte  eft  dirigée  Sud^Oueft,  comme  les  cartes  nouvelles  la 
repréfentent ,  on  la  terre  divifée  en  nombre  d'isles.  On  ne  fauroit 
fixer  fes  idées  qu'après  des  recherches  &  des  découvertes  ulté- 
rieures (c). 

.^    i    ^     .    r  .■'  .-.    '  '.  Nous 


(  a  )  On  trouve  chez  les  Auteurs  plu- 
fieurs  pareils  exemples  de  difcr^pance , 
même  des  latitudes  prifes  avec  tous  les 
foins  poflîbles  Apportons  •  en  feulement 
de  ce  voyage  même  ;  la  câte  ,  où  (b 
trouve  la  montagne  de  St.  Jean  fut  fbtée 
par  les  uns  i  la  latitude  de  f  i*  \x'.  par 
d'autres  à  Çi'.  &  17*  par  les  troifiemes  à 
fs*.  )o'.  ce  qui  fait  une  diflcrence  en 
tout  de  36.  lieues  ;  qu'on  l'obferve ,  en 
latitude  même ,  qu'on  croit  pouvoir  pren« 
dre  fi  facilement  &  fi  exactement 

(  6  )  M.  Dubuis  de  Mornas ,  dans  fbn 
bel  Atlas  hiaorique ,  dit  carte  XXII. 
apris  avoir  prouvé  combien  les  longitu- 
des trouvées  même  par  des  obfervations 
Aftronomiques  ,  font  peu  fùrcs ,  ne  fait 
PM  grand  cas  pour  la  certitude .  des  Isu 


titudes  :  il  veut  qu'on  les  obferve  au  tems 
des  Equinoxes ,  &  à  terre  ;  que  la  hauteur 
prife  fur  un  vaiiTeau  toujours  agité  *  ne 
peut  écre  iufte. 

(  c  )  Cet  ouvrage  étoit  fini  lorfque  j'ai 
lû  dans  la  Gazette  de  Londres  un  >«rticie 
que  je  puis  d'autmt  moin*  pafler  fous  fi> 
lence  ,  que  ta  manière  obfcure  donc  on 
s'y  exprime,  pourrait  faire  naitre  des  idées 
erronées    Le  voici  : 

„  Pétersbourg  «  le  so.  Mars  ij6^. 
„  Nous  apprenons  du  Kamtfchatka  que  Hic 
„  habitans  de  ce  pays  ,  qui  mirent  ea 
,,  mer  en  17^9.  en  font  de  retour,  ayanc 
,,  été  abfens  tout  ce  tems,  fans  que  per. 
„  fonne  en  ait  eu  la  moindre  nouvelle: 
„  On  les  fuppofa  perdus  &  périf.  lis  rap- 
„  portent  qu'ayimc  dirigé  leur  cours  vers 
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NoQS  voilà  donc  à  fuppofer  même  cette  fînuofité  dans  un  feul  en- 
droit ,  jufqu'aa  cinquante  troifiéme  degré ,   ou  (i  l'on  veut  au  foixan- 

tieme  , 


„  le  Nord-Eil,  ils  décou?rirent ,  aptes 
t»  wne  nav'  ,'ation  de  plufieurs  mois ,  fei- 
„  ze  isles ,  tant  grandes  que  petites , 
„  habitées  par  des  peuples  qu'on  ruppof; 
y,  être  les  Ëfquimjux  ,  parce  qu'ils  reC- 
„  femblent  par  leur  figure  &  par  leurs 
„  mœurs  aux  Américains  du  Nord  du 
„  Candda  Ces  avunturiers  ont  fiit  une 
>,  carte  de  deux  He  ces  isles ,  où  ils  ont 
„  vécu  quelque  tems.  Ces  cartes  ont  été 
„  envoyées  à  VIoCcou ,  pour  y  être  con- 
„  fervêcs  dans  les  Archives  ". 

Si  l'on  ne  corfideroic  cette  relation 
quen  gros,  on  tomb-roit  dms  l'erreur  de 
M  Donbs ,  qui  fuppofe  une  vafte  mer  en- 
tre  i'Afie  &  i'Aniérique ,  mer»  qui,  fe. 
Ion  lui  ,  doit  avoir  communication  avec 
la  biiye  de  Huifon ,  dans  les  environs 
de  laquelle  le  trouve  la  patrie  des  Ëf* 
quimaux 

Par  tout  ce  qu'on  voit  ci  -  devant  , 
fondé  fur  les  rela  ions  unanimes  des  Eu- 
ropéens &  des  Sauv.iges  ,  nous  voyons 
qu'au  contraire  il  exifto  dans  ccte  place 
Vn  Continent  de  mille  lieues  d'étendue 
Apprécions  cette  relation,  &  tâchons  de 
deviner  ce  qu'elle  n'explique  pas  On 
poutroit  ruppofer  quMs  font  partis  des 
environs  du  Kamirch^tka  :  accordons  que 
ce  fut  depuis  Avatcha  :  Toutes  les  cartes 
prouveront  qu'iU  Nord  •  Eft ,  à  l'Ëft  mê- 
me ,  on  rencontre  le  Continent  ,  ou  du 
moins  des  terres  d  l'Amérique  :  Comment 
donc  ont  •  i<s  \,t  employer  ()luri<.  urs  mois 
avant  que  d'aborder  à  des  isles  ?  Voilà 
donc   déia  une  faute  l'enfible. 

Selon  toutes  les  apparences  ils  auront 
été  à  la  pêche  Suppofons  même  qu'ils 
ayent  eu  delTein  d'uler  à  la  découverte; 
ce  qui  n'ett  pas  probable ,  ptiifs^it'il  n'en 
cft  pas  parlé  ;  encore  moms  des  RufTiens , 
ou  d'autres  gen^  expérimentés  pour  les 
diriger.  Ils  n'auro..t  donc  pas  eu  des  b& 
tim-ns  confulérahles  ,  ni  les  provifions 
pour  p'ufi  urs  miis.  D<j  q^ioi  ont  •  ils  vécu  ? 


tel  que  Béering  &  Tfchirîkow  ont  eîTayc 
ne  put  les  avoir  ftirpris  &  chafTés  v-u  h». 
zard  ,  &  peu  près  par  \à  n.éme  route  i 
Mu'enfin  ils  n'ayent  abordé  i  des  isles  Air 
les  côtes  de  l'Amérique  ,  qui  même  ne 
doivent  pas  être  fort  éloignées  du  Kamtf- 
chatku  ;  puifqu'aprés  avoir  pu  conftiuirc 
un  autre  bâtiment ,  apparemment  bien 
petit,  fix  hommes,  &  qui  ne  lont  >iea 
moins  que  charpentiers  de  vaiiTriiuX  « 
n'auront  pu  venir  à  bout  que  d'un  cnnot , 
ou  d'une  petite  barque  de  i^êcheurs  Et 
.puis  qu'avec  un  fi  petit  bîtiment ,  ces' 
avanturiers  ignorant  dans  le  pilotage  , 
ont  pu  revenir  chez  eux ,  il  faut  ^  é.ed 
fair('m>nt  que  leur  trajet  n'ait  pas  été 
confidéruble 

Mr.  le  Cheviller  de  G  '  '.  qui  en  a  es 
une  relation  diredtement  de  Pét  rsbourg, 
vient  de  me  confirmer  dans  mun  idce; 
difant,  qu'il  s'agiiToit  d'un  Arihipcl  d'is. 
lesi  vers  le  ^t'  latitude,  &  2i6'  lo'. 
longitudes ,  qu'on  avoit  découvert  en  7<îo. 
Se  qui  s'étnit  mis  l'année  dernière  fous  la 
prutedion  dj   la  KulTie. 

Les  Suuv.iges  qu'ils  ont  rencontrés  , 
font  des  Efquimaux  ,  dit  on.  Peut  •on 
débiter  des  chofes  d'une  abfurdité  &  à'o- 
ne  iijnorance  auiTi  forte  ?  Les  HuiFiens  Sc 
les  Kamt.schadales  lorsqu'ils  abordèrent  & 
ces  isles  à  l'Etl ,  y  ont  trouvé  des  Sau- 
vages qui  reffembloient  en  f  ut  à  des  Ëf- 
quimaux  ,  ou  à  des  Groenlindois  ;  par 
cunféquent  ils  étoient  de  «.ette  nation. 
Je  ne  me  lalTe  point  de  répéter  que  tout 
les  hommes  fortant  de  la  même  Touche  , 
fe  relTemblent  dans  les  moeurs  félon  let 
circr><iitinces  Ceux  qui  font  les  plus  éloi- 
gnes des  peuples  civilifés  ,  &  l'ont  été 
depuis  rnmbre  de  fiécles  ,  tombent  dans 
la  barbarie,  &  fe  contentent  d'une  mn- 
nierc  de  vivre  la  plus  fimple  ;  La  nour- 
riture la  plus  frugale t  qu'ils  fe  procurent, 
les  u  is  dans  le  Continent   par  la  chaflè» 
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tieme;  que  je  ne  faurois  croire,  vu  les  relations  des  Sauvages,  en. 
tr'autres  des  alliés  des  Sioux ,  dont  parle  le  P.  Hennepin ,  qui  ve- 
noient  des  environs ,  ou  on  l'a  fuppofé ,  &  k  peu  près  du  cinquante- 
unième  degré ,  fans  avoir  la  moindre  connoiflfance  d'une  mer  dans 
leur  voifinage,  &  cela  feulement  depuis  moins  de  quatre- vingt  ans  ; 
je  dis ,  à  la  fuppofer.  Du  moins ,  on  ne  conteftera  pas  un  Continent 
non  interrompu  bien  avant  vers  le  Nord. 

Que  feroit.  ce  ,  fî  les  découvertes  qu'on  a  données  foos  le  nom  de 
de  Fonte  ,  étoient  auffi  véritables  qu'elles  font  fabuleufes  ?  On  n'apper- 
çoit  point  la  fin  du  Continent ,  même  à  huitanle  •  deux  degrés.  Il  eft 
Trai  qu'au  foixante  ou  feptante ,  car  les  Auteurs  des  cartes  ne  font 
pas  d'accord  fur  cet  article ,  on  trouve  le  détroit  de  Ronquillo  • 
par  lequel  de  Fonte  doit  avoir  pénétré  jufqu'à  la  place  de  la  baye  de 
Hudfon ,  où  le  vaifleau  de  Shapley  fe  trouva  :  mais  toute  la  relation 
eft  remplie  de  tant  de  contradidtions ,  elle  fe  trouve  fi  contraire  à 
celles  des  Sauvages  même  que  M.  Buache  adopte ,  &  aux  recherches 
d'ËUis  Se  de  fa  compagnie  ,  qu'il  eft  impoflible  de  l'admettre  un  mo- 
ment. Si  les  Sauvages  de  la  baye  de  Hudfon  parlent  d'un  grand  lac 
à  vingt  -  cinq  journées ,  qui  eft  le  Michinipi ,  6c  d'un  autre  ,  peut- 
être  à  mille  lieues  de  chez  eux,  &  qu'ils  n'ayent aucune  connoiilance 
de  ce  jpiflTage,  qui  doit  être  tout  proche  d'eux,  comment  pourra-t-oa 
fc  perfuader  que  ce  paffage  exifte?  ;    ^.rvt  ,•,>.,,,;;; 

Arrêtons  nous  aux  témoignages  que  M.  Buache  rapporte  ,  &  qui, 
lelon  lui,  doivent  fervir  à  prouver  le  paflfage  du  Nord.  Oued. 

I.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fable  de  ce  Thomas  Cowles  : 
Qbfervons  ici  qu'il  doit  avoir  trouvé  ce  paifage  au  cinquante. neuf- 

vieme 

€amada.  En  ce  cm,  e«  ne  feront  pai  dec 
Er^uimaax  ,  qui  n'habitent  qu'une  petite 
partie  la  plci  urient»le  du  Nord  du  Ci. 
nada  ;  fur  tout  la  terre  de  Labrador  , 
qui  eft  k  l'Eft  même  de  la  baye  de  Hudfon. 
J'ai  cro  dercir  prévenir  par  cette  expli. 
cation  'les  erreurs  dans  lefquelles  cette 
relation  pourroit  faire  tomber  Icc  ledétiif. 


vent  refTembler  aux  Efqiiimaux  ,  faat 
^'on  puifle  dire  ,  que  ce  font  iet  Efqui- 
nuMx  ,  éloignés  de  pkis  de  mille  iievcs, 
A  fèparés  par  plufieurs  centaines  de  na> 
lions ,  qui  ne  leur  reffemblent  en  rien. 
C'eft  encore  une  manière  de  parler 
fort  vague ,  lorfqu'on  dit  qu'i/r  rejfembltut 
éttOÊ  Amiricaim  ,    qm  Jota  mi  îiord  dm 
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vieme  degré,  qui  eft  précifément  au-deflfus  du  cap  &  de  la  rivière 
Churchill ,  fi  connus  des  Anglais ,  qui  pourtiic  n'y  ont  pas  pu  trou- 
ver le  détroit  que  l'on  cherche. 

1 1.  La  relation  de  Torquemada  d'un  vaiflTeau  Hctllandoi^ ,  né  pâ- 
roit  pas  plus  authentique  ;  mais  bien  celle  des  vaiiîeaux  Ërprgnoli. 
Martin  d'Aguilar  trouva  en  effet  vers  le  quarante  quacrirm?  degré  , 
non  une  entrée ,  comme  on  l'alTure  hardiment ,  mais  l'embouchure 
d'une  rivière,  dont  te  courant  étoit  fi  rapide,  qu'il  ne  lui  en  permit 
pas  Pentrée.  Qji'on  ne  dife  pas  que  c'étoit  le  reflux  :  des  vaifleaux , 
&  des  vaiflfeaux  envoyés  exprès  pour  chercher  le  paflTage ,  ne  s'arrê- 
tent pas  par  plaifir  feulement  un  couple  d'heures.  Suppofons  qu'il  n'y 
ait  pa(ré  qu'un  jour ,  qu'un  demi  jour ,  il  auroit  eu  la  haute  marée , 
le  flux ,  qui  lui  auroit  fait  trouver  et  qu*il  cherchoit.  £t  d'où  vient 
que  les  Hollandois  eux  •  mêmes  n'en  faToient  rien ,  eux  qui  ont 
pafTé  dit  -  on  par  ce  détroit  ? 

1 1  i.  Le  rapport  de  Bergeron ,  qui  fe  fonde  fur  le  récit  de  deux 
Portugais ,  dont  l'un  efl;  de  Guinée  :  apparemment  que  pour  fe  ren- 
dre en  Guinée ,  il  a  paflfé  par  ce  détroit  du  Nord  -  Oued. 

i  V.  Celui  du  P.  Charlevoix  ,  qui  parle  d'un  vaKfeau  Efpagnot 
jette  dans  ce  détroit  depuis  Açapulco ,  &  de  -  là  à  Dublin  en  Irlan- 
de. On  a  eu  pourtant  la  précaution  de  dire  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  fait  brûler  les  Journaux:  11  auroit  donc  dû,  par  précaution 
aufii ,  exterminer  tout  l'équipage  de  ce  vaiflTeau  ,  qui  auroit  vraifem- 
blablement  publié  cette  découverte,  (i  elle  n'étoit  pas  fabuleufe. 

V.  Lovegrove  place  ce  pafTage  à  foixante-deux  degrés  trente  mi- 
nutes. \(^ilfon  ,  dit  -  on  ,  y  a  palTé ,  &  n'a  trouvé  à  la  fin  qu'une 
aier  fiins  terre ,  ni  d'un  côté ,  ni  de  l'autre.  Pourquoi  donc  encore 
chercher  ce  paffage  lorfqu'up  Anglois  même  y  a  pafTé ,  &  qu'on 
en  marque  la  latitude  précife  ?  Cependant ,  par  mal'heur ,  voilà  ceux, 
qui  ont  été  chcnfis  par  M.  Dobbs  pour  chercher  ce  paflàge,  &  qui»'" 
dirigés  par  des  indrudions  précifes  &,  détaillées ,  ont  examiné  toute 
la  côte  depuis  le  cinquante- cinq  jufqu'au  foixante  -  feptieme  degré  : 
ils  n'y  ont  trouvé  que  des  rivières  &  des  bayes  ;  &  ces  isles  &  ce 
paflTage  de  Lovegrove  &  de  Wilfon  ont  entièrement  difparu.  11  eft 
très  fingulier  que  Ëllis,    qui  foutient   également  cette  pofiibilité  , 
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malgré  ce  que  rEcrivain  de  la  Californie  dit  de  contraire ,  yeat  qne 
les  mirées  viennent  de  la  mer  du  Sud,  éloignée  de  plot  de  fix  à 
huit  cent  iieuës.  A-t-on  jamais  entendu  parler  d'une  telle  marée? 
Car  il  ne  parle  pas  de  la  mer  de  l'Oueft  de  nouvelle  création  ;  quoi- 
qu'alors  même  il  ne  s'agiroit  pas  moins  que  d'unt  marée  de  deux  à 
trois  cent  lieues.  '   '       -V 


§     VIII. 


Examen  de  la  relation  (PEllis  fur  le  pajfage  au  Nord'  Ouejt 

Mais  voyons  ce  qu'EUis  le  gran'^  patron  du  paflfage  au  Nord-Oueft 
nous  en  rapporte,  &  bornons-  nous  à  examiner  ce  qu'il  en  dit  de- 
puis le  cap  Churchill. 

Le  30.  Juin  ils  découvrirent  Tisle  Cehtri  à  foixante-un  degré  qua- 
rante minutes;  de* là  au  Nord  &  vers  la  côte,  où  l'on  jetta  l'ancre 
pendant  la  nuit.  Le  2.  Juillet  on  continua  le  cours  vers  le  Nord  au 
travers  de  beaucoup  de  glaces  flotantes ,  qui  jointes  avec  les  bas  fonds 
de  rocaille ,  qui  s'étendoient  deux  ou  trois  milles  en  mer ,  le  rendis 
rent  fort  dangereux.  On  avança  vers  Knights  isie  à  foixante  -  deux 
degrés  deux  minutes  :  de  -  là  on  tourna  vers  la  côte  occidentale  , 
où  il  paroiflbit  une  grande  ouverture  ;  mais  les  glaces  enipéchoient 
d'approcher;  ce  qui,  joint  au  tems  orageux,  les  obligea  de  retourner 
à  Knights  isle,  où  ils  fe  tinrent  en  fureté,  jufqu'au  5.  :  alors  la  nier 
fut  beaucoup  plus  nette.  Le  ^.  on  leva  l'ancre ,  &  on  navigea  vers 
la  côte  méridionale  de  Bibi  isle ,  dans  l'efpérance  de  pouvoir  entrer 
dans  l'ouverture  qu'ils  cherchoient  :  mais  le  même  malheur  les  en  em- 
pécha  ;  de  grofles  mafles  de  glace  y  entroient  &  en  fortoient.  lis 
avancèrent  alors  jufqu'à  foixante  -  deux  degrés  douze  minutes  :  de  -  là 
vers  le  Nord-Oueft.  Et  après  avoir  paflTé  divers  bas  fonds  &  entre 
plufîeurs  petii  :s  isles ,  ils  entrèrent  dans  la  baye  de  Nevil ,  qui  étoit 
h  même  dans  laquelle  ils  avoient  cherché  d'entrer  par  le  Sud  de 
l'isle  3ibi.  Cette  isle  la  couvre  en  quelque  manière,  &  en  eft  éloi- 
gnée d'environ  cinq  milles  vers  le  Sud-Oueft:  lorfqo'on  s'y  trouve, 
elle  paroit  être  une  grande  baye,  fort  affurée  du  côté  de  la  mer, 
&  au  bout  de  la  baye  il  y  2  une  rivière  affez  grande  qui'  court  vers 
<^  •  C  c     3  l'Oueft; 
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rOueft  :  la  terre  ferme  s'étend  peu  à  peu  en  t'élevant ,  &  confiée 
principalement  dam  un  rocher  plat,  couvert  de  mouflfc:  &  de  quel- 
ques petites  plantes.  Le  8.  ils  tirent  voile  dans  le  deflfein  de  côtoyée 
▼ers  le  Nord  ;  mais  lorfqu'ils  retournèrent  par  deiTus  les  bas  fonds , 
la  marée  les  jetta  fur  une  file  de  pierres,  où  le  vaifleau  courut  grand 
rifque  de  fe  brifer.  Le  i  o.  ayant  leté  l'ancre  on  câtoya  entre  nom. 
bre  de  petites  isles  &  de  glaces  flottantes,  jufquau  fVahli  Love t  fous 
U  foixante  -  deuxième  degré  trente  minutes.  On  découvrit  à  l'Oueft 
une  baye  parfemée  de  plufieurs  isles ,  d'où  quelques  Indiens  vinrent 
à  eux.  Nous  les  quittâmes,  dit -il,  pour  aller  prendre  vifiou  du 
lieu;  &  après  être  parvenus  à  l'eniroic  le  plus  élevé  de  l'isle,  nom 
commençâmes  à  chercher  quelque  ouverture  ,  mais  inutilement;  ce 
qui  nous  engagea ,  &  parce  que  le  flux  venoit  de  i'Efl,  à  noui 
rendre  au  vaifTeau,  fans  nous  arrêter  plus  long-tems.  Le  ii.  ils 
avancèrent  jufqu'à  un  cap  au  foixante  -  deuxième  degré  quarante  -  fept 
minutes ,  d'où  ils  découvrirent  une  entrée  large  vers  l'Oueft ,  qu'ils 
nommèrent  l'entrée  du  Corbet:  ils  n'y  entrèrent  pourtant  pas,  parce 
que  le  flux  venoit  de  l'Ëft ,  &  parce  que  le  Capitaine  Moor  en  crut 
voir  la  fin.  Ils  retournèrent  donc  le  i }.  vers  les  vaiflfeaux ,  &  ap* 
prirent  que  le  galion  Dobbs  avoit  couru  grand  rifque  par  les  glaces , 
qui  furent  pouffées  vers  eux  depuis  l'entrée  de  Rankin.  Le  Capitaine 
Smith  y  avoit  envoyé  fon  pilote  &  le  fous -pilote  pour  l'examiner 
exaâement.  Leur  rapport  fut ,  qu'après  avoir  fait  trente  milles  fur 
divers  rhumbs  de  vents  depuis  l'Oueft  jufqu'au  Nord  -  Ëft  au  Nord  , 
ils  avoient  trouvé  qu'elle  finifToit  par  une  baye.  Suivant  les  relations 
du  fous  pilote  'Weftolt  il  reftoit  encore  quelque  probabilité  pour  un 
paftàge;  c'eft  ce  qui  engagea  le  Capitaine  Smith  de  faire  une  tentati- 
ve avec  fon  vaiGTeau  pour  y  entrer:  mais  en  ayant  d'abord  été  em- 
pêché par  les  bas  fonds  &  par  les  rochers  très  dangereux  »  il  s'ea 
défifta  &  retourna  à  l'isle  de  Marbre. 

Ce  Capitaine  envoya  fa  chaloupe  avec  le  fous  -  pilote  «  pour  exa- 
miner toute  la  côte  entre  le  cap  Jalabert  fous  le  foixante  -  troifîeme 
degré  quinze, minutes,  jufqu'au  cap  FuUerton,  fous  le  foixante •  qua- 
trième degré  quinze  minutes.  Le  1 4.  les  vaiffeaux  firent  route  veif 
le  Nord^ .  &  oa  envoya  la  réfolution  pour  faire  le  même  voyage  que 
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hi  Chaloupe  avec  ordre  de  rejoindre  les  vaiffeaux  au  cap  Fullerton. 
Les  vaifTeaux  furent  enfermés  par  les  glaces  jufqu'au  1 6»  alors  ils 
avancèrent  vers  la  côte,  &  trouvèrent  un  autre  empêchement;  car  on 
ne  fauroit  naviger  le  long  de  ces  côtes  fans  prendre  les  précautions 
les  plus  fortes ,  à  caufe  des  bas  fonds  tous  de  roches ,  qui  s'étendent 
à  un ,  &  même  à  deux  mille  en  mer ,  &  qui  paroiflent  à  fec  à  demi 
tnarèe.  Les  vaiflTeaux  fe  féparéreot  pour  aller  chercher  les  chaloupes. 
Le  Dobbs  Galley  avança  jufqu'au  foixante  -  quatrième  degré  trente- 
deux  minutes,  où  ils  trouvèrent  un  cap,  qu'ils  nommèrent  le  cap 
Fiy.  Ils  examinèrent  le  flux ,  &  trouvèrent  qu'il  venoit  du  Nord  : 
la  côte  s'élève  peu  à  peu  à  une  hauteur  confiderable.  Le  21.  ce 
▼aifleau  continua  (à  route  pour  chercher  les  chaloupes.  Le  22.  il  fui 
réfolu  de  ne  les  attendre  que  j>  (qu'au  28.  que  la  Californie  iroit  vers 
le  foixante  •  quatre  ,  &  le  Dobbs  Galley  vers  le  foixante  •  cinquième 
cicgré,  pour  les  rencontrer.  Ils  partirent  donc  le  23.  &  ce  dernier 
vailfeau  arriva  au  foixante- cinquième  degré  cinq  minutes.  Ellis  fe  ren- 
dit avec  la  PinaflTe  à  la  côte  occidentale  du  Welcome ,  pour  y  ob- 
ferver  le  flux  &  reflux ,  &  trouva  que  le  flux  venoit  toujours  du 
Nord.  Le  26.  ils  retournèrent  vers  le  cap  Fry  ,  &  y  trouvèrent  la 
Californie  avec  les  deux  chaloupes ,  lefquelles  rapportèrent  avoir  trou- 
vé un  détroit  au  foixante -quatrième  degré  de  latitude,  &  au  trente» 
deuxième  de  longitude,  depuis  l'isle  de  Marbre,  dont  l'entrée  avoit 
trois  à  quatre  milles  de  largeur ,  &  s*ètoit  élargi  jufqu'à  fix  ou  fept 
milles;  que  jufques-là  ils  avolent  dirigé  le  cours  vers  le  Nord- Nord- 
Oueft ,  enfuite  plus  à  TOueft  ;  qu'après  avoir  avancé  dix  milles  plus 
loin ,  le  détroit  s'ètoit  rétréci ,  &  n'avoit  eu  que  quatre  milles  de 
large  ;  que  quoiqu'ils  eufTent  vu  une  ouverture  plus  grande ,  ils  avoiênt 
été  détournés  d'avancer  d'avantage ,  parce  que  l'eau ,  qui  jufqu*ici 
avoit  été  falée,  claire  &  profonde,  ètoit  devenue  plus  fraiihe,  èpaiflè 
ic  baflfe ,  ayant  trouvé  dans  ces  endroits  des  côtes  efcàrpées  &  de 
fortes  rivières. 

-  Ils  rèlolurent  donc  d'examiner  les  eaux  de  "Wager  ;  ils  f  arrivè- 
rent le  29.  Juillet.  Le  détroit  de  Wager  ,  comme  on  l'apipelloft 
alors,  dit -il,  eft  fitué  fous  le  foixante  •  cinquième  degré  trente-troit 
ttinotes  de  latitude  »    &  du  huitantc  •  buitieme  degré  de  loi^it^ude 
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ÉSSAY   SUR    UNE    ROUTEi 


occidentale  de  Londres.  Au  Nord  de  Ton  entrée  cft  le  cap  Montagu,' 
Se  au  bud  le  cap  Uobbs.    Environ  cinq  milles  à  l'Ouelk  de  ce  der- 
nier  cap  il  eft  le  plus  étroit ,  &  a  à  peine  cinq  milles  de  largeur.  Le 
Aux  y  a  un  cours  aufli  rapide  qu'une  éclufe ,   parce  que  le  canal  cil 
trop  étroit  pour  la  quantité  d'eau  qui  y  palTe  Se  qui  en  fort.  Le  30. 
ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  du  détroit  du  Cerf.    Bientôt  après  jls 
découvrirent  le  port  de  Douglas ,  Se  prirent  la  réfolution  qu'ils  exa- 
mineroient   ce  paflàge,  &  y  donnèrent  terme  jufqu'au  25.  Août.  Ils 
y   envoyèrent  donc  les  Chaloupei  le   31.  Juillet,  qui  firent  cours 
vers  le  Nord-Oueft  à  l'Oueft,  jufqu'à  ce  que  le  détroit  fe  trouva  à 
peine  d'un  mille  de  largeur.  Se  entendirent  un  grand  bruit ,  comme 
d'une  forte  chiite  d'eau.  Le  matin  ils  découvrirent  que  ce  bruit  pro« 
venoit  de  ce  que  toutes  ces  eaux  aHondantes  étoient  obligées  de  paf- 
fer  par  un  détroit  d'environ  foixante  verges ,  &  ils  furent  embarrafles 
comment  pénétrer  contre  ce  courant  dans  l'intérieur  du  paflage;  mais 
à  moitié  flux  cela  leur  fut  facile.   Ils  remarquèrent  qu'à  mefure  qu'ils 
avançoient  depuis  Ip  Fort  d'York  vers  le  nord  ,    tout   devenoit  plus 
petit,  non  feulement  les  hommes,  mais  que  les  arbres  fe  cbangeoient 
en  brouflTailles  ,    Se  qu'au  •  delà  du  foixante  •  feptieme  degré  on  ne 
voyoit  plus  d'hommes.  Le  2.  Août  ils  pallérent  cette  catara^e,  que 
le  ilux  ne  pafla  que  de  quatre  pieds.    L'eau  fe  trouva  douce  fur  la 
furface  Se  fut  toujours  falée  au  fond  ;  ce  qui  les  maintint  dans  leurs 
-efpérances  :  mais  cette  belle  apparence  d'un  heureux  fuccès  dura  peu. 
Le  9.  Août  l'eau  fe  trouva  balfe  le  matin  ,  lorfqu'on  fe  rendit  à  terre. 
Nous  avions  le  chagrin ,  dit  Ëllis ,  de  découvrir  que  ce  prétendu  dé- 
troit finiObit  par  deux  petites  rivières ,  dont  l'une  venoit  d'un  grand 
lac  feulement  éloigné  de  quelques  milles  au  Sud  •  Oueft.    C'eft  aind 
;que  nôtre  efpérance  s'évanouit  entièrement  ,  &  les  chaloupes  furent 
de  retour  auprès  des  vailfeaux  le  7.  Sur  les  inftances  du  Chirurgien 
'Tompfon  &  d'Ellis,  on  voulut  faire  encore  une  tentative  pour  cxi- 
miner  les  côtes  du  Nord ,  &  une  chaloupe  partit  le   1 3.    ils  virent 
donc  une  ouverture  vers  le  Sud ,   mais  barrée  par  une  file  de  ro- 
chers ;  une  autre  vers  le  Nord  ,   qui  finit  à  trois  milles  de  l'entrée. 
Ayant  perdu  toute  efpérance  de  trouver  ce  paflàge,  ils  retournèrent 
yen  Ni  yvfièaux.  lit  prirent  donc  la  céfolntioQ  de  retourner  en  Aa« 
^  :..,  gletçrre. 
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gleterre.  Ils  paflerent  le  29.  le  détroit  de  Hudfon ,  y  rencontrèrent 
le  ç.  Septembre  deux  vaifTeaux  de  la  Compagnie,  &  arrivèrent  le  14. 
Oftobre  au  port  de  Yarmouth.  .,<..< 

Comme  les  leâeurs  n'ont  pas  toujours  la  facilité  d'avoir  foui  main 
la  relation  d'Ellis  ,  nous  avons  cru  devoir  y  fuppléer  en  rapportant 
le  plus  fuccindlement  que  poffîble  l'eflentiel  de  cette  relation. 

Malgré  les  recherches  les  plus  exades ,  en  côtoyant  ,  en  exami- 
nant chaque  entrée ,  chaque  baye  ,  même,  à  la  hauteur  indiquée  de 
foixante  -  deux  degrés  trente  minutes,  on  n'a  abfolument  point  trou- 
vé ce  que  Lovegrove  &  Wilfon  difoient  avoir  trouvé.  Auifi  Ëllit 
lui-même  fi  opiniâtrement  prévenu  en  faveur  de  ce  paflage  du  Nord- 
Oueft ,  l'abandonne  dans  cet  endroit ,  &  le  cherche  ailleurs.  Exam&< 
nons  fe«i  raifons. 'î*ivj  ■..     -î;»/  v-s»  ,  f     vrt  ,*>  k  ■liii-:"<n'>.f  i»iM  «  i 

I*.  Il  donne  pour  un  fiiit  indubitable  8c  reconnu  véritable,  qae 
dans  les  pays  qui  ont  pea  de  largeur ,  foit  isles ,  foit  prefqu'tsles , 
on  ne  trouve  point  d'arbres ,  mais  feulement  des  buiflonr.  11  donne 
pour  preuve  les  isles  Orcades  &c.  &  il  aflfure  que  depuis  le  folxante- 
unieme  degré  toutes  les  plantes  diminuent  en  groflfeur  ;  mais  que  dans 
toute  rétendue  de  l'Empire  Ruifîen  jufqu'à  la  mer  du  Japon ,  il  y  a 
de  grandes  forêts  remplies  d'arbres  hauts  &  gros.  Il  conclad  de  ces 
faits  que  fi  à  Toccident  de  ces  côtes  feptentrionales  de  la  baye  de 
Hudfon  il  y  avoit  un  grand  Continent  ,  on  trouveroit  auffiune 
pareille  quantité  de  gros  bois  aux  environs  de  cette  baye.  Il  piétend 
auflli  que  ce  n'eft  point  au  froid  qu'il  faut  attribuer  ceCte  difette» 
pttifque  dans  une  partie  da  Kamtfchatkti ,  il  croit,  non  feulement 
des  plantes ,  mats  des  bleds ,  quoique  le  froid  y  foit  plus  grand  que 
fur  les  côtes  de  la  baye  de  Hudfon. 

11  y  a  ici  nn  mélange  monftrueux  de  faits  entièrement  erronés  •  ' 
de  ceux  qui  ne  le  font  qu'en  partie ,  &  de  conféquences ,  qui  ne; 
fauroient  avoir  lieu,  il  eft  néceflsdre  de  bien  éplucher  le  tout.  -^ 

^Le  premier  fait  eft  contraire  à  l'expérience.  Combien  d'isks.  ne 
trouve. f. on  pas  dans  l'Océan»  qui  font  remplies  d'arbres  les  ploa 
gros  &  les  plus  vigoureux?  La  quantité  de  bois  qui  le  trouve,  d^na 
l'ifthme  de  Daricn ,  n*eft-elle  pas  un  des  plus  grands  empécbemenc 
pour  y  paflfer?  Dans  I9  prefqu'isle  de  Malaca  ,  n'cft-il  pas  «le  mè-^ 
i -a. .  D  d  me? 
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me?  E(l-il  furprenant  que  les  Orcades  ficufcs  nu  ((jixantieme  degré 
&  dénies  en  tout,  il  n'y  ait  pas  de  gros  b  .  ?  Qpoique  la  partie 
feptentrionale  de  l'EcofTe,  ne  foit  point  d'une  fi  ;  :ice  iaigeur,  elle  eft 
prefque  dans  le  même  cas ,  n'ayant  pas  par  tout  de  ^ros  bois.  Mais 
comment  EUis ,  qui  lui-même  a  trouvé  remarquanlc  que  tout,  les 
hommes  même  »  diminuent  de  (tature  à  mefure  qu'on  avance  vers  le 
Nord,  a-t>il  pu  perfîfter  dans  Ton  préjugé,  que  le  pu  de  largeur 
de  la  terre  en  foit  caufe  ?  il  faudra  dune  que  toutes  les  iiiles ,  lllh« 
mes ,  &  prefqu'isles  fuient  habitées  de  Nains ,  &.  que  les  Groënlaao 
dois,  les  Samoïedes  etc.  foieot  d'une  haute  taille.  ?u«      '      ».     :    « 

L'Auteur  fe  trompe  groflSerement  en  difant  que  dans  tout  l'Empire 
Ruflien  jufqu'à  la  mer  du  Japon .  on  trouve  de  gros  bois.  Tous  les 
Auteurs  contredifent  ce  fait.  Jafques  vers  le  foixantieme  degré  il 
croit  encore  quelque  blé  ;  enfuite  on  trouve  toujours  moins  de  plan- 
tes. 11  y  a  des  fteps  ou  déferts  de  plus  de  cent  lieues  d'étendue , 
oii  l'on  ne  voit  aucun  arbre.  A  plus  de  deux  cent  werfts  ou  qua- 
rante licuSs  de  la  mer  glaciale,  il  n'en  croit  point,  ni  grand  ni  petit 
nulle  part.  Cependant  le  Continent  y  a  peut  •  être  deux  mille  lieues  de 
large.  Si  donc  le  bois  y  manque  ce  n'cft  pas  fans  doute  par  défaut  de  lar- 
geur du  pays.  11  y  a  plus.  Le  Kamtfchatka.  improprement  ainîi  nommé  » 
s'étend  depuis  le  cinquante- unième  au  feptante*troifieme  degré.  A  fa  par- 
tie mértdionale  &  notamment  dans  fa  prefqu'iih ,  il  croit  beaucoup  de 
bois  &  d'autr^  plantes.  Plus  on  avance  vers  le  Nord ,  moins  on  en 
trouve;  &  il  n'en  croit  plus  entre  le  foixante .  cinq  &  le  feptantieme 
degré  ;  précifément  là  où  cette  province  cft  de  la  plus  vafte  largeur. 
Voilà  donc  fa  thèie  détruitCé 

Mais  quand  même  ces  faits  feroient  aulTi  vrais ,  qu'ils  font  faux  » 
la  coneluiioD  ne  vaudroifc  rien ,  puifque  (ans  doute  la  (térilité  d'un 
pays  peut  provenir  d'un  grand  nombre  de  différentes  caufes  ;  (ans 
quoi  les  vaftes  déferts  de  l'Afrique,  de  la  mer  rouge,  celui  de  Xa- 
mo  ,  ou  Cobi  &c.  devrotent  leur  ftériUté  à  ce  qu'ils  fetoient  fitués 
dans  des  illbmes  ;  au  lieu  que  c'eft  tout  le  contraire.  Si  donc  le» 
firiM  étoient  vrais,  il  faudroit  prouver  qu'il  ya  imjtlhme»  ou  langue 
de  terré  vers  le  foixante  -  cinquième  degré,  &  de  ^  là  au  Nord.  & 
coaoltnie  ,  puifqoe  dam  lés  ifthmes  il  n'y  a  point  d^aibres  »  £ût  coo- 
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traire  à  l'expérience ,  la  ftérilité  de  cet  pays  peut  provenir  en  partie 
de  cette  circonftance ,  &  non,  le  pays  tW.  Uérile  ;  par  conféquent  il 
y  a  nne  langue  de  terre  étroite.   Ce  ç|uf  e(l  contraire  aux  faits. 

Ëllis  prétend  encore  que  la  plupart  des  pays  fitefés  entre  deux  mers 
ont  entre  deux  une  chiine  de  hautes  montagnes ,  qui  font  en  jpente 
des  deux  côce's.  Ce  fait  cft  vrai  généralement,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  fans  exception.  La  raifon  en  eft  fîmple.  Les  changemens  arrivés 
fur  nôtre  globe ,  &  par  lefquels  la  mer  a  rongé  &  enlevé  pru  à  pea 
les  terres ,  n'a  rien  pà  gagner  fur  les  montagnes ,  qui  confident  pcxir 
l'ordinaire  en  rochers.  Mais  il  en  eft  foi  comme  dans  la  conféquence 
précédente.  Si  toutes  les  chaines  de  montagnes  avoient  la  mer  tout 
proche  de  côté  &  d'autre  ;  que  deviendront  celles  qui  traverfeirt  les 
Continens  de  toutes  les  quatre  parties  du  monde  par  le  milieu,  err> 
tr'autres  les  Alpes  ?  Voilà  donc  encore  une  preuve  de  manquée.  S'il 
avoit  toujours  allégué  des  faits  suffi  fûrs  &  auffi  bien  avérés ,  comme 
celui  que  les  montagnes  ont  une  pente  de  côté  &  d'autre,  perfoQoe 
ne  Pauroit  contredit.  ""      "  ^ 

Cet  Ecrivain  fe  fonde  fortement  fur  le  flux  &  reflux  dans  cette 
baye  :  mais  comme  il  fe  trouve  fur  ce  point  •  W  abfolument  contre- 
dit par  l'Ecrivain  de  la  Californie,  qui  a  été  témoin  oculaire  de  tout, 
il  ne  fera  pas  néceflTaire  de  s'arrêter  à  le  réfuter.  Nous  ne  faurions 
pourtant  cacher  nôtre  furprife  •  de  ce  qu'EUis ,  qui  a  fait  fon  poffible 
pour  réuffir  à  !a  découverte  du  pafTage ,  &  qui  a  examiné  toutes  les 
places  fur  lefquelles  on  pouvoit  former  la  moindre  conjeâure,  n'ait 
pas  poufle  du  côté  de  l'Oued,  ou  Sud-Oueft,  d'où  il  prétend  que 
ce  flux  vient.  Le  palTage  auroit  été  tout  trouvé ,  puifqu'il  n'y  avoit 
qu'à  fuivre  ce  flux  lors  du  reflux.  Quant  à  l'abfurdité  de  l'aflTertioa 
que  ce  flux  vient  de  la  mer  du  Sud  ,  éloignée  de  plus  de  fix  cent 
lieues ,  avec  nombre  de  grandes  rivières,  qui  le  croiferoient,  nous  en 
avons  déjà  parlé  ci-drfTus. 

4".  La  raifon  qu'EUis  cire  des  baleines ,  qui ,  félon  lui ,  viennet^é 
par  ce  paifage ,  n'eft  pas  plus  concluant.  Comment  cette  réflexion  né 
lui  a -t.  elle  pas  fait  ouvrir  les  yeux  ?  Un  détroit  par  lequel  dfcs  ba-> 
leines  de  cent  cinquante ,  de  deux  cent  pieds  même,  paflfent  aifément, 
n'étoitpai  difficile  à  découvrir.  Il  veut  prouver  encore  par -là»  que 
**•  i^  D  d     »  le 


1} 


ii' 


I 


il* 


/.'.  :• 


* 


!'',l 


ai3 


ESSAY   SUR    UNE    ROUTE, 


■'1 

i' 
ïf'l 


1 


\\ 


le  pafTai^e  doit  être  court  •  &  il  a  raifon  Si  le  lait  étoit  vrai ,  li?t 
baleines  ne  pafleroient  fùrement  pas  par  un  déttoit  Ue  fix  (.cnt  'f  \^%: 
nuis  nous  voyons  qu'un  tel  détroit  n'eft  point  preuve  .  Se  que  par 
jontre  il  cft  d<îrD00Cré  qu'à  l'Outft  &  au  buJ-Oueft  il  txille  un  Con- 
Ci.  cnt   immrnfr. 

-;  s*.  Il  coniciile  de  chercher  le  détroit  en  deux  endroits,  l'un  au 
détroit  de  Ch.derfield  à  foixante  quatre  degrés  de  iatitu  le  ,  c'eltà- 
dire  au  même  endroit  où  les  Chaloupes  ont  trouvé,  comme  nous 
l'avons  montré  ci-deflus  ,  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  pulHige  H 
avoue  pourtant  qu'on  n'y  avoir  point  trouvé  de  maiée  venant  de 
l'Oued  ;  mais  il  veut  que  pareille  marée  auroit  prouvé  le  palTage , 
au  lieu  que  Ton  défaut  ne  prouve  pas  le  contraire.  Je  ne  comprens 
rien  à  un  pareil  raifonnement 

Il  place  l'autre  piiiTige  à  la  baye  de  Repulfe ,  ainfi  nommée  pour 
avoir  refufé  le  paflfage  ;  elle  e(l  à  environ  foixante  >  huit  degrés  L'£» 
crivain  de  la  Californie  n'en  décide  point  ;  mais  il  alfure  que  fi  ja- 
mais ce  paflTage  s'y  trouve ,  il  eft  impraticable ,  &  qu'on  rifqueroic 
d'y  perdre  vaiflTeau  &  équippage.  Ëllis  eft  pourtant  alfez  modelle  pour 
dire  qu'il  ne  fuppofe  pas  d'y  trouver  le  pulTage  même ,  mais  d'ap. 
procher  plus  près  de  cette  découverte  »  &  de  pouvoir  en  fuivre  la 
fource  ;  parce  que  dans  ce rte  baye  le  flux  vient  du  Nord  :  il  croit 
donc  qu'en  le  fuivant,  on  patviendroit  à  la  fin  au  paflfage  qui  con* 
duit  à  la  mer.  Je  n'y  trouve  d'autre  difficulté  que  celle ,  qu'il  con- 
duiroit  à  la  mer  du  Nord ,  &  non  à  celle  du  Sud  ,  la  feule  qu'on 
cherche  d'atteindre  par  ce  pnflage.  -,  ^  /.=  .  • 
.  Rapportons  encore  quelques  relations  qn'EIlis  nous  donne  pour 
fortifier  fou  opinion  en  faveur  du  patfage  au  Nord-Oueft,  dans  la 
première  partie  de  fon  ouvrage. 

II  parle  de  Jaques  Lancaftre  ,  qui  partit  en  i  6oq.  pour  les  Indes 
orientales.  b,n  revenant  I  rifqua  de  faire  naufrage  vers  le  cap  de 
Bonne  efpérance.  Son  zèle  patriotique  le  porta  à  écrire  à  la  Com- 
pagnie •  que  le  paflfage  du  Nord-Oueft  fur  les  côtes  ds  l'Amérique 
ëtoit  à  foixante-  deux  degrés  trente  minutes. 

On  le  fonde  bcuu^ oap  fur  cette  découverte .  qui  eft  pourtant  des 
plus  ridicules.  LaacaUte  s'en  va  aux  Indes  orieotales  »    &  apprend 
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quaû  chez  lei  Antipodes  .  que  le  paflfage  cft  k  cette  latitude.  Auflî  la 
réulfîte  de  cet  recherches  y  répond  elle  parfaitement  Ëilii  dit  que 
là-deflus  on  envoya,  feulement  quinze  années  après  George  ^cy- 
mouth ,  pour  confirmer  cette  découverte.  On  trouva  à  cette  hau- 
teur tGUf>  les  indices  d'un  patTagf.  Pourquoi  n'y  paflTa- t-îl  pas,  & 
preferoii  il  de  téitc  des  recherches  depuis  le  foixante  •  unième  degré 
quarante  minutes  .  jufqu'au  toixante-  huit  cinquante-  trois  minutes? 
Il  avoir  rindication  de  Lancallre  ,  que  le  palTtge  étoit  à  foixante- deux 
degrés  trente  minute-.  11  y  trouva  les  indices  qui  ta  fortifioient;  il 
n'en  fit  aucun  ufage  :  mais  le  chercha  encore  au  Sud  &  au  Nord. 
Lnfin  il  revint  fans  rien  faire.  Dès  lors ,  dit  •  il ,  ce  paflage  fi  bien 
indiqué  fut  négligé,  iufqu'à-ce  que,  fur  les  contes  de  Lovegrove  & 
de  \^iifon ,  M.  Dobbs  le  fit  encore  chercher  avec  le  même  fuccès. 
Elliii  rapporte  de  Hudtun ,  qu'à  fon  premier  voyage  il  fit  voile  tout 
droit  vers  le  Noi  d  ;  que  le  2 1 .  Mai  il  trouva  à  feptante  -  trois  de- 
grés un  tems  doux  &  agréable,  après  avoir  eifuyé  à  foixante -trois 
degrés  un  froid  des  plus  vifs;  le  37.  k  feptante- huit  degrés,  un  tems 
teiiiperé,  ou  plutôt  chaud;  le  8<  Juillet,  même  latitude,  un  tems 
calme,  une  mer  libre.  &  quantité  de  bois  flottans;  le  14.  Juillet  à 
Spitzberg  fous  le  huitantieme  degré  vingt- trois  minutes,  deux  ruif- 
fcaux  d'eau  fraiche ,  dont  ils  burent  avec  appétit ,  parce  que  la  cha- 
leur étoit  forte  ;  à  minuit  le  foleil  dix  degrés  quarante  minutes  au 
deflfus  de  l'horizon.  11  avança  jufqu'au  huitante  deuxième- degré,  & 
fut  empêché  par  des  glaces  d*aller  plus  loin. 

Je  ne  ferai  d'autres  remarques  fur  cette  relation  ,  que  celles  du 
plus  grand  froid  à  foixante  trois  degrés  qu'au  feptante  •  trois  ;  d'une 
mer  libre ,  &  du  bois  flottant  à  feptante  •  huit  degrés  ,  même  pen- 
dant un  calme,  de  la  grande  chaleur  à  huitante  degrés  vingt- troit 
minutes.  Enfin ,  fi  le  froid  l'a  empêché  d'avancer  plus  loin  que  hui- 
tante-deux  degrés,  je  fuppofe  que  les  côtes  du  Groenland  en  étoient 
la  caufe,   &  non  la  latitude,  ou  proximité  du  pôle. 

Dans  fa  relation  du  voyage  dp  Baflin ,  il  dit ,  qu'à  feptante  •  fept 
degrés  trente  minutes,  &  à  feptante  -  huit ,  il  trouva  une  très  gran- 
de quantité  de  baleines ,  &  des  plus  grandes  ;  ce  qui  prouve ,  à  c« 
que  je  crois  •  qu'cUei  Te  rendent  toujours  dans  les  pavages  où  la  mer 
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eft  d'âne  étendue  un  peu  grande  &  non  gelée  ;  8t  qtie  ce  qo^  te 
firur  n . . .  r  m'a  dit ,  étoit  bien  fondé  »  la  largeor  de  h  baye  de 
BafHn  étant  marquée  d'environ  quarante  degrés.  Enfuite  Baflfin  cô- 
toya le  rivage  occidental  de  la  baye  ,  Se  examina  les  prétendus  dé* 
troits  de  Smith  &  de  Lancaftre,  fans  trouver  de  paflfage:  auffî  écri- 
vit-il au  Chevalier  '^oldenhoim ,  que  par  le  détroit  de  Davis  il  n'y 
avoit  point  de  paifage  à  efpérer. 

Le  Chevalier  Fox  crut  qu'on  le  trouverott  vers  le  Ne  ultra.  Le 
Capitaine  Jacob  fut  obligé  de  commencer  fon  bivernement  déjà  au 
commencement  d'0<ftobre  ,  au  cinquante  -  deuxième  degré  »  à  caufe 
des  neiges.  Le  i^  Juin,  la  mer  dans  fon  voifinage  étoit  encore  ge^ 
lée.  il  fit  une  telle  relation  de  la  mifère  que  Féquipage  y  avoit  fonf- 
fert,  que  pendant  trente  ans  on  ne'fongea  plus  ï  de  nouvelles  en- 
treprifes.  11  fit  des  recherches  exades  de  toute  la  cdte  jufqu'à  l'iste 
de  Marbre ,  &  il  fut  convaincu  qu'on  ne  fauroit  trouver  aucun  pa& 
fage  qu'au-delà  du  foixante-fixieme  degré.  Cependant  il  avoit  fou- 
tenu  auparavant  la  probabilité  de  ce  paflfage  :  il  fit  le  contraire  h 
fon  retour ,  &  il  fe  fondoit  fur  quatre  raifons  qu'on  peut  voir  dans 
Touvrage  même.  .      ?'  -..,  , 

M.  Scrogg  en  1722.  vint  vers  le  Welcome  &  la  pointe  de'Wha- 
lebone ,  a  foixante- quatre  degrés  quinze  minutes ,  &  foixante-  quatre 
degrés  huit  minutes  ;  il  n'y  trouva  plus  de  glace  le  15.  Juillet, 
mais  beaucoup  de  baleines.  Les  matelots  crurent  n*avoir  point  vA 
d'empêchement  pour  paffer  à  l'Oued. 

On  verra  aifément  par  tout  ce  détail  fi  les  faits  font  contraires  ou 
fevorables  k  mon  fydême:  je  dois  feulement  faire  la  remarque»  qu'on 
(butient  le  paflage  à  foixante-deux  degrés  trente  minutes ,  ou  bien  à 
foixante- cinq,  ou  enfin  à  foixante -neuf  degrés.  Suivant  M.  Jérémie, 
la  nation  qu'on  nomme  plats  côtes  de  chiens  ,  habite  ces  contrées  Se 
vient  depuis  quatre  cent  lieues  loin ,  il  pied ,  au  Fort  Bourbon  «  fi- 
tué  vers  cinquante -fept  degrés  ,  les  quatre  cent  lieu6s  donneraient 
vingt  degrés,  ainfi  au  feptante  -  feptieme  degré  :  n'en  fuppofons  que 
quinze;  leur  pays  eft  donc  au  72*.  Ces  gens  viennent  par  terre  St 
n'ont  pas  la  moindre  connoiffance ,  ni  d'un  détroit ,  di  d'une  mer 
voiQne,  excepté  de  la  h»yc  h  l'Eft.  fit  cependant  on  perfide  k  vou- 
loir 
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loir  trouver  ce  détroit  dans  cette  même  partie  du  Continent.  Il  y  a 
plus  :  pli  fleurs  rivières  defcendent  de  ce  pays ,  &  fè  jettent  dans  la 
baye  de  Hudfon.  Cependant  cette  nation  ne  connoit  point  l'ufage  des 
canots ,  elle  voyage  toujours  ik  pied  ;  ce  qui  prouve  invinciblement 
qu'il  n'y  a  point  de  détroit  dans  leur  volfioage  ,  encore  moins  en- 
tre le  foixantieme  &  le  feptantieme  degré»  puifqu'ils  paflTent  par  toute 
cette  latitude  à  pted  fec 

VII.  Continuons  IVxamen  des  autres  preuves  de  M.  Buache.  La 
prétendue  relation  de  D^vid  Melguer ,  Portugais ,  porte  tous  les  ca- 
radères  poflîbles  d'une  ficUon  mal  imaginée ,  &  qui  cependant  feroit 
favorable  à  mon  Tylléme,  vu  qu'il  doit  avoir  tait  la  route  du  Nord- 
Ëft,  &  non  du  Nord* Oued. 

Il  partit ,  dit-  on ,  le  1 4.  Mars  1 660.  du  Japon.  Il  y  avoit  donc 
hiverné  :  mais  qui  peut  ignorer  que  les  Portugais  furent  profcrits 
très  févèrement  de  ce  pays ,  déjà  vingt  ans  auparavant  ?  D'oiî  venoit- 
11,  les  Portugais  n'ayant  pas  d'ét^blilTement  plus  proche  que  Macao, 
qui  en  eft  encore  aflfez  loin  ?  Paflfons  ceci.  //  courut  au  Nord ,  & 
par  conféquent ,  félon  les  nouvelles  cartes ,  il  donna  tout  droit  dans 
la  mer  d'Amur.  Y  avoit -il  alors  entre  Ochotskoi  &  Penrchinckoi 
un  paflàge  qui  fe  foit  fermé  du  depuis  ?  Suppofé  qu'il  ait  fçu  ce 
que  tout  le  monde  a  ignoré  il  y  a  moins  de  quarante  ans ,  que  le 
Kamtfchatka  feptentrional  »  fuivant  les  mêmes  cartes,  s'étendoic  (t 
fort  vers  l'Ed ,  &  que  depuis  le  Japon  il  ait  fait  voile  au  Nord  •  Ë(l , 
&  non  au  Nord ,  comme  on  l'avoue  ;  d'où  vient  que  le  hazard  lui 
a  lailTé  ignorer  l'exiftence  de  cette  terre  &  de  l'Amérique  fituée  vis- 
à-vis  ,  de  forte  qu'il  ait  pu  faire  voile  droit  au  Nord ,  &  palfer  lea 
détroits  près  de  Serdzekamen  ,  &  celui  vers  le  Nofs  Schalagtnskoi  » 
fans  s'en  apercevoir?  S'il  eft  parti  le  14.  Mars  il  auroit  dû  fe  trou* 
ver  pour  le  plus  tard  au  commencement  de  Mai  vers  ce  redoutable 
Nofs ,  qu'on  ne  peut  doubler  pendant  les  mois  d'été  les  plus  chauds» 
à  caufe  des  glaces;  pourquoi  poufler  |ufqu'au  huitante •  quatrième  de- 
gré ,  s'il  a  voulu  faire  route  le  long  des  càfes  de  la  Tartarie .  qui 
font  à  environ  feptante-deux  degrés?  On  n'apprend  point  qu'il  ait 
junais  été  arrêté  pat  les  glacct  ;   ce  que  |e  n*tflùre  poiot»  comme 
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oa  le  verra  ci -après.  Bref,  ce  doit  être  une  fîâion»  où  la  Traifem- 
blance  même  n'eft  point  obfervée. 

Le  Journal  de  Vannout  de  i  ^^  8  >  que  M.  Buache  ne  nous  com- 
munique pas  ,  paroit  être  de  même  authenticité.  Mais  en  voilà  aflez 
pour  réfuter  les  raifons  de  ces  Meflieurs.  il  eft  tems  de  venir  à  celles 
que  nous  avons  contre  la  poiTibilicé,  ou  du  moins  la  facilité  d'un 
patTage  au  Nord  -  Oueft. 

1  *.  On  a  quelque  connoilfance  ,  quoique  foible  ,  de  la  part  des 
Indiens ,  même  de  ceux  qui  font  à  foixante  degrés  de  latitude ,  d'un 
pays  immenfe,  &  jufqu'à  mille  lieues  à  l'Oueft ,  tandis  qu'ils  n'ont 
aucune  idée  d'un  Océan ,  ni  d'un  détroit  peu  éloigné. 

a*.  Toutes  les  nations  depuis  le  foixantieme  degré  jufqu'au  qua- 
rante ,  les  gens  de  la  grande  eau  ,  les  AflTinipo^&ls ,  les  Chri{linaux , 
les  Sioux ,  les  MiiTourites ,  les  Padoiicas ,  tous ,  en  un  mot  confir- 
ment la  même  chofe ,  parlent  d'un  Continent ,  dont  ils  ont  une  no- 
tion à  cinq  cent  lieues ,  à  trois .  quatre  •  cinq  mois  même  de  mar- 
che.   Ils  parlent  encore  des  nations  qui  habitent  des  pays  au-delà. 

3*.  Par  conféquent  dans  toute  cette  étendue  il  eit  impcffible  de 
trouver  un  détroit  entre  les  mers  du  Sud  &  du  Nord ,  pas  même 
au  feptantieme  degré,  ni  peut-être  au  huitantieme;  puifque  .  com- 
me nous  le  difons  Art.  I.  ces  Sauvages  ont  moins  de  connoiflance 
d'une  mer  au  Nord,  ou  au  Nord -Oueft  de  leur  pays,  que  des 
peuples  à  mille  lieues  de  chez  eux. 

4*.  C'eft  la  concluiion  qu'on  doit  tirer  des  découvertes  de  B  (fin, 
de  Button  ,  de  Smith  ,  de  Ghillam  &c.  qui  ont  vu  les  côtes  à  l'Oueft 
de  la  baye  de  B^lHn,  Se  qui  ont  pouffé  jufqu'à  la  fin  de  la  baye  , 
vers  les  huitante  -  un  degrés.  Thomas  Marmeduke  de  Hull ,  même  jut 
qu'au  huitante- deuxième  degré.        '   jt  s^  ::.:      ^  ^^-j:  ; /?«  :v^  v^j  i> 

5  *.  Si  donc  il  y  avoit  un  paflTage  vers  le  pôle ,  il  faudroit  de  deux 
chofes  l'une  ;  ou ,  félon  l'opinion  commune  ,  mais  erronée ,  on  y 
trouveroit  un  Continent  de  glace  ,  &  alors  il  feroit  impraticable  ; 
ou  félon  mot ,  la  mer  feroiC  libre  à  cette  latitude  :  mais  alors  pour. 
quoi  préférer  cette  route ,  qui  obligeroit  de  paflfer  par  les  détroits 
de  Hudfon  &  de  Davis,  d'hiverner  dans  ces  contrées,  de  pouffer 
jufqu'au  fond  de  la  baye  de  Baffîa»  iàcs  compter  la  grande  diftance  entre 
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PEurope  &  le  cap  Farwel ,  pour  enfuite  feulement  chercher  à  paflTer 
de- là  au  détroic  d'Anian  vers  le  cap  Schataginskoi ,  lorfque  la  nier 
entre  Spitzberg ,  la  nouvelle  Zemble  &  la  Norwege  eft  entièrement 
connue ,  &  le  relie  en  grande  partie ,  par  diverles  navigations  & 
par  plufîeurs  relations  entièrement  authentiques  ?  Au  lieu  qu'au  Nord-' 
Oued  on  ignore  encore  Ci  on  trouveroit  au  Nord  &  Nord-Oueft  de 
la  baye  de  Bafïîn  des  terres  ou  une  mer  ,  &  fi  cette  mer  ne  feroit 
pas  entrecoupée  par  des  terres  ?  Je  crois  donc  que  c'eft  du  côté  da 
Nord-  Eft  qu'il  faut  entreprendre  cette  navigation.  *<  -y  j;  ^2  tr  •  .,:» 
:  Pour  établir  la  poflibilité  de  cette  route  nous  rapporterons  quelques- 
unes  des  raifons  du  Capitaine  Wood,  fur  lefquelles  nous  propoferons 
nos  reflexions. 

I  *.  H  obferve  que  Barenz ,  Heemskerk  de  même ,  a  foutenu  juf- 
qu'à  la  mort,  qu'entre  Spitzberg  &  la  nouvelle  Zemble  on  devoit 
trouver  une  mer  libre  &  fans  glace,  (l  on  tenoit  depuis  le  cap  Nort, 
la  route  Nord- Eft. 

1*.  Le  Czar  avoit  découvert  qu'au  Nord  il  y  avoit  une  mer  libre. 

3^.  Les  Harpons  Anglois,  HoUandoii ,  Blfcayens  &c.  qu'on  trouve 
quelquefois  dans  les  baleines  qu'on  prend  à  la  Corée,  &  dan»  la  mec 
d'Amur  prouvent  la  réalité  de  ce  paflàge.  tj^v-  tk  «*  r.  ^ui 

4*.  5*.  &  7*.  Les  relations  alléguées  ci-deflfus  des  vaiflèaux  qui 
«nt  été  fous  le  pôle ,  &  de  ceux  qui  ont  dépaffé  la  nouvelle  Zemble. 

6*.  Tant  de  bois  jette  fur  la  côte  de  Groenland ,  rongé  par  dea 
vers  de  mer ,  qui  vient  donc  infailliblement  des  pays  chauds  (  a  ). 

Z*.  Qji'il  peut  faire  plus  chaud  en  été  fous  les  cercles  polaires  • 
que  chez  nous  en  hiver ,  parce  que  chez  nous  alors  le  foleil  n'a 
que  quinze  degrés  d'élévation  pendant  peu  d'heures ,  &  dans  ces  pa- 
rages il  en  a  vingt  -  trois  ,  fans  jamais  fe  coucher.  Ce  qui  eft  caùfc» 
qu'au  Gro6nlan«jl  plus  on  avance  au  Nord ,  plus  on  trouve  d'herbes  ,< 
4e  pâturages  &  d'animaux.  De -là  il  déduit  l'avantage  qu'on  auroit»; 
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(a)  Nous  avons  va  que  Barenz  Se 
fci  camarades  en  ont  trouvé  fiiffifamment 
fur  la  côte  orientale  de  ia  nouvelle  Zem- 
ble ,  pour  confttuire  une  habitation  & 
fiow  k  garantir  de  la  rigueur  exttéme 


du  firoid  pendant  tout  l'hiver  ,  ft  que 
toutes  les  côtes  de  la  mer  glaciale  en  font 
fi  remplies ,  que  ce  bois  accumulé  y  fot«, 
me  des  montagnes. 
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en  ce  qu'on  pourroit  aller  par  cette  route  en  fix  femainèt  au  Japon  , 
au  lieu  que  par  l'autre  il  faut  neuf  mois.  ^  .<  ^aw  «.    h.   »•    4> 

Exaininont  ces  faits  &  ces  mifoiis 

Le  premier  feit  eft  inconteftable.  Nous  verrons  en  fon  lieu  ù  cet 
lieux  habiles  mariniers  étoienc  fondés  dans  leur  idée. 

Qlie  le  Czar  d*alon  ait  découvert  qu'il  y  avoit  one  mer  libre, 
c'eit-  ce  que  j'ignore  :  je  n*en  doute  pourtant  nullement.  Les  Sa* 
moïedet  fes  fujrta  difent  conftamment  depuis  cent  quatre- vingt  ans» 
que  la  petite  mer ,  qui  fépare  la  nouvelle  Zemble  de  la  Tar tarie , 
^eloit  tout  kt  hivers ,  mais  que  la  grande  mer  au  -  delà  ne  geloit 
Jamais.        'i  '<i;i.  ■'v«-  y/''-.Hitii'/-..vvi^  liii* t'-'Cïtfr!  «nu  hi^j 

11  feut  prévenir  ici  one  objeAioa  tirée  de  ce  qu'on  tronve  fou- 
vet  t  la  mer  entre  le  ^pitzberg  &  la  nouvelle  Zemble  gelée ,  Se  que 
Piontrchiticheuw  l'avoit  trouvée  ainfi  au  Nord  du  Taimura.  Je 
réponds  : 

Qpe  peut-être  cette  mer  à  l'Eft  &  au  Sud-E(l  de  Spitz-berg 
gèle  quelquefois  à  caufe  du  voifinage  des  terres ,  Se  fur  tout  à  caufe 
des  glaces  qui  viennent  du  Groenland  &  de  la  petite  mer.  Mais 
les  Samaièies  patient  de  la  mer  au  Nord  •  Efl  de  la  petite  mer  ;  Se 
leur  relation  n'accordant  avec  celle  des  vaiflfeaux  Hollandois ,  qui  ont 
dépaOTé  la  nouvelle  Zemble  de  deux  li  trois  cents  lieuCs,  doit  trou- 
ver plus  de  aéance  que  Taflertion  contraire.  Pour  les  glaces  an 
Kord  du  Taimura  j'aurois  t»  en  des  obfervations  à  faire.  On  voit  dans 
la  relation  que  Gmelm  donne  ,  qu'après  avoir  dit  qu'ils  ont  trouvé 
la  mer  gelée ,  néanmoins  ils  ont  avancé  encore  fix  lieues  ,  &  qu'a- 
tofs  même  ils  ignorèrent  s'il  y  «voit  de  la  glace ,  étant  empét  hés  de 
veir  ce  qoi  Ici  environnoit,  ^  caufe  d'uh  brouillard.  Qu'on  me  con- 
cilie ceci  avec  une  giace  ferme  Se  immobile.  Ce  brouillard  difiipé 
ils  virent  des  glaces  devant  eux;  faut -il  s'en  étonner?  Un  brouil- 
lard n'a  lien  9ue  par  un  calme;  alors  les  glaces  peuvent  fe  rafièmb'er 
ft  (e  lier.  Malgré  cela  on  avoue  qu'elles  étoient  mobiles  :  Kiles  dé- 
voient donc  fe  difBper  par  le  premier  vent ,  (i  on  avoit  ofé  l'attendre. 

Je  crois  que  c'cft  ici  le  lieu  ou  je  puis  parler  du  paffage  très  re- 
marquabte  de  la  préface  de  Goelio  :  répétons-  le  ici. 

Là 
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,»  La  manière  dont  tout  ceci  a  été  exécuté,  fera  en  fon  tems  le 
fujet  du  plus  grand  étonnement  pour  tout  le  monde,  lorfqu'on 
en  aura  ia  relation  authentique  ;  ce  qui  dépend  uniquement  de  U 
haute  volonté  de  l'Impératrice  Klizabeth  aâueliement  régnante  &c. 
Je  n'en  fais  que  la  moindre  partie  ,  &  je  commettrois  une  har- 
dieffe  puniflfable ,  fi  je  publiois  fans  permiflion  fupréoie  le  peu  que 
je  fais  de  ces  voyages  par  mer". 
Commençons  par  ce  dernier  trait.  On  verra  par  l'extrait  de  l'ouvra- 
ge  de  Gmelin  que  j'ai  donné  en  fon  lieu  •  qu'il  nous  fait  part  de 
nombre  de  faits  intéreifans ,  &  dont  je  me  fervirai  pour  prouver  mon 
fyftéme.  On  voit  pourtant  par  fes  expreflloni  que  ce  qu'il  fupprime 
doit  être  d'une  importance  bien  fupérieure,  puifqu'il  fe  croiroit  ptf" 
niffable  s'il  en  faifoit  part  au  public.  Sur  quoi  peut  rouler  ce  myftè- 
re  ?  Nous  pouvons  en  juger  par  l'expreflîon ,  le  fujet  du  plus  grand 
étonnement  pour  tout  le  monde.  Devinons  ce  fujet.  Sera-ce  les  ten- 
tatives qu'on  prétend  avoir  été  infruâueufes  pour  pafler  à  l'Ëft  Si  à 
i'Oueft  depuis  le  Lena  •  &  pour  dépalFer  le  Nofs  Schalaginskoi ,  fur 
une  mer  couverte  d'une  glace  ferme  &  immobile ,  qui  met  un  empê- 
chement invincible  à  cette  navigation  ?  On  ne  fauroit  le  fuppofer. 
On  a  depuis  deux  fiéclei  fi  fouvent  répété  ce  fait  prétendu ,  que  le 
inonde  ne  fauroit  être  extrêmement  furpris ,  que  quand  on  leur  don- 
nera la  relation  par  ordre  de  la  Cour ,  que  le  pafllige  eft  très  prati- 
cable, la  mer  libre  &  fans  glace.  Voilà  le  feul  fait  capable  de  fur- 
prendre  tous  ceux  qui  ont  lu  les  relations  publiées  jufques  id  ;  mais 
aufli  voilà  ce  que  la  Cour  fe  gardera  bien  de  faire.  C'eft  le  myftère 
d'Etat  le  plus  important  pour  cette  puiflance.  On  voit  par  la  lettre 
de  l  Officier  Ruffien ,  qu'elle  cherche  à  s'approprier  les  pays  voiflns 
dans  l'Amérique.  Les  circonftancei  ne  lui  permettent  pas  d'exécuter 
fon  projet:  elle  ne  l'abandonne  pourtant  point,  mais  elle  attend  des 
tems  plus  favorables.  Dans  ce  but  on  drefle  des  cartes ,  qui  don- 
nent à  l'Afie  une  étendue  de  trente  degrés  de  plus  qu'elle  n'a  réelle- 
ment. Cet  allongement  groflit  les  dangers  auxquels  l'on  s'expofe  fur 
iine  mer  qu'on  aflure  toujours  glacée.  Dans  les  mêmes  vues  elle  aflfure 
£ue  ce  Continent  de  glace  commence  au  Nord  du  Taimura  ;  que  le 
cap  Schalaginikoi  eft  iadépaffable  ;  enfin  elle  fait  tout  ce  qui  dépend 
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d'elle  pour  détourner  toutei  les  PuifTances  Européennes  d'entrepren^ 
dre  cepaflTage,  de  s'établir  dans  cette  partie  de  i'Améri]ue,  &  de  fe 
mettre  en  poflftifion  du  commerce  le  plus  lucratif  qui  foir  au  mon  Je. 
Nous  en  parlerons  plus  au  loni;  dans  la  fuite  de  ce  mémoire  (  a  ). 

Les  diiférens  harpons  trouvés  plantés  dans  les  baleines  qu'on  a 
pris  dans  les  mers  de  Corée  &  de  TAmur  ,  eft  un  fait  incontella* 
ble,  qui  prouve  TexilUnce  du  paflfage  que  j'indique;  puifqu'il  efl  cer- 
tain  qu'une  baleine  ne  peut  à  pcitie  vivre  quelques  h:ures  fuus  la 
glace.  Auflî  lorfqu'une  baleine .  après  avoir  reçu  le  coup ,  fe  faute 
fous  la  glace,  les  harponnrurs  attendent  quVlle  revienne;  h  la  vé- 
rité ils  attendent  fouvent  inutilement  :  la  frayeur  &  la  douleur  font 
qu'elle  s'y  enfonce ,  au  point  qu'elle  y  étouffr  avant  qu'elle  puiflfe  rc« 
paroitre.  Lorique  les  glaces  fe  brtfeiit  elle  devient  la  proye  des  ours 
êc  des  oifeaux.  Mais  s'il  y  avok  un  Continent  de  glace  depuis  Spitz- 
berg  jufqu'au  Nctfs  Schsiaginskoi ,  comme  on  veut  nous  le  faire  ac- 
croire ,  par  où  pourroient  •  elles  paifer  ? 

Le  bois  qui  s'y  accumule  fur  les  bords  du  Groenland ,  du  Spitz- 
berg  8c  des  c6tes  de  la  Tartarie ,  prouve  la  même  chofe.  Ce  bois 
vient  iàns  doute  des  pays  ch.iuds.  Ne  faifons  aucune  attention  qu'il 
foit  vermoulu  :  fuppofons  qu'il  vienne  des  régions  froides,  de  la  par- 
tie la  plus  feptentrionale  &  occidentale  de  l'Amérique.  Suppofons 
plus  ,  âc  ce  qu'on  ne  peut  fuppofer  ,  qu'au  buttante  ou  huitantc 
cinquième  degré  »  il  y  ait  un  pays ,  qui  abonde  en  bois  ;  ce  qui  eit  pour- 
tant contraire  à  l'expérience  11  faut  toujours  une  mer  libre  pour  qu'il 
puiflfe  être  jette  fur  ces  côtes  Ce  ne  feront  pas  les  Génies ,  qui  • 
pour  s'amufer  ,  l'auront  trainé  par  deflbs  les  glaces  jufquen  fur  ces 
côtes  ;  ni  des  Rocs ,  ou  des  Condors  qui  l'auront  apporté  par  les 
airs.  C'eit  donc  là  un?  preuve  irréfîdible ,  quil  y  a,  du  moins  en 
certains  tems  ime  mer  libre  &  fans  glace  ,  &  non  uo  Continent  de 
glace ,  comme  on  le  fuppofe  gratuitement. 

Que  dirons  -  nous  encore  de  ce  que  la  poix  fe  fond  fouvent  par 
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(«")  Qu'on  remarque  ce  que  GmeTin  dit  ;  été  aehni}  qu'eft  -  ce  q«î  a  été  exictttf^ 

fur  la  manière  donc  tous  ces  voyages  ont  &  achtvi  f   Ce  qu'il   venoit   de  dire    da 

été  exécutez  ^  Elifabech  ) ,   tous   le  guu-  deflein  de  la  Cour ,   de  chercher  la  loute 

vernement  de  laquelle  ce  grand  ouvrage  a  pai  la  mer  glaciale. 
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Il  chalear  qu'il  iàit  dans  ces  parages  en  été  ;  Se  quoi  de  plut  ooo« 
fiinquant  que  de  raifonner  d'iiprès  la  comparaifon  dei  quinze  degrés 
de  fuleil  que  nous  avons  en  hivei ,  avec  les  vingt-  trois  qoMl  y  « 
dans  ce<  mers  en  été,  vnfi  pu*  d'un  tiers  de  plus;  &  de  celle  d'ua 
jour  de  huit  à  dix  heuies  avrc  un  autre  de  vingt -quatre  iieures, 
fans  avoir  lamais  de  nuit ,  &  que  la  chaleur  en  certains  tems  n'a 
aucune  interruption  11  n'en  cft  pa>  comme  chez  nous,  où*  dans  les 
plus  grandes  chairurs  même ,  on  lent  vers  le  matin  un  froid  piquant. 
11  fiut  encore  confiderer  ce  tems  où  l'on  fait  le  voyage  en  qualité 
de  jour  &  de  nuit  ,  &  non  feulement  en  celle  d'été  &  d'hiver. 
Nous  fentons,  comme  on  vient  de  le  dire,  en  été  fouvent  un  froid 
piquant  le  matin ,  même  après  le  lever  du  Soleil.  Les  compagnons 
de  fleemskerke  dirent  U  même  choie  ^  que  le  froid  ne  fe  lit  jamais 
tant  fentir  que  lorfque  le  foleil  commença  à  fe  montrer.  Les  cha- 
leurs de  nos  étés  «'augmentent  vers  le  raidi  ,  mais  deviennent  beau- 
coup plus  vive»!  trois ,  quatre ,  même  ûx  heures  après  :  on  fent  quel- 
quefois une  chaleur  étouliànte  jufques  dans  la  nuit.  Qui  pourra  donc 
douter  que  vers  la  fia  de  ce  jour  de  fix  mois  la  chaleur  ne  fut  afifez 
forte  pour  n'avoir  aucunes  glaces  à  craindre  »  lefquelles  doivent  être 
toutes  fondues  dans  les  quatre  à  cinq  mois  précédens  ? 

Avant  de  pafler  à  d'autres  faits  &  d'expofer  de  nouvelles  réflexions^ 
effaçons  l'effet  que  pourroit  produire  une  objeâion.  >•   ■- 

^  il  eft  vrai,  dira- 1- on,  \/aod  a  agi  conformément  h  ces  raifons; 
nais  il  a  changé  de  fentiment ,  &  il  a  cru  que  les  faits  ont  été  in- 
ventés par  des  gens  défoeuvrés ,  qui  ont  voulu  tromper  le  public. 
C'eft  là  une  fuppoiition  infoutenable.  Comment ,  en  efièt ,  concevoir 
qu'un  Capitaine  Gouldens  eut  voulu  tromper  fon  Roi  ,  qu'<l  ait  eu 
affez  de  pouvoir  fur  tous  les  individus  de  ion  éqtipage  pour  con- 
courir à  cette  tromperie  ,  fans  qu'aucun,  ni  par  c^^ainte  de  châtiment, 
ni  par  efpoir  de  récompenfe  ,  ne  l'eut  décelé  &  démenti  ?  Et  Til- 
luftre  focieté  Royale  ,  auroit-elle  voulu  en  impofer  au  public  e9 
adoptant  ce  fait?  «i,'.i(M,''  -.•.■., ,-,  .,-.  v,^  -,.,., \î  t..  \*  ,,«  ^..\,.  r}y, 
il;  "Wood  n'ayant  donc  pas  fuivl  fes  idées  ,  &  ne  dirigeant  pas  fa 
route  par  le  milieu  entre  ï>pitz-berg  &  la  nouvelle  Zemble,  mais 
ayant,  par  une  crainte  qui  ne  lui  fait  pas  honneur  .    agi  comnie  les 
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autres,  en  côtoyant,  il  trouva  comme  eux  une  mer  glacée  au  feptante- 
fixieme  degré ,  avant  de  parvenir  à  la  hauteur  de  l'extrémité  fepten- 
trionalede  la  nouvelle  Zemble.  Il  perdit  la  tramontane,  &  ôfa,  pour 
couvrir  fa  faute,  aifurer  qu'au-delà  il  n'y  a  qu'un  Continent  de  glace 
perpétuelle;  ât  que  même  Spitz-berg  St  le  Groenland  font  un  même 
Continent  avec  la  nouvelle  Zemble  :  deux  faits  qui  fe  trouvent  mani- 
fedeitient  faux.  Car  combien  de  milliers  de  vaiiTeaux  qui  ont  été  k 
Spitz-berg  jufqu'au  huitantieme  degré,  au  Imitante- deuxième  même; 
Heemskerk  &  Barenz  qui  ont  dépalTé  la  nouvelle  Zemble ,  tourné 
au  Sud,  abordé,  &  y  ont  palTé  l'hiver  !  Tous  ces  faits,  dis > je, 
font  des  preuves  au  deilus  de  toute  exception ,  qui  anéantiflfent  c6s 
allégués  de  Wood ,  que  la  crainte  Se  le  délir  de  fe  difculper  de  fa 
poltronnerie ,    lui  ont  infpiré. 

L'infchoten,  qui  a  été  la  première  fois  dans  ces  parages  en  IV94' 
parle  tout  autrement.  Le  9.  Août,  il  vit  l'eau  claire  &  une  gran« 
tle  étendue  de  mer.  Il  dit  que  les  glaces  viennent  des  côtes ,  des 
bayes,  &  des  bas  fonds,  où  elles  fe  forment  le  long  du  rivage, 
d'où  le  vent  les  détachant  les  porte  dix  ou  douze  lieues ,  quelque- 
fois plus  avant,  dans  la  mer.  il  ajoute  qu'elles  ne  fe  fondent  que 
lentement  :  car  il  lui  paroilToit  impoflible,  à  caufe  de  leur  épailTeur , 
qu'il  en  fut  autrement ,  malgré  les  aflfurances  des  Lapons ,  &  des 
Tartares  du  détroit,  qui  tous  lui  difoient  que  ces  glaces  fe  fon« 
dolent  en  quelques  jours  >  &  que  l'on  pafleroit  cinq  à  fix  femaines 
fans  en  voir;  après  quoi  l'hiver  recommenceroit ,  mais  il  en  fut  con- 
vaincu par  fes  propres  yeux,  lorfqu'enfuite  il  ne  vit  bientôt  plus  de 
glace  dans  cette  petite  mer,  qui  lui  parut  nette  &  coupée  de  la- 
mes qui  s'y  élevoient  ;  toutes  femblables  à  celles  de  l'Océan.  D'où 
il  conclud  qu'à  vingt  Ou  trente  lieuCs  de  diftance  des  terres  on  ne 
devoit  trouver  aucune  glace,     w  •»  :»:•:,>.  -.■-à  4iivm- 

Sous  le  10.  Août  il  dit  qu'il  eut  toujours  une  mer  claire,  dm 
apparence  même  de  glace  ;  ajoutant  que  s'il  y  avoit  eu  de  la  glace 
du  côté  du  Nord.  le  vent  qui  en  venoit  l'auroit  pouifêe  vers  eux« 
^u  du  moins  qu'ila  en  auroient  vu  quelque  marque  ;  par  exemple  ils 
auroient  vu  la  mer  douce  &  unie  ;  ce  qui  n'étoit  pas.  Malgré  ce 
'vmt  Qontraice  du  Nord  ils  arent  route  f0ci  le  Nord-Ëft,  &  avan- 
cèrent 
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Cirent  de  treize  à  quatorze  lieuCs  pendant  la  nuit  (a).  Le  ii.  Ils 
fuieoc  vert  le  golfe  de  lObi;  Ici»  ^i,licts  y  étoient  fondues. 

Dwt  fun  fécond  voyage  il  dit  à  U  page  299.  fous  le  premier 
Septembre  qu«  les  glaces  qui  flottoient ,  fe  brifoient ,  fe  fondoient 
fenfiblement.  Drux  pages  plus  bas  il  parle  de  la  promptitude  avec 
laquelle  les  glaces  fe  rompent,  fe  diflipent  &  fe  reprennent  tour  à 
tour.  A  la  page  244.  il  aflTure  qu'il  n'y  a  point  de  bois  de  ch.iulfa- 
ge  fur  les  bords  de  cette  mer ,    que  celui  que  la  mer  y  apporte. 

Les  Samoïedes  difent  que  le  détroit,  les  bayes  &  le  golfe  gçloient 
abrolument  tous  les  hivers ,  mais  qi/U  ne  gèle  point  en  pleine  mer  ; 
que  vers  le  milieu  de  Mai  ils  paffent  encore  fur  les  glaces  du  détroit 
à  la  nouvelle  Zemble;  qu'après  cela  les  glaces  fe  brifenc  &  fé  diflî- 
pent ,  &  qu'à  dix ,  quinze  ou  vingt  lieues  de  diiljince  des  ^eux 
côtés  du  détroit  on  ne  trouve  point  de  glaces. 

A  la  page  24^.  il  die  que  le  pays  au-delà  de  l'Oby  efl  un  angle 
iàiUant,  qui  forme  un  cap  avancé  ou  Nofs ,  vis-à-vis  l'extrémité 
de  la  nouvelle  Zemble ,  où  plufiears  Samoîedes  demeurent  toute  l'aa- 
née.  Au-delà  de  ce  Nofs,  il  y  a  une  grande  mer  très  étendue  qui 
baigne  les  côtes  de  la  Tartarie  ,  &  qui  s'étend  plus  loit^  jufqu'aux 
pays  chauds. 

Ajoutons  encore  une  autre  relation.  Elle  parle  du  golfe,  ou  Cu- 
ba ,  de  rObi ,  difant  qu'il  eft  toujours  couvert  de  glace  ,  qui  ncL 
fond  pas  même  en  été ,  mais  qui  nage  par  glaçons  fur  l'eau.  Pen- 
dant Phi  ver  les  habitans  font  fouvent  furpris  par  des  tempêtes  >  qM\ 
dégagent  ce  golfe,  &  font  élever  l'eau  par  deflus  les  glaces.  -*,,.  ^ 
%^  L'Obi  à  fon  embouchure  forme  un  golfe  dans  lequel  fe  jettent  Tes 
rivières  de  Nadim  ,  de  Pur  &  de  TaCs ,  &  qui  eft  gelée  dans  le  mo- 
ncnt.  D'où  l'on  peut  conclure  que  la  grande  affluence  des  eaux  de 
l'Obi ,  qui  fe  font  écoulées  chaqu'année  depuis  la  création  du  Mon- 
de ,  devroit  avoir  rendu  la  glace  plpt  épaiOe  &  forcé  les  eaux  à  re- 
tourner vers  l'Obi.  L'expéi  ience  y  eft  contraire  ;  car  la  çlace  cft 
toujours  de  la  m^me  baDteuc  L'Auttuc  l'atuibue  11;  (;ç  qu'ài^cfure 
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{•)  C*eft-2i-  dire  pendsnt  douze  liciires  i  nrne'clt  far  Cts  -heiirei  4û*o<>  J  coili|^ttf 

Ulnuit,  quoiqu'il  y  Me  ftaitd  jour. 
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que  la  glace  t'épaiflit  fur  la  furface.  elle  fond  par  deflbus;  c*eft.  dit* 
il  «  ce  que  Texpérience  confirme  ;  puifqu'en  attachant  un  morceau 
de  glace  à  un  cordon  »  &  le  mettant  dans  l'eau  elle  fe  fond.    .•  ^    • 
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Preuves  de  la  pojfibilitê  du  pajfage  au  Nord-  Fft ,  ^  Urées  de  la  relation 

,»  .      de  M.  Gmelin, 
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Voyons  \  pféfent  ce  que  nobs  pouvons'  trouver  de  farorable  \  nô. 
tre  thèfe  dans  la  relation  de  M.  Gmelin.  Obfervons  d'avance  qu'il 
a  fait  fon  poffîble  pour  cacher  Cous  les  faits  qui  auroient  pu  favoti- 
fer  cette  opinion  ;  que  fa  préface ,  comme  nous  Tiavons  rapporté  , 
avertie  de  fon  deifcin ,  &  qu'ainli  c'eft  contre  foil  intention  qu'il  lui 
eft  échapé.des  faits,  d'où  l'on  peut  Cirer  des  confé(|uences  favorables' 

mon  opmion. 

I  *.  t^arlanc  de  la  CenCative  faite  par  te  Lieutenant  Laflenius ,  il  dit 
que  ce  navigateur  ne  put  faire  voile  que  le  6.  Août.  [^ 

^*.  Ils  gouvernèrent  toujours  entre  le  Sud-Eft  &  Sud,  &  Virent 
des  glaces  vers  l'Eft ,  dont  ils  furent  entourés:  à|>rès  quelques  heures' 
elles  difparurent ,  &  ils  eurent  un  fort  orage. 

3*.  Le  13.  ils  firent  voile  vers  Eft-Nord-Eft,  &  ils  furent 
toujours  pouffes  vers  Sud-Ouefl  &  Sud-Eft,   entourés  de  glaces. 

4*.  Le  i6.  ils  retournèrent. déjà  vers  le  Karaulach ,  où  ils  paffé- 
tent  l'hiver  à  feptante-  un  degrtls,    &  fe  fervirent  de  la  quantité  pro-^ 
digieufe  de  bois  que  la  mer  y  amèrie.         '         '  '  ".  ^"^  *  ;^ 

f*.  Prontfchitfcheuw  ne  fortit  en  mer  que  le  13.  Août:  il  tint 
fon  cours  pendant  deux  cent  milles  d'Italie ,  le  long  des  isles  dif- 
petfées  entre  les  embouchures.  Il  arriva  le  2f.  à  l'Olenek  à  feptante-' 
deux  degrés  trente  minutes ,  où  ils  hivernèrent;  &  il  envoya  des 
nouvelles  au  quartier  principal  lé  ï  f .  îïovembre ,  &  alors  tout  fé-^ 
quipage  étoit  en  parfaite  fanté. 

L'été  fuivant  le  Lieutenant' fortit  de  l'Olenek  tout  malade  qu'il^ 
étoit ,  au  commencement  d'Août.  Il  arriva  le   3.  à  l'Anabara  au  fep- 
tante  troifieme  degré.   Les  géqs  envoyés  dans  le  pays  ea  revinrent 
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le  lo.  On  poarruivit  le  voyage ,  &  ils  coururent  beaucoup  de  rif- 
que  jufqu'au  Chatanga ,  il  caufe  des  glaces  :  ce  qui  fut  caufe  qu'ili 
entrèrent  dans  la  rivière  à  fcptante  degrés  neuf  minutes  ,  où  ils 
trouvèrent  des  cabanes.  De.lh  ils  navigèrent  au  Nord  le  long  des 
côtes,  vers  le  Taimur,  où  on  arriva  le  ig.  Ils  continuèrent  à  ran- 
ger la  côte  vers  le  Piafida.  On  voyoit  proche  des  côtes  beaucoup 
d'islei ,  entre  lefquelles  &  le  rivage  il  y  a  voit  des  glaces  immobiles. 
Ils  firent  voile  vers  le  Nord ,  eurent  une  mer  aflfez  libre  ,  &  parvin- 
rent à  la  dernière  isle  ï  la  hiuteur  de  feptante-cinq  degrés  vingt-cinq 
minutes.  Entr'eile  &  le  rivage,  &  plus  au  Nord  on  voyoit  des  gla- 
ces immobiles.  Ils  avancèrent  encore  fix  milles  ,  Se  ils  virent  des 
glaces  devant  eux  &  des  deux  côtés;  celles  du  côté  de  la  mer  étant 
mobiles.  Ils  dirigeoient  le  cours  vers  le  Nord ,  mais  ils  furent  pouf- 
fes Nord -Ed.  Ils  retournèrent  au  Taimura  ,  où  ils  furent  enfermés 
pendant  vingt  -  quatre  heures  par  les  glaces ,  qui  furent  alors  chdlfées. 
Le  29.  ils  furent  de  retour  à  l'OIenek ,  où  le  Lieutenant  mourut 
bientôt  après  leur  arrivée. 

6*.  Le  même  voyage  fut  entrepris  en  17  3  9'  par  Chariton  L^p- 
tieuw.  Gmelin  n'en  dit  rien,  Qnon  qu'il  n'ètoit  pas  parvenu  à  l'em- 
bouchure du  Jéniféa,  mais  que  par  ce  voyage,  &  par  celui  depuis  Alan- 
gafea  on  s'étoit  convaincu ,  que  la  langue  de  terre  &  la  mer  gelée , 
avant  de  parvenir  à  fa  pointe ,  empêchoit  ce  voyage  ;  que  ni  l'un , 
ni  l'autre  n'avolt  pu  la  doubler ,  &  que  l'un  de  ces  vaiileaux ,  ou  les 
dtux  avoient  été  brifés ,  fans  qu'aucune  perfonne  de  l'équipage  y 
ait  péri. 

7*.  Dmitri  Laptieuw  &  Plantin  envoyés  à  la  découverte  du  Nord- 
Eft,  cherchèrent  la  haute  mer  le  iç.  Août  173^»  ils  eurent  le  venC 
le  plus  favorable  qu'on  put  fouhaiter ,  pendant  deux  fois  vingt  quatre 
heures  fans  interruption  :  enfuite  ils  trouvèrent  une  mer  fortement 
gelée:  ils  envoyèrent  des  chaloupes  pour  la  reconnoitre,  qui  rappor. 
tèrent  qu'il  n'y  avoit  aucune  fortie  ,  ni  du  côté  du  Nord  ,  ni  du 
côté  de  l'Ëft  ;  &  ils  prirent  atCeilation  par  écrit  de  gens  qui  con- 
noiflfoient  ces  parages ,  que  la  mer  y  étoit  toujours  gelée  depuis  lon- 
gues années.  Ils  retournèrent  donc  à  l'embouchure  du  Lena ,  où  ils 
arrivèrent  le  a 3.  Août  4 
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8*-  Le  même  fortit  en  mer  le  29.  Juillet  1739.   11  doubla  te  if. 
Août  le  Swiatoi-nofs.  Il  arrlTa  à  l'indigir  foui  feptante  -  deux  degréi 
deux  minutes ,  fans  dire  quand.    Le   i.  Septembre  il  y  fut  pris  par 
le  gel ,  après  être  relié  quelque  tems  en  mer  parmi  les  giacte.    Un 
orage  les  brifa  &  poufllà  la  chaloupe  en  mer ,   &  il  erra     ifqu'au  8- 
Un  calme  fur^enu  fie  geler  la  mer  fi  fort  que  le  10    St  le   11.   on 
put  tranfporter  l'équipage  à  terre.   Il  iailta  fur  le  vaiflTeau  une  garde 
qu'on  relevoit  de  tems  ï  autre.    Il  n*e(t  aucune  rivière  feptentiionale 
fi  peuplée ,  &  la  mer  pouvoit  fournir  abondamment  h  leur  entretien. 
Le  printems  fuivant  on  retira  la  chaloupe  i  terre  ;    St  TAuceur  ne 
fauroit  dire,  fans  doute,  parce  qu'il  ne  le  veut  pas,  ce  qu'on  en  a 
fait  :  mais  il  eft  certain ,  dit  -  il ,  que  le  Lieutenant  a  pourfuivi  fon 
voyage  jufqu'au  Kolima  dans  de  petits  bâtimens ,   Se  de- là,  partie 
par  terre,  partie  par  eau,  jufqu'à  Anadir^koi - Oittog.  Et  «près  aVoir 
décrit  toute  la  côte  jufques-  U  ,  il  finit  toute  fa  navigation  en  1740. 
9*.  Il  parle  encore  de  là  grande  quantité  de  gros  l>oi$  qu'on, trçuve 
amoncelé  fur  les  rivages,  parmi  lequel  il  y  en  a  beaucoup  de  tout 
frctt/.   A  VÙa  de  l'embouchure  du  Jéniféa .  h  quinze  werlts ,  c'e(t-à- 
dire ,    à  trois  HeuCs  au  Nord  de  Kitafchow^koi  -  StmOvie .  |l  y  a  une 
place  qui  furpafie  en  hauteur  toute  la  contrée  par  l'abondance  dii  bois. 
I  o*.  La  mer ,  il  s'agit  de  la  petite ,  s'ouvre  en  même  tems  que 
le  Jéniféa  à  fon  embouchure ,  &  ordinairement  vers  le   1 2.  Juin.  Dès 
lors  elle  devient  libre  pourvu  que  les  vents  viennent  de  terre.  Si  par 
contre  ils  viennent  du  Nord,    ou   du  Nord-Oueft  feulement  pen- 
dant vingt  -  quatre  heures ,  la  giace  revient  incefiamment.  Si  -  t6t  que 
le  mois  d'Août  approche  de  fa  fin  ,    on  n'efi  pas  iùt  un  feul  jour , 
que  la  mer  ne  fe  gèle  :  mais  aufli  lorfque  la  mer  fe  gèle  de  fi  bonne 
heure ,  on  n'eft  pas  fur  qu'elle  redera  gelée  pendant  tout  l'hiver.  La 
glace  eft  mince  dans  les  commencemeos ,    un  grand  orage  la  brife. 
On  peut  adopter  comme  une  règle  fûre  que  la  mer  glaciale  ne  gèle 
jamais  plus  tard  que  le  1.  Odobre ,  mais  fouvent  plutôt. 

II*.  Il  parle  en  divers  endroits  de  la  grande  quantité  de  dents  de 
chevaux  marins ,  ou  de  vaches  marines  ,  dans  les  isles  vers  la  nou- 
velle Zemble  ;  mais  le  plus  grand  nombre  aux  environs  du  cap  Sduh 
lagiubkoi  >  où  l'on  en  trouve  de  plus  grandes  que  par  tout  ailleurs  • 
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tellement  que  let  Tzchutzki  en  foiK  le  deflfous  des  ttaincaux.  Li 
quantité  en  cft  (1  grande  que  Ici  Tzchutzki  en  font  de  gros  mon- 
ceaux fur  le  rivage  en  offrande  à  leurs  Dieux.  Touteb  celles  qu*on 
rapporte  du  Groenland  Sec.  Tont  petites  en  comparaifon  de  celles 
qu'on  envoyé  depuis  Anadirskui. 

12*.  A  deux  cent  huitante  werHs ,  c'ell  •  à  •  dire  ,  à  cinquante-fix 
lieu<!s  plus  bas  que  Mangafca ,  il  y  a  encore  une  paroifTe  Kuflieane , 
ï  foixante-huit  degrés  trente  minutes  de  latitude  (  a  ). 

Fuifque  nous  aurons  une  réflexion  importante  à  faire ,  qui  ed  gtS- 
fiérale.  niais  qui  a  d'abord  lieu  au  premier  article  de  cette  relation, 
nous  donnerons  ic]i  le  palT^ge^de  la  lettre  de  l'OIIider  Ruflien  fur  le 

même  fujct..  ,,   ,,;  ^ ;.    ,,    ,_  ' ,.     .^     ,.. 

j  »,..  Par  tant  de  navigations  infortunées  on  jugera  du  compte  qu'il 
faut  faire  fur  ce  paflage  par  la  mer  glaciale  que  les  Anglois  & 
lei  HoUandoit  ont  cherché  autrefois  avec  tant  d'empreflement  Sans 
doute  ils  n'y  auroient  jamais  fongé  s'ils  avoient  prévu  les  périU 
&  les  difficultés  invincibles  de  cette  navigation.  Réiifliront  -  ils  où 
nos  Rufliens  plus  endurcis  qu'eux  aux  travaux  ,  au  froid ,  capa- 
bles de  fe  paflfer  de  mille  chofes  6c  fécondés  pulffamment ,  n'ont 
pu  réuflir  ?  A  quoi  bon  tant  da  dépenfes ,  de  rifques  &  de  fati- 
gues ?  Pour  aller ,  dit  -  on  ,  aux  Indes  par  le  chemin  le  plus  court 
Cela  feroit  bon,  fî  l'on  n'étoit  pas  cxpofé  à  hiverner  trois  ou  qua- 
tre fois  en  chemin,  Ce  plus  court  chemin  n'exifte  que  fur  nos 
globes  &  nos  Mappemondes".  .,.,.!.. 

Ce  raifonnement  e(l  fpécieux  &  éblouiflfant ,  mais  aufli  n'eft-il 
rien  autre  choie.  Nous  allons  Tanalyfer  en  faifant  ufage  de  ce  qui  fe 
trouve  dans  le  premier  article  de  la  relation  de  Gmelin ,  &  dans 
les  fuivans. 

.ir^Nos  RuJJiens  ,  dit -il,  fout  plus  endurcis  que  les  autres  nations  aux 
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(  a  )  On  nout  excurera  d'avoir  répéta 
ici  une  partie  de  la  relation  de  Gmelin: 
nous  avions  donné  ci.deflus  un  extrait 
de  ce  qui  s'y  trouve  d'intcrelTant  en  géntJ- 
l»I  &  arec  (ilut  d'étcutuc.    Ici  il  falloir 
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remettre  (bus  let   ye<.ix    lei    points  Àr 

lefquels  on  peut  fairr  des  réflexions,  qui 

appuyent  mon  ryflcnie  en  faveur  du  paf. 
fage  du  Nord .  £ft. 
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travaux  ,  au  froid,  capables  de  fe  paffer  de  mille  cbofes  ,  ^  feeoudù 
puiffamment.  Tout  cela  eft-il  bien  vrai?  Examinoni. 

Gmelin  parlant  des  habitant  de  Jakoutsk ,  dit  qo'ils  font  fi  pare£> 
feux  dans  cet  pays ,  que  dès  le  commencement  de  l'hi? er  ils  paflenC 
tout  le  teros ,  non  feulement  dans  la  chambre  chaude  ,  mais  au  Ht , 
aimant  mieux  fouffrir  la  Ëiim  que  le  froid ,  &  ne  fe  levant  que 
lorfque  le  befoin  abfolu  de  nourriture  les  y  contraint  Voilà  donc  ces 
gens  fi  endurcis  aux  travaux  &  au  froid.  Les  Européens  qui  vont  à 
la  pèche  de  la  baleine  jufques  vers  le  huitantieme  degré  ;  ceux  qui 
paÔTent  Thiver  au  fort  Nelfon ,  où  le  froid  eit  t<^l  qu'il  fend  les  bois, 
&  furpaflfe  de  beaucoup  celui  de  Jakoutsk;  ceux  qui  ont  hiverné  dans 
le  Groenland  &  ailleurs»  o'étoienc •  ils  donc  pat  autant  &  même  plus 
endurcis  que  ries  RufTes  •  &  n'ont»  ils  pas  fû  if  pafler  de  niille  chofes 
comme  eox?  Je  ftippoCe  pourtunt  que  les  Ruflfes  »  le»  Co&qna^  les 
Jakoutskes  &&  foient  plus  endurcis.  Ce  n'eft  pas  la  qualité  il»  plus 
néceflTaire  &  la  plus  requife.  11  faut  des  mariniers  experts  ;  ces  Ruf- 
liens,  ces  Jakoutskes  .^c.  le  font- ils?  On  peut  aifurer  que  les  ibeiU 
leurs  d'entr'eux  feroient  les  rjoindres  pariiii  les  Anglois ,  les  Fran- 
çois, les  Danois,  les  Hollandois  &c.  On  voit  par  tontes  let  rela> 
tions  combien  ces  gens  font  poltrons  fur  mer,  &  qu'ils  n'ofent  &'é* 
carter  des  rivages. 

L'Auteur  des  Lettres  d'un  OfHder  Allemand  à  un  Gentil -homme 
Livonien,  écrites  de  Pétersbourg  en  1762.  (a),  dit  en  parlant  de 
la  marine  des  Rufliens,  après  avoir  aflfuré  que  les  Rufliens  font  de 
chetift  mariniers  {b),  **  Ceft  auflTi  la  raifon  pour  laquelle  les  Ruffcs 
dans  la  moindre  expédition  qu'ils  ont  à  faire  fur  mer  ,  perdent 
toujours  tant  de  navires  &  de  monde.  Toute  leur  fcience  con* 
fifte  dans  une  miférable  théorie.  Un  pilote  Rudien  croit  être  très 
habile  quand  il  fait  nommer  les  principaux  vents  &  calculer  com- 
bien de  lieues  le  vaiflTeau  a  avancé  dans  un  quart.  Pour  le  refte  » 
ils  y  font  fi  neufs ,  qu'on  rifque  de  faire  naufrage  avec  eux ,  lors 
„  même  qu'il  fait  le  tems  le  plus  favorable.  Uii  exemple  fuifira  pour 
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(  a  )  Recqeillies  &  pub'iécs  par  C.  F.  S.  de  h  Warehe  à  Lonçjres  17^4. 
(  b  )  Cbap.  XX.  p.  isjh 
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prouver  ce  que  je  viens  d'à? ancer.  Qjiand  il  arriTe  ^  un  Capitaine 
Bufllien  •  que  le  Tent  change  tout  d'un  coup  ,  vous  le  voyez  per- 
dre la  tramontane,  il  tourne  le  navire  &  revient  au  même  endroit 
d'où  il  étoit  parti.  Us  ne  favcnt  ce  que  (feft  que  louvoyer ,  &  aufli- 
tôt  qu'ils  l'entreprennent  V  "effet  de  profiter  du  vent  contraire, 
on  eft  perdu  fans  reflburce.  Les  excellens  navigateurs  ,  en  véri- 
„  té  ,  pour  chercher  de  nouveaux  mondes  "  ! 

JVlr.  le  Chevalier  de  G.  m'aflîire  »  que  ics  bâtimens  ,  dont  les  Ruf- 
fiens  fe  fervent  pour  oaviger  dans  la  mer  glaciale  •  coûtent  à  Ar- 
changel  tout  neuiSi ,  &  avec  leurs  agrez  300.  Roubles  la  pièce;  & 
Mulier  dit,  que  ces  bAtimens,  dont  on  fe  fervoit,  entre  autres  Sra« 
duchin,  pour  les  découvertes ,  fe  nommoient  Schitiki ,  parce  que  les 
plandies  font  aflemblées  &  comme  coufues  avec  des  courroyes ,  & 
calfaté  avec  de  la  moulfe  &c.  ;  eft-il  donc  furprenant  qu'ils  n'ofent 
fe  hasarder,  lorfqu'ils  prévoyent  le  moindre  danger,  avec  défi  ché- 
tives  nacelles  ? 

On  ne  peut  qu'être  frappé  lorfqu'en  comparant  ces  faits  &  ces 
raifonnemens  avec  les  relations  de  Gmelin  des  voyages  de  Ptonts- 
chitfchew,  de  Laptiew  &c.  on  y  voit  que  la  caufe  de  leurs  niau* 
vais  fuccès  eft  exaâement  conforme  à  celle  que  cet  Auteur  indique , 
quoi  qu'alors  ils  fe  ferviffent  de  bâtimens  un  peu  plus  forts  ,  appa- 
remment  des  Kotfches.  Combien  donc  eit  plus  fondée  rexcl»matioti 
qui  fe  lit  à  la  fin  de  cet  extrait,  que  celle  de  l'OfGcier  Ruflien  ,  iorC 
qu'il  dit  p.  44.  Réuffiront-iis,  favoir  les  Angiois  &  les  HolIandQi<;, 
où  nos  Ruifes  &c.  n'ont  pu  réuŒr  ? 

Nous  venons  de  voir  une  puilTante  raifon  pourquoi  ils  n'ont  pas 
toujours  pu  réuffir.  Je  dis,  toujours,  puifque  nous  avons  vu  &  que 
nous  verrons  encore  ci -après  ,  qu'ils  ont  fouvent  réuni.  M«iis  cti 
voici  une  nouvelle  raifon  que  nous  fournit  le  premier  article  de  la  re- 
lation de  M.  Gmelin. p  «M^  ^'  -^  -"^  r  :    "•-•'•  '    '«-' 

Les  Rufles  fe  préparent  ordinairement  en  Juin  ;  en  Juillet  ils  def« 
cendent  le  Lena.  Les  glaces  qui  fe  trouvent  toujours  dans  cette  fai- 
fon  entre  'es  embouchures  de  ce  iieuve  ,  &  la  difficulté  de  naviger 
entre  ces  isles ,  eCt  caufe  qu'ils  ne  peuvent  fortir  en  mer  que  le  6. 
le  1 3.  ou  le  15.  du  mois  d'Août.  Celui  qui  put  faire  voile  le  plutôt , 
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le  fît  le  29.  de  Juillet,  temi  à  peu  ppès  où  tous  kt  vaiflèaux  qui 
vont  à  la  pêche  de  la  baleine,  à  Spiteberg,  ou  ven  le  décroît  de 
Davis ,  font  de  retour ,  ou  fur  leur  retour.  Teins  où  nos  vaiflfeaux 
qui  feroient  route  au  Nord  -  Ë(t  •  auroieoc  aciieyé  leur  voyage  jus- 
qu'au de- là  du  cap  Schalaginskai  :  ou  s'îlt  avoient  rencontré  ea 
route  beaucoup  de  difficultés  n'en  feroient  guères  éloignés.  Ceft . 
dis  •  je ,  feulement  alors  que  les  KuflTes  commencent  le  leur.  Doit*oa 
donc  être  furpris  s'ils  ne  réDfltflènt  pas  toujours?  '^>"— ^  f»».^  .t^  -^ 
'  Je  ne  vois  pat  mieux  comment  ils  font  fécondés  plus  puiffammtitt 
que  les  vaifteaux  des  autres  nations  Européennes.  On  cooftruit  des 
vaiflfeaux,  ou  plutôt  des  dialoupts:  on  les  approiniioiïe  »  &  je  penfe, 
avec  moins  de  foin  que  ne  le  font  les  autres  nattons.  Si  l^équtpage 
eft  obligé  d'hiiçerner  quelque  part  fiic  le  rîvage,w  il  CDnftruit^^  ca- 
banes ;  il  fe  nourrit  des  provifions  du  vaUTeau,  &  du  posiSôn  qu'il  pé* 
che.  Voilà -tout  ce  qu'on  fait. pour  les  fecondtr.  Les  autres  natidot 
auront. elles  moins  d'avantage  en  tout  cela  ?  Qu'on  ne  fe  trompe 
pas.  Il  n'y  a  nî  ville»  ni  Fort,  ni  Gouverneur •  fiic  tout  ce»  rivages^ 
qui  puiiJk  féconder  les  Ruffiens ,  tù  empêcher  l'abord  h  d'autres  nattostj 
Ainfii  que  cette  raifon  s'évanouit  de  même.    jrt'jrnsvVJntàjis  »u?q  isnifK 

L'Auteur  fuppofe  qu'on  eft  obiigé  d'hiverner  trois  ou  quatre  fois 
en  chemin.  Il  faut  avouer  que  cet  Officier  doit  avoir  bien  agi  felotl 
les  vues  de  la  Cour  en  s'y  prenant  d'une  manière  li  fophiilique.  Je 
ne  doute  point  qu'en  eifet  on  ne  fut  obligé  d'hiverner  trois  ou  qua* 
tre  fois  en  chemin ,  (i  l'on  0  prenott  comme  les  Hufîiens ,  qui  ne 
commencent  le  voyage  qu'en  Août,  &  ne  font  que  côtoyer.  Mais 
en  partant  depuis  le  cap  Nort  en  Norwège  au  milieu  de  Mai ,  fu- 
pofons  au  1 2.  Juin ,  où  la  petite  mer  d'eau  douce  même  eft  libre. 
Prenant  alors  le  milieu  entre  Spitzberg  &  la  nouvelle  Zemble  ,  juf- 
qu'au  huitante  ou  huitante  -  cinquième  degré,  félon  qu'on  verroit  la 
mer  plus  libre  d'un  côté  que  de  l'autre.  Je  le  répète,  le  voyage  fe- 
roît  achevé  en  Août,  &  le  cap  Schalaginskoi  dépaflé  avant  le  tems 
que  les  KulTes  ont  accoutumé  de  fortir  du  Lena  en  pleine  mer.  Voilà 
donc  tous  ces  hivernemens  très  inutiles. 

Ce  plus  court  chemin  n'exifte  que  fur  nos  globes  &  nos  mappemon^ 
des.  Çeft  encore  Touloir  en  impofer  au   public  fous  l'apparence  de 
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U  vérUë.  H  cil  mi  qae  ce  n'cft  pas  une  route  qu'on  ait  faite  dans 
une  feule  fois  dept?!^  r£urope  au  Kamtschatfca  :  dans  ce  fens  ce  che- 
min n*ezifte  que  kiir  les  mapprmondet.  Mais  fi  je  prouve  qu'il  a 
été  fait  entlricment  à  trois  reprifes,  on  conviendra  qu'il  exifte  non 
feulement  for  les  mappemondes,  mail  léellement,  &  qu'on  peut 
l'exécuter  en  un  fenl  voyage.  Car  fi  on  peut  aller ,  par  exemple  de 
Hambourg  à  Nantes,  de- là  à  Lisbonne,  &  de  Lisbonne  k  Dvouf- 
ne ,  chucun  conçoit  qu'on  peut  fe  rendre  de  Hunbonrg  k  Livour- 
nc.  El  voilà  ce  qni  s*tft  fiiit  pouc  le  voyage  ta  travers  de  la  mer 
glaciale. 

Je  ne  dirai  rien  de  ces  voyages  fous  le  P61e^  parce  qne  je  ne  puis 
obliger  perfonne  d'y  ajouter  foi.    Je  ne  parlerai  pas  même  de  l'hi- 
ver nement  de  Heemikerk  &  de  Beren^,   quoiqu'ils  ayent  franchi  la 
\\        {dus  forte  difficulté  en  dépaOânt  k  oaf^  le  plus  feptieniiriomÉl  &  orien- 
tal de  la  nouvelle  Zemble  à  paâe  feptante-  huit  degrÀ:  mais  c'eitde 
.    Ir  navigation  des^  vaiffeaux  Hollandois  •  qui  oitt  pafle  tout  au  moina 
jufqu'iki  la  même  longitude  des  .embouchures  du  Lena  ,   &  qui  ont 
\       trouvé  une  mer  libre  &  (ans  glaces.  C'eft  ici ,  je  crois  »  le  lieu  d'exa- 
miner plus  attentivement  ce  fait  très  important. 

La  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  eft  fi  jaloufe  de 

fon  riche  commerce ,  que  bien  loin  de  contribuer  aux  découvertes» 

elle  les  empêche  de  fout  fon  pouvoir.  C'eft  la  raifon  pourquoi  nous 

avons  fi  peu  de  connoiflance  des  terres  Auftrales,    de  celles  des  Pa- 

'      pour  même,  fi  proche  des  établiOTemens  Hollandois.  M.  Valentin  (a) 

(à)  Voyant  que  ce  grand»  excellent 
&  magnifique  ouvrage  de  Valentin  ne  fe 
trouve  cité  nulle  part,  je  crois  devoir 
le  faire  un  peu  connoitre.  11  n'eft  pas 
étonnant  qu'on  n'en  ait  aucune  connoif* 
fance.  Imprimé  il  y  a  paifé  trente  ani 
par  foufcription  en  langue  Hollandoife  , 
Ion  peu  connue  des  Savans  François ,  ii 
coutoit  depuis  neuf  à  douze,  ou  même 
treize  louïs,  félon  le  papier.  Ces  diverfeS 
circonftances  peuvent  airément  l'avoir  foo£> 
trait  à  la  connoiflànce  de  ces  Savant  :  il 


mériteroit  cependant  mieux  que  mille  au» 
très ,  d'être  tr.<duit.  Cet  ouviaRC  in  cinq 
volume  in.folio ,  avec  une  grande  quan- 
tité de  tailles  douces  &  de  cartes  géogra^ 
phiques ,  commence  par  une  hiftoire  fuc- 
cinÂe  de  tous  les  i(nciens  voynges  ,  juf. 
qu'à  la  découverce  des  tndes  oricncilei 
par  la  route  du.  cap  de  Bonne  efpérance. 
Les  pays  qui  fe  trouvent  fous  la  pmC 
funce  de  la  Compagnie  Hollandoife  ,  y 
font  for  tout  décrits  avec  beaucoup  de 
détait,  L'Auteur  i  qui  y  a  demeuré  kini;"':^. 
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parle  d*un  projet  de  M.  Puri ,  SuifTe  •  qui  vouloit  établir  une  Co- 
lonie  dans  ces  terres  Auftrales.  Ce  projet  a  aufli  paru  dans  une 
brochure  réparée ,  &  il  eft  appuyé  fur  des  raifons  très  folides  »  quoi- 
qu'elles n'ont  pas  été  goûtées. 

Rien  n'eft  mieux  lié  que  le  rydème  de  cette  laborieufe  nation,  lis 
ont  fubjugué ,  ou  rendu  tributaires  tant  de  peuples  Se  de  pays ,  qu'ils 
ont  peine  i  les  contenir ,  bien  loin  d'y  pouvoir  établir  des  Colonies. 
Ils  Tentent  prudemment ,  qu'au  lieu  de  gagner  par  de  nouveaux  éta« 
bliflfemens ,  ils  s'affoibliroient  ;  qu'ils  feroient  bientôt  obligés  de  les 
abandonner ,  &  que  d'antres  nations  Européennes ,  auxquelles  ils  au- 
roient  frayé  le  chemin ,  en  profiteroient  :  Us  craignent  même  d'être 
dépouillés  peu  à  peu  d'un  vafle  commerce  •  qui  les  enrichit  &  qui 
les  foutient. 

Tel  a  été  de  tout  tems  leur  fyiléme.  Ils  en  agirent  de  même  dans 
Toccafîon  dont  nous  parlons.  L'Uluftre  focieté  Royale  ,  fous  Tan 
iSyS'  rapporte  ce  voyage  &.  dit,  que  peu  d'années  auparavant  une 
focieté  de  marchands  d'Amflerdam  avoit  fait  une  tentative  pour  cher- 
cher le  paflàge  du  Nord-Elt  ,  &  équippa  deux  vaifleaux  lefquela 
étants  pafles  au  feptante  -  neuf  ou  huitantieme  degré  de  latitude , 
avoient  poufle ,  félon  Wood  ,  jufqu'à  trois  cent  lieues  à  l'Ëft  de  la 
nouvelle  Zemble;  ce  qui  feroit  à  cette  latitude  feptante-cinq  degrés, 
lefquels  joints  à  nonante-cinq  les  auront  porté  au  cent  feptantieme, 
ainfi  vers  le  Nofs-Schalaginskoi  :  cependant  nous  voulons  foppofer 
qu'ils  ne  (oient  venus  que  jufqu'au  cent  quarantième ,  &  qu'ils  n'ayent 
fait  que  cent  huitante  lieuëi,   ils  fe  feront  trouvés  à  la  longitude  de 

l'embouchure 


années  en  aualité  de  Miniftre  donne  tou« 
jours  réparement  la  defcrtption  géogra- 
phique ,  l'hiftoire  civile  &  l'hiftoire  £c< 
cléfiaftique.  11  n'oublie  pas  cp  qui  regar» 
de  l'hilloire  naturelle.  On  peut  dire  que 
dans  tous  les  autres  Auteurs  enfemble  , 
on  ne  trouve  pas  la  moitié  de  ce  que 
ce  feul  ouvrage  contient.  11  eft  plus  fuc- 
çinA  fur  les  endroits  où  les  HoUandois 
n'ont  que  des  Comptoirs  :  cependant  on 
y  trouve  l'hiftoire  des  grands  IVlogols  juf. 
%\i'k  Ton  tems  avec  des  anecdotes  cuiieu* 


fes.  II  a  raflemblé  toDt  ce  que  les  Hollan. 
dois  ont  découvert  des  terres  Auftrales 
&c.  Enfin  fi  oh  ne  vouloit  pas  traduire 
un  ouvrage  ù  volumineux  en  entier,  on 
pourroit  en  cirer  des  articles  particulit^, 
qui  feroient  fort  inftrudift.  Cet  ouvrage  a 
pour  titre ,  Ond  eu  View»  OJi  Indien , 
of  Vederlunds  mogentheid  in  dit  Grppcjien, 
Anciennes  &  nouvelles  Indes  Orientales , 
ou  la  puiflançe  des  Hollandois  dans  ççi 
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Tembouchure  la  plus  orientale  du  Lena.  Et  c'cft  ,  en  efF.t,  h.  peu 
près  à  cette  longitude  qu'on  a  marqué  dans  les  cartes ,  qui  ont  fuivi 
de  près  ce  voyage ,  Hue  ufque  Hollandi  pervetiervnt.  Il  y  en  a  qui 
aflfurent  poiitivement,  qu'ils  ont  été  au  130**.;  félon  ma  carte,  ce 
ièroit  yers  Tembouchure  la  plus  occidentale  du  Lena  ;  luppcfons 
cette  difliance  d'après  les  nouvelles  cartes ,  ce  fera  toujours  la  longi« 
tude  de  rembduchute  de  l'Olenek  ;  également  ils  ont  dépafle  ce  cap 
de  glace  à  l'Oueft  du  Taimura,  qu'on  dit  être  hé  avec  la  nouvelle 
Zemble  &  Spitzbergue  par  des  glaces  qui  ne  fondent  jamais,  &  pour- 
tant félon  eux,  par  une  mer  libre  &  profonde,  commô  celle  dé 
l'Efpagne.  ...  - 

^  Cette-  focieté  s'adrefla  à  LL.'HH.  PP.  les  Etats  Généraux,  afia 
d'obtenir  un  privilège  exclufîf  pour  faire  le  commerce  par  ces  mers. 
La  Compagnie  des  Indes  orientales  fentit  tout  le  préjudice  que  ce 
nouveau  privilège  ponrroit  lui  apporter ,  &  fe  perfuada  que  la  focieté 
ne  fe  tiendroit  pas  i  ce  Commerce  de  la  mer .  nommée  glaciale , 
mais  qu'elle  avanceroit  vers  le  Japon,  qu'elle  s'établiroïc  dans  lés  is^ 
les  &  les  pays  voifins,  &  qu'elle  pourroit  peu  à  peu  attirer  à  elle 
ce  commerce  lucratif.  Elle  fit  donc  tant  par  fon  grand  crédit  que 
cette  focieté  fut  refufée  :  mais  fûre  de  fon  fait  à  l'égard  de  U  poflî* 
bilité  &  de  la  facilité  de  cette  navigation .  elle  ne  voulut  pas  perdre 
l'efpérance  de  profiter  de  fes  découvertes  :  elle  s'addrelfa  donc  à  S.  M. 
Danoife  ,  qui  lui  accorda  fa  demande  ,  &  on  équipa  trois  vaif- 
feaux  :  mais  la  Compagnie  des  Indes  fçut  (i  bien  négocier  &  fufciteç 
des  difficultés  que  tout  s'en  alla  en  fumée.  Un  des  ftratagèmes  le 
mieux  imaginé .  dont  la  Compagnie  des  Indes  fe  fervit .  fut ,  que 
voyant  que  le  public  raurmuroit,  de  ce  qu'on  vouloit  empêcher  cette 
découyeMe  défirée  fi  avidement  depuis  plus  d'un  fiécle  ,  &  qu'on  eii-. 
courageoit  par  la  promefle  d'une  grande  récompenfe  .  elle  prit  te 
parti  d'aflurer  qu'elle  ne  demandoiC  pas  mieux  ;  que  c'étoit  ce  qu'elle 
ibuhaiCoit  ^lepois  long* tcms  ;  mais  que  s'agifiànt  de  déoouTrii^iencore 
le  paflàge  à  l'Eft  &  au  Nord-Eft  de  l'Afie  .  on  ne  fauroit  l'ftffeaudî; 
que  depuis  ies  étabUfi*emens  aux  Indes  ,  ce  qu'elle  alloit  ordonnei^ 
inceffàmment.  Eils  donna  donc  des  ordres  pour  éblouir  le  public  ^ 
&  on  envoya  des  vaiffeaux  depuis  BaUvi*  »6iq«i  »   PffW  la  fQ^aie^^ 
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avancèrent  jufqu'au  cinquantième  degré ,  &  revinrent  :  la  Compai^e 
ayant  prévu  que  gagner  du  tems,  c'écott  gagner  tout,  fit  ù  ^ien 
dans  cet  intervalle  que  la  focieté  fe  diifipa  t  &  qu'il  ti'cn  fiit  ploa 
parlé.  AuflTi,  bien  loin  que  la  Compagnie  eut  cherché  à  renouveller 
fes  découvertes,  elle  a  défe-ndu  (but  peine  de  vis,  qu*aucua  vaiflcau 
BC  fît  voile  au  Nord  du  Japon. 

4  Voilà  des  feits  avérés,  connus  &  authentiques.  Par  conféqaent 
cette  partie  de  la  route  a  été  fiii^. 

La  feconde  partie  de  la  route  à  de  même  été  faite.  Cmelin  (a  ), 
Mullec  Se  l'Officier  Ruflien,  cachent  autant  que  poflible  les  voyages 
faits  depuis  le  Lena  a*i  Kamtschatki  ;  cependant  il  échape  aux  deux 
premiers  des  traits  qu'ils  n'ont  pu  cacher,  ils  auront  cru  •  fans 
doute  ,  qu'en  voulant  les  fupprimer  ou  les  rendre  douteux ,  le  piège 
fieroit  trop  groifier,  vu  que  ces  faits  n'étoient  révoqués  en  doute  de 
perfbnne.  •''"  "       "-■--  v^-  :■''--,'/   ^yf- ^.f..- ■,  ..- 

.  Je  donnerai  ici  encore  un  morceau  tiré  des  lettres  tPun  Officier  Alk' 
mand,  alléguées  ci- defllus. 

*•  (  ^  )  J^  (*c  connois  qu'an  feul  homme  capable  d'un  tel  ouvra- 
ge ;  c'en  M.  Muller ,  Proteflèur  &  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie impériale  des  fciences ,  qui  pendant  toute  fa  vie  s'eft  occu- 
pé de  rhiftoire  de  la  Kuflic^.  Ce  célèbre  savant  a  &it  de  longa 
voyages  dans  toutes  les  Provinces  principales  de  l'Empire,  &  il 
étoit  autorifé  de  s'emparer  de  tout  ce  qu'il  trouveruit  propre  à  ce 
fufet ,  &  digne  de  fon  attentioa  11  fait  la  langue  do  pays ,  êc  il 
s'étoit  pourvu  d'Interprètes  pour  celles  qu'H  ne  lâvoit  pas.  il  ià- 
voit  les  fources  d'où  il  folloit  puifer  les  in^ruâions  nécefTaires  :  mais 
à  quoi  ont  fervi  tant  de  veilles  &  de  peines  ?  L'infatigable  Hilto- 
rico  a  hut  on  excellent  ouvrage  fims  éfer  le  donner  au  public. 

La 
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(  «  >  M.  GmcNn  «volt  affiiré  te  Savant 
éont  ncHit  avons  parle  *  fun  umi  Si  le 
Mien  •  qu'autrefois  les  gêna  do  Lena  ft 
du  Kolima  aMoient  u.<ftquei  par  mer  en 
Xaflitschatka .  C'étoit  donc  une  i>ute  or- 
ttiiuirc  des  uns  &  des  lutres  Et  l'ami 
sjoNta  que  je  pouvois  bue  badt  fw  sa 


^o'it  me  wiarqaoh.  Cect  ell  catdbrme  à 
ce  qu>:  IVI  Buache  rapporte  f».  ioS  des 
relations  d'hbrdnd  Ides  «  de  i'CM&uier 
Svedois  ^      ...  ^ 

•  h  )   Chap  XV.  p^   a*^    fi»  l'Uf. 
loirs  Ruffienoe*      ^ 


PAR    LE    NORD-EST. 
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,t  La  nation  aime  le  panégyrique,  mais  non  pas  fa  véûté.  II  a  fait 
„  imprimer  plufieurs  volumes  fous  le  titre  de  fupplemetis  (  a)  à  i*lii(^ 
,t  tojre  de.  la  Ruffie:  mais  quelque  bon  8t  utile  que  ioiî  ce  liyre  , 
,,  je  n'oferois  pourtant  pas  garantir  qu'il  en  foie  lai  •  même  fort  con^ 
„  tent.  11  eft  bien  perfuadé  que  ce  ne  font  que  des  fragtnens  im- 
„  parfaits ,  &  qu'il  a  été  obligé  de  fupprimer  fonrent  les  traits  les 
„  plus  eflentiels.  Si  on  lui  eut  permis  de  remplir  les  devoirs  d'un 
„  écrivain  fincère  •  il  auroit  fans  doute  donné  une  btftotre  complette 
„  Se  digne  de  fa  réputation.  Mais  tant  que  le  Sénat  de  Pétersbourg 
„  fe  mêlera  de  rayer  Se  de  corriger  les  pièces  de  Al  Muller ,  nous 
„  n'aurons  jimaii  une^  hiftoire  fidèle  de  la  Ruffie  '^ 

Voilà  ce  qu'en  dit  un  Auteur  tout  récent  ;  un  Aotear  qui  a  fait 
on  long  féjour  à  Pétersbourg;  qui  a  pris  à  tiche  de  tout  eiaminer  : 
Q]ie  dit- il? 

I  *.  Que  M.  Muller  n*a  pas  6fé  donner  fon  hiftoire  an  pobUc. 

a*.  Qjie  la  nation  aime  le  panégyrique  &  non  la  vérité. 

)*.  Qu'il  a  été  obligé  de  fupprimer  les  traits  les  plus  efTentiels ,  & 
qn*il  ne  lui  a  pas  été  permis  de  remplir  les  devoirs  d'on  Ecrivain 
fincère. 

4*.  Que  le  Sénat  de  Pétersbourg  raye  &  corrige  les  pièces  qu'on 
▼eut  publier ,  &  que  par  cette  railbn  on  n'aura  jamais  une  hiftoire 
fidèle  de  la  Ruffie. 

On  \erra  donc  par  ce  témoignage  combien  je  fuis  fondé  dans  mon 
aflertion  ,  quoique  cette  brochure  ne  me  foit  tombée  entre  les  mains 
qu'après  que  ce  mémoire  fut  fini.  On  verra  donc,  dis- je,  quec'eft 
avec  raifon  que  je  n'ajoute  pas  foi  à  tout  ce  que  dit  l'Officier  Ruf- 
fien ,  lorfqu'tl  fidt  le  panegyrifte  de  fa  nation  ;  ni  aux  cartes ,  qui 
donnent  tant  d'étendne  à  cet  Empire  ;  ni  à  ce  que  des  étrangers 
même  écrivent  contre  la  poffibilité  du  paffiige  au  Nord-Eft;  vu 
qu'il  cft  prouvé  qu'ils  n'ofent  pas  publier  tout  ce  qu'ils  favent.  il  eft 
I  craindre  que  Mr.  le  Confeiiler  Steglin,  qui  par  ordre  de  la  Cour 
travaille  depuis  quelques  années  à  une  carte  de  l'Empire  Ruffien, 
ne  tombe  dans  le  même  inconvénient  ;  feft  ce  qui  eft  canfe ,   que 
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Touvrage  de  Mr.  Krasbenninikof ,  traduit  par  Mr.  le  Dr.  Gricve, 
qui  vient  de  paroitre  à  Londres ,  fous  le  titre  de ,  Hifloire  du  Koants- 
chatka  (  publié  en  Ruffien  par  ordre  de  S.  Al  Impériaie  ) ,  ne  fait 
aucune  impreflion  fur  moi ,  quant  à  pareils  faits  ;  précifénient  à  caufe 
qu'il  a  été  publié  par  ordre ,  &  qu'on  n'y  a  permis  d'inférer  que 
ce  qu'on  vouloit ,  que  le  public  fcut  &  crut  ;  aufli  il  ;  en  tient  aa 
Kamtschatka  &  aux  isles  Kuriles  ,  fans  parler  des  pays  Se  mers 
au  Nord.     ..t\.^  .    ,.  ■.......•.  ..      •       r    i    ,,  ,    ,     «■;  ,  r>     ,:«;.  ^ 

Voyons  préfentement  ce  que  MuUer  rapporte  de  la  féconde  partie 
de  la  route  par  TEft  &  le  Nord-Eft  de  l'Aûe.-.  ,%i^  %i  «vj v^n 

On  tenta,  dit- il,  en  1^47.  de  découvrir  rembouchure  de  TA- 
nadir  depuis  le  Kolima ,  mais  on  ne  put  réuflir ,  parce  que  cet  tté 
la  mer  étoit  (i  remplie  de  glaces ,  qu'elle  ne  permit  pas  une  naviga- 
tion libre  ;  que  cependant  bien  loin  de  perdre  l'efpérance  qu'on 
avoit  conçue ,  le  nombre  de  ceux  qui  favorifoient  ce  projet  ,  s'aug- 
menta tellement,   qu'on  équipa  fept  bâtimens  dans  la  ;  même  vue. 

Qp'on  fafle  attention  à  différentes  expreflions  de  nôtre  Auteur.    • 

Cet  Eté»  par  conféquent,  bien  loin  que  la  mer  n'y  faOe  qu'un  Con- 
tinent de  glace  perpétuel ,  cet  Eté  fut  moins  favorable  que  tout  au- 
tre :  ils  l'apprirent  fans  doute  des  habitans  voifins ,  qui  en  avoient 
connoiflànce  ;  c'ell  ce  qui  les  encouragea  à  augmenter  le  nombre  des 
bâtiment,  fans  en  regretter  les  fraix. 

La  mer ,  dit  -  il ,  étoit  fi  remplie  de  glaces  ,  qu'elle  m  permettait 
pas  une  navigation  libre.  Ce  n'étoient  donc  pas  des  glaces  immobi- 
les ;  elles  n'empê<  hérent  donc  pas  la  navigation  abfolue,  mais  feul^ 
ment  qu'elle  fut  libre.  Il  poutfuit  qu'on. ignore  ce  que  quatre  de  ces 
bàtimens  font  devenus ,  mais  que  les  trois  autres  qui  reftoient  fous 
le  commandement  de  Semun  Defclinew  ,  GeraGm  Ankudinow,  tous 
deux  Chefs  des  Cofaques»  &  Fedot  Alexew,  Chef  parmi  les  PromyC* 
chleni  (a)  ,   commencèrent  leur   voyage  le   so.  Juin.  11  ajoute: 
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^  (  a  ")  îc  me  fuis  fnformé  auprès  de  plu-  une  ScAj  ;    un  autre  de»  Rebelles  ;  on 

fwurs  perfo  ,rK.'s ,  que  je  croyois  à  même  troifiemo  des  gens  qui  levoient  le  tribut; 

de   m'ex,.ii4u.i    -e  nom  de  fromyfchlcn; ,  enfin    je  viens    d'en  trouver    la    folution 

•e.4ue  c'étoiC)    l'un  voulut    que  c'étoit  dans  le  recueil  de  Mr.  Mullei»    voici  ce 
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n  eft  à  regretter  que  nous  n'ayons  feulement  encore  qu*une  très 
foible  connoiflance  Ih  deflus  ,  &  que  toutes  les  circondances  de 
cette  navigation  n'ayent  pas  été  mentionnées.  On  n'a  pris,  dit- il, 
aucune  notice  de  l'empêchement  par  les  glaces ,  &  probablement  il 
fCy  en  avuit  point  "  Car  Defchnew  obferve  à  une  autre  occafion 
que  la  mer  n'ed  pas  ordinairement  fi  libre  de  glaces  comme  elle  Té* 
toit  dans  ce  tems.  Cette  relation ,  continue  - 1  -  il ,  commence  par  le 
grand  idhme,  lequel  eft  en  effet  une  circonftance  qui  mérite  le  plus 
d'attention.  '*  Cet  iflhme  ,  dit  Defchnew ,  eft  entièrement  différent 
,,  de  celui  qu'on  a  trouvé  auprès  de  la  rivière  Tfchukotfchia  ,  4 
,t  rOueft  de  la  rivière  Kolima.  Sa  pofition  eft  entre  Nord  &  Nord- 
„  hft  f  &  tourne  en  cercle  vers  la  rivière  Anadir  ".  MuUer  continue 
vis-à-vis  de  l'tfthme,  fans  qu'il  foit  dit  de  quel  côté  il  y  a  deux 
iiles  peuplées.  On  peut  aller  à  la  voile  depuis  Tifthme  à  la  rivière 
d'Anadir  avec  un  bon  vent,   en  trois  jours  &  trois  nuits. 

Le  vaiflfeau  d'Ar.kudinow  fe  brifa  ,  &,  l'èquipfige  fe  iàuva  à  bord 
des  autres  vainTeaux.  Defchnew  &  Fédot  Aiexew  étoient  allés  à  terre 
le  2o.  Septembre ,  où  ils  eurent  un  engagement  avec  les  Tzchutzkl , 
où  ce  dernier  fut  blelTé.  Les  deux  vailTeaux  fe  perdirent  de  vue,  & 
oe  fe  font  plus  rejoints  dans  la  fuite.  Defchnew  fut  pouflfé  par  les 
vents  dans  la  mer  jufqu'en  Oftbbre.  A  la  fin  il  fit  naufrage  aux  en- 
virons de  la  rivière  Olotura ,  à  ce  qu'il  paroit  par  les  circonftances. 
Defchnew  fit  couper  en  i^n*  ^u  bois  pour  conftruire  un  vaif- 
fean ,  pour  pouvoir  s'en  fervir  à  envoyer  à  Jakoutzk  le  tribut  qu'il 
avoit  reçu  :  mais  comme  il  manquoit  d'autres  niatériaux ,  cette  affaire 
ne  pouvoit  avoir  liea  On  lui  dit  aufli  que  le  grand  Nofsjn'étoit  pu^ 
toutes  les  années  également  Uhre  de  glaces. 

C'efl:  une  tradition  ordinaire  chez  les  Kamtschadales ,  que  lon^;- 
tems  avant  Atlaflfow ,  un  certain  Fedotow ,  qui  étoit  probablement  le 
fils  de  Fedot  Aiexew,  avec  quelques  uns  de  fes  camarades,  vivoit 
parmi  eux ,   &  qu'ils  étoient  mariés  avec   des  femmes  Kamtfchada- 


qu'il  en  dit;    "  Promyfchleni  Tont   des 
,  gens  ,    qui  pour  le  proik ,  qu'ils  trou 
y  vent  à  la  chaiTe ,  pcincipalemenc  des 
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les  ;  qu'on  y  montroit  la  place  des  habitations  Rufliennes  vers  fem- 
bouchure  de  la  petite  rivière  Nikal  *  qat  fe  jette  dans  le  Kanitfchar , 
8c  ci  •  devant  nommé  en  langue  Ruflienne  Fedoticha  :  Mais  à  l'arri- 
vée d'Âelaflbw  aucun  de  ces  premiers  Ruffiens  ne  fut  en  vie. 

Faifons  à  préfenc  audi  nos  réflexions  fur  cette  relation  de  Muller, 
tirée  des  Arthivcs  de  Jukoutsk.  "       '     ' 

Trois  bàtimens  ont  dépaflfé  ce  redoutable  cap  Schalagtnskol  ;  Se 
Muller  lut  •  même  qui  veut  iniinuer  par  tout  qu'il  eft  indépaflable  , 
croit  Se  dit ,  probablement  il  n'y  avoit  point  de  glaces.  Cependant 
ces  vaiflfeaux  fortirent  du  Kolyma,  à  la  naiffance  du  cap,  le  2o. 
Juin  ;  &  la  fin  de  ce  cap  n'étant  pas  fi  éloignée  de  fa  nailTance,  que 
de  l'embouchure  de  l'Anadir,  où  l'pn  peut  .arriver  en  trois  fois  vingt- 
quatre  heures,  on  en  peut  conclure  qu'avec  le  commencement  de 
Juillet ,  pour  le  plus  tard ,  il  Tavoit  déjà  doublé  :  comment  conci- 
lier cet  éioignement  depuis  l'ifthme  à  l'Anadir ,  où  l'on  peut  aller  en 
trois  fois  vingt  -  quatre  heures  ,  avec  l'étendue  qu'on  donne  dans 
les  cartes  aux  caps   Serdzekamen  Sl  des  Tzchutzki  vers  l'Eft  ? 

11  parle  du  grand  ifthme  comparativement  à  celui  qui  eft  à  l'Oueft 
de  la  rivière  Tzchukotfchia ,  où  les  cartes  marquent  feulement  un 
petit  cap  prefque  imperceptible.  Cela  doit  faire  naître  des  foupçons  : 
ou  celui  -  ci  s'étend  beaucoup  plus  avant  en  mer ,  &  forme  un  illh- 
flie  ;  ou  bien  le  Nofs  •  Schalaginskoi  doit  s'y  étendre  beaucoup  moins 
qu'on  ne  le  marque.  Si  c'eft  le  premier ,  on  n'aura  pas  voulu  le  faire 
Gonnoitre ,  parce  quon  fentoit  qu'on  auroit  d'abord  dit  ;  s'il  avanco 
à  peu  près  autant  en  mer  que  le  Nofs -Schalaginskoi,  d'où  vient  que, 
félon  ce  que  M.  Muller  &  Gmelin  avouent  ,  les  b&timens  Rulfiens 
ont  pu  paÂTer  chaque  année  du  Léni  au  Kolyma  fans  empêchement  ? 
La  glace  les  en  auroit  dû  empêcher  autant  &  plus  que  vers  le  cap 
Schalagin;koi  ,  où  l'agiution  de  la  mer  doit  être  infiniment  plut 
grande  que  vers  le  Kolima.  Si  on  avoit  été  obligé  de  convenir  da 
dernier ,  on  auroit  encore  raifonné ,  que  ne  s'étendant  guères  en  mer, 
il  doit  être  poflible ,  facile  même ,  de  le  doubler.  Je  ne  puis  devi- 
ner d'autres  raifoni  de  la  différence  entre  les  cartes,  &  ce  qu'indique 
cette  l:elatioa. 


»rV     ..i^^^Jv 


on 


à  ^-^ 


PAR    LE    NORD^EST. 


ii9 


On  trooTfri  ùm  doute  bien  hardi ,  fi  je  propofe  un  antre  doute. 
Le  cap  S  halaKinsko!  cxifte-c-il  réellement?  Avance •  t •  il  beaucoup 
danc  la  mer  ?  J'ai  bien  det  fujeti  à  douter ,  en  voici  quelquei  raifont. 

Je  ne  veux  pas  me  fonder  principalement  l'ur  le*  ancieonei  car- 
tes, qui  n'en  ont  point,  &  qui  depoit  le  Kolyma  repréfentent  une 
côte  unie  vers  le  Serdzekamen  •  ni  fur  d'autres  anciennes  relations; 
Je  m'en  tiens  aux  nouvelles,  principalement  à  ce  que  M.  Muller  dit, 
&  que  nous  venons  de  raporter.  La  relation  de  1648.  n'en  parle 
pi  lint  i  ce  qui  e(t  dit  du  grand  ifthme ,  parok  être  celui ,  dont  la 
fin  torme  le  Serdzekamen  ;  ceci  eft  conforme  à  d'autres  relations , 
qui  difent,  qu'il  n'eft  pas  large,  qu'on  y  voit  fouv-nt  à  Ton  Sud  la 
nier  libre  &  au  Nord  glactSe.  Or  félon  ce  qu'on  veut  nous  per. 
fuader,  vers  le  Nofs-Schalaginiskoi  il  y  a  toujours  des  glaces  des 
deux  côtés.  Lorfqu'il  eft  parlé  des  terres  vis-à-vis,  tantôt  on  veut 
les  fuppofer  vers  ce  cap  ,  tantôt  vers  celui  des  Tzchutzki  ;  6c  les 
relations  paroiflent  pourtant  ne  parler  que  de  celles-ci;  Mr.  Mul- 
ler dit  exprrflêment  que  vis  •  à  -  vis  de  ce  grand  iilhme  »  C  notez  qu'il 
fie  p<trle  que  d'un  feol  )  il  y  a  deux  isles  ;  du  depuis  on  les  a  dé- 
couvertes vis-à-vis  der  dits  Tzchutzki.  Ce  qui  me  frappe  le  plus  eft, 
que  ceux  qui  ont  fiût  ce  Toyage ,  affurent ,  '*  que  depuis  ce  grand 
„  Ifthme ,  on  peut  aller  à  l'Anadir  à  la  voile  avec  un  t)on  vent ,  en 
M  trois  jours  &  crois  nuits  ".  Qp'on  jette  les  yeux  fur  les  cartes  mo- 
dernes ,  êi  qu'on  ait  alors  ia  hardieffe  d'aflfurer ,  qu'avec  un  vent  » 
fut.  il  aufli  fort  que  les  vents  alifés  de  la  mer  du  Sud,  on  puiflè  aller 
depuis  l'ifthme  du  prétendu  cap  Schalaginskoi  à  l'Anadir ,  qui  le  dé- 
charge au  deflbus  du  cap  Tzchutzki  dans  la  ner  I  Far  contre,  c'efi 
)k  une  choie  Ibrt  poilîble  »  fi  k  environ  i  o*.  à  I^Eit  du  Kolima  la 
côte  fe  forme  Sud- Eli  jufqa'au  Serdzekamen»  4k  de -là  bud-Oueit 
vers  le  cap  des  Tzchuizchi ,  l'un  A  l'antre  moins  avancé  que  dans 
les  cartes ,  moins  encore  que  dans  la  mienne.  Il  eft  alors  aufli  foif 
facile  de  comprendre,  comment  Laptieuw  •  pA  pai venir  en  peu  de 
tems  depuis  le  Kolima  à  l'Anadir ,  comme  il  a  été  dit  ,  de  méai« 
que  ce  que  GmcHn  dit ,  que  l'indigir  &  l'Anadir  doivent  Icre  regar- 
dées comme  rivières  de  la  même  mer  ;  ce  qui  fans  cela  fcroit  re> 
gacdé  comnic  liaicolc  ;  l'éioigiicmcnl  de  l'cmbovchuit  de  l'une  h 
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celle  de  l'autre  eft  trèi  grand  ?'it  les  cartet,  &  fi  Muller  dit,  qu'on 
ne  peut  déterminer  jufqu'où  s'étend  le  cap  Schalaginskui .  on  pourra 
infiniment  plutôt  nommer  l'Elbe  &  la  Viftule  dei  rivières  de  la  mê- 
me mer,  quoi  qu'on  ne  s'en  avife  pas:  mais  que  feroit-ce,  fi  on 
vouloit  ajouter  foi  à  ce  que  des  Géographes  veulenc  inlinuer  contra 
toute  notoriété  publique,  &  contre  le  fait  rapporté  ci-deilus,  qu« 
3.  vailTeaux  ont  dépaffé  ce  cap  en  1648.  que  dis -je,  par  celui-ci 
TAfie  elt  jointe  à  l'Amérique  ?  Ce  ne  feront  furement  pas  alors  deux 
rivières  de  la  même  mer. 

Je  reviens  au  grand  illhme  de  la  dite  relation  ;  nous  avons  déjà 
dit ,  qu'il  ne  parle  que  d'un  feul  ;  ici  nous  obferverons  feulement  • 
qttUl  tourne  m  cercle  vers  la  rivière  Anadyr  :  qu'on  jette  les  yeux 
fur  les  cartes  nouvelles ,  &  qu'on  dife  enfuite  fi  elles  ont  la  moindre 
relfemblince  avec  cette  expreflion  ?  celle-ci  a  plus  de  conformité  avec 
mon  doute  ;  fi  la  côte  depuis  l'Orient  du  Kolinia  vers  le  Serdzcka- 
men  efl  fans  cap  confiderable;  fi  alors  il  y  a  une  terre  avancée,  qui 
forme  un  cercle,  lequel  finie  vers  l'Anadyr,  tout  fe  concilie:  mail 
jamais  on  en  viendra  à  bout  en  voulant  l'entreprendre  avec  les  carter. 
Muller  donne  bien  le  cap  Schalaginskoi  en  cercle ,  mais  il  le  finit  au 
72*.  latitude;  feulement  au  67.  commence  ce  que  la  relation  nom- 
me Cercle ,  qui  contient  le  Serdzekamen  ,  &  le  cap  des  Tfchuktfchi , 
en  retournant  de  là  vers  l'Anadyr  ;  il  me  femble  que  la  contradiâioa 
entre  la  feule  relation  authentique  que  nous  avons  &  les  cartes,  faute 
aux  yeux.     »»  ,f '•#••»  î**«  i»  ♦*   >#?(".  s*n«v  tii  ^  j^      ,  u1 

Alors  encore,  fi  ma  coAjedture  eft  fondée,  on  voit  la  polfibilité, 
\k  facilité  même  de  la  pèche  de  la  Baleine  à  l'Ëfl  du  Kolima ,  te- 
préfentéefur  la  carte  Ruffienne  dans  une  mer  affez  libre  pour  n'y 
rencontrer  que  de  tems  à  autiles ,  félon  le  vene ,  des  glaces  flottan- 
tes ;  ce  qui  eft  encore  impoffible,  fufvant  ce  qu'on  veut  faire  accroire 
au  public. 

On  verra  encore  alors ,  combien  étoient  fondées  les  relations  d'Is- 
brand  Ides  &  de  l'OfHcier  Suédois ,  qui  nlàvoient  pas  le  même  in- 
térêt à  induire  le  public  en  erreur  comme  les  Ruffiens  ,  que  les 
gens  du  Lena  &  du  Kolimp  alloient  trafiquer  par  mer  en  Kamtf- 
«hatka ,  &  celle  de  cet  homme  qui  (out  fei^l  dans  un  canot,  a  fait; 
».  Afj,    •  •  .•  ■  '    -r  ;       '  .•  ce 
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ce  trajet  ;  relationi  qui  ne  peuvent  TubAder  avec  les  ctrtes  nouvelles  ; 
Mr.  Muller  dit  lui-même  fur  fa  carte,  au  moins  fur  celle  publiée 
par  Jcfferi  ,  en  traçant  la  route  depuis  le  Lena  juPqu'au  Kovima  ; 
route  anciennement  fort  fréquentée. 

Je  veux  dire  encore  un  mot  des  caps  Serdzekamen  8c  des  Tfchutzkî  ; 
autrefois  on  parloit  d'un  cap;  enlUite  on  dit  qu'on  a  découvert  qull 
7  en  a  cet  deux  ;  jamais  les  relations  n'ont  parlé  des  trois ,  qu'on 
marque  fur  les  cartes  ;  eft-ce  Serdzekamen,  qui  en  a  donné  la  rela- 
tion ?  On  avoue  que  Béering  n'y  a  pas  été  8c  on  doute  qu'il  ait  poufl'é 
jufqu'h  l'isie  de  St  Diomède  ;  je  n'ai  point  vu  de  relatioo  de  cette 
découverte  ;  8c  le  cap  des  Tfchutfchi  »  d'où  fcait  -  on  qu'il  s'étend  fi 
loin  en  mer  ?  Il  y  a  des  cartes ,  qui  le  repréfentent  tout  autrement. 

Qp'on  ne  foit  donc  pas  furpris  de  mes  doutes ,  qui  fe  fondent 
partie  fur  la  politique  Ruflienne  ,  qui  veut  cacher  la  véritable  pofi- 
tion  8c  circonitances  aux  autres  nations,  partie  fur  les  relations  allé- 
guées  contraires  aux  cartes  ;  que  d'autres  s'appliquent  à  éclaircir  ce 
iiiyftère;  on  voit  que  je  n*ai  pas  ofé  donner  pour  certainet  mes  con- 
jeÂures ,  puifque  j'ai  laiflTé  fubfiller  le  cap  Schalaginskoi  fur  ma  carte. 

Revenons  à  la  relation ,  8c  raiCbnnons  en  coniéquence  de  ma  carte 
&  non  de  ma  conjeâure.  y 

Defchnew  voulut  conftruire  un  vaiiTeau  k  l'Anadlr  pour  enroyec 
le  tribut  à  Jakoutzkoi ,  Se  n'en  fut  empêché  que  par  le  défaut  dei 
matériaux. 

Defchnew  qui  étoit  venu  par  mer  8c  (km  empêchement  depuis  le 
Kolima  à  l'Anadir,  ne  douta  donc  pas  un  moment  que  cette  route 
fie  fut  praticable  &  facile ,  puifqu*!!  vouloit  s'en  fervir  pour  envoyer 
le  tribut ,  qu'il  n'auroit  pas  voulu  rifquer  :  mail  on  lui  dit  •  que  le 
Nofs  n'étoit  pas  toutes  lei  années  égakment  libre  de  glaces.  \i 

Je  veux  fuppofer  que  ceci*  ne  foit  pat  une  addition  de  la  façon 
et  M.  Muller ,  il  ne  prouveroit  autre  chofe ,  (inon  que  la  mer  étoit 
libre ,  *  mais  du  plut  au  moins  ;  quelque  fois  des  glaces  flottantes , 
d'autres  fois  point ,  comme  dans  le  temi  que  cet  trois  vaifleaux  f 
palTérent;  car  il  dit,  également  libre.. 

Qeft  une  tradition  ^c  dit -il  encore.  Je  n'ai  rien,  à  remarquer 
Ici  •  finoQ  que  l'Officier  Ruffien  fe  montre  bien  hardi  en  bien  doi 
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endroits  ;  entr'autres  où  il  ôfe  nier  à  M  Delisle ,  que  les  Kamts- 
cbadales  avoient  quelque  coonoiflânce  de  ces  Ruffiens  arrivés  chez 
eux  en  164g.  M.  MuUer  prouve  le  contraire  bien  fortement  par  ce 
paffage  :  je  dois  y  ajouter  qu'il  n'efl:  pas  douteux  que  Fedotow  n'ait 
été  fils  de  Fcdot  Alexiew  ;  puifque  chez  les  Ruflltens  leurs  noms  ont 
été,  &  le  font  encore  en  partie,  feulement  tel,  fils  de  tel  Dans  la 
maifon  Impériale  on  auroit  dit  Fedrowitz  ;  chez  les  gens  du  commun 
Fedotow  •  &  le  père  de  Fedot  doit  avoir  eu  nom  Alexis ,  étant  dé- 
figné  par  Alexew. 

Voilà  donc  la  féconde  partie  de  cette  route  exécutée.  Pour  la 
troifiéme  ,  du  Kamtfchatka  au  Japon ,  &  vers  les  pays  voifins ,  p? r« 
fonne  n'en  doute ,  ni  n'en  fauroit  douter.  J'ai  donc  prouvé  ma  thèf» 
que  le  voyage  de  l'Europe  jufqu'ao.  Japon  par  la  mer  nommée  gla- 
ciale,  s*eft  exécuté.  - 

Retournons  fur  nos  pas,  &  vers  les  articles  tirés  de  la  re&tion 
de  Gmelin. 

s*.  On  i:e  doit  pas  être  furpris  s'ils  virent  toujours  des  glaces» 
puifqu'ils  gouvernèrent  toujours  vers  le  Sud  Se  Sud  -  Eft  du  côté  de 
la  terre  où  il  y  a  eu ,  &  où  il  y  aura  toujours  la  plus  grande  quan- 
tité de  glace ,  félon  nôtre  première  thèfe.  Cependant  même  vers  la 
terre  les  glaces  furent  dilîipées.     f  ^  «^li  v  -u.    ^  r -.iG 


3*.  Il  en  eft  de  mènàe  de  cet  article. 


4".  Etant  fortis  en  mer  le  6,  Août  ils  retournèrent  au  Karanlach 
le  1 7.  Ainii  leur  voyage  ne  fut  que  de  onze  jours  :  &  malgré  ces 
glaces  ils  y  trouvèrent  cette  quantité  de  bois  amené  per  mer. 

5*.  Ici  il  faut  un  peu  calculer  le  voyage  de  Prontfchitfcfaew.  Il 
ne  put  forttr  en  mer  que  le  1 3.  Août.  Le  long  des  isles  il  fut  ar- 
rêté, fans  doute  par  les  glaces,  dans  &  route  de  deux  cent  milles, 
arriva  le  a  5.  à  i'Otenek  ;  ainfi  en  douze  jours. 

L'année  fuivance  i'i  en  fortit  au  commenceme  J-  d'Août  ;  arriva  k 
3.  à  lAnabara.  Ses  gens  de  retour  le  la  ne  partirent  fans  doute 
pas  dans  l'tnftant,  mais  le  ix.  effuyoient  beaucoup  de  contretcms  & 
de  rifques  jufqu'au  Chatanga  ,  puifque  les  glaces  i*étendoient  fort 
avant  dans  la  mer.  Il  felloiC  donc ,  fans  doute,  chercher  le  paflage 
à  leur  Nord ,   &  qu'ils  le  tiouvaflrent  pour  avancer  ;  par  conféquenk 
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point  de  glaces  plus  aa  Nord.  Au  Chatanga  ils  s'arrêtèrent  à  caufe 
de  ces  glaces.  Le  i8'  ils  arrivèrent  au  Taimura;  de- là  avancèrent 
le  long  de  la  côte  &  des  isles  jufqu'à  la  dernière.  Les  glaces  &  les 
brouillards  les  arrêtèrent  Us  firent  encore  Gx  milles ,  furent  repouf- 
fés  vers  le  Nord  •  Eft ,  revinrent  au  Taimura ,  y  furent  arrêtés  pen- 
dant vingt- quatre  heures  »  &  furent  de  retour  à  l'Olenek  le  29-  Août. 

Voilà  donc  un  voyage  de  vingt-  huit  jours  pour  aller  jufqu'au  bout 
de  ce  cap  de  glaces ,  &,  pour  revenir  à  l'Olenek  ;  que  l'on  déduife 
de  ces  vingt -huit  jours  le  féjour  que  l'on  a  fait  à  l'Anaba^a  depuis 
le  3.  au   II.  jours     g 

.  Les  contretems  &  rifques  jufqu'au  Chatanga  •  &  le  tems 
qaUls  s'y  arrêtèrent  à  caufe  des  glaces,  fealement     .     .    -    .     â^ 

Du  Taimura  jufqu'à  la  dernière  isle  :  la  carte  porte  en- 
viron un  degré  8c  un  quart  abfolu,  ou  vingt -cinq  lieues. 
De -là  encore  fîx  milles;  le  tems  qu'ils  furent  arrêtés  pat 
les  glaces  &  les  brouillards ,  &  leur  retour  au  Taimura  • 
à  ne  compter  que      ......*........$ 

Enfin  le  tems  qu'ils  7  furent  enfermés  pat  les  glaces      .     .     1 

<:    .  ,:        ,  --.î  •:*.  ,,    .-...^A    .S  .^••:.,   .•...,    .   ..*...  jours   14. 

Ainlî  qu'il  n'y  a  de  diflance  entre  l'Olenek  &  le  Taimura  que 
fept  jours.  Ce  cap  près  du  Taimura  eft  peu  éloigné  du  cap  le  plus 
feptentrional  de  la  nouvelle  Zemble.  Lors  donc  qu'on  aura  dépaflfé 
ces  deux  caps,  on  fe  trouvera  dans  une  mer  en  partie  connue  juf- 
qu'au cap  Schalaginskol 

11  eft  incomprébenfible  pourquoi  Muller;  (car  je  penfe  que  Jefferi 
l'aura  copié  exaâement  ) ,  place  ces  caps  du  Taimura  &  les  envi- 
roni  d'une  manière  fi  peu  favorable  à  fon  fyiléme.  Il  faut  croire  qu'il 
n'a  eu  aucune  connoiiTance  de  la  publication  du  voyage  de  Prontfch'tf- 
diew  par  Gmelin ,  &  qu'il  n'a  pas  fbngé  aux  conféquences  lie  ces 
pofitions  &  du  peu  qu'il  rapporte  lui  -  même.  11  repréiènte  donc  la 
côte  depuis  le  Chatanga ,  Nord ,  enfuite  Oueft ,  après  cela  Nord 
jufqu'au  de-  là  du  feptante  •  huitième  degré ,  où  il  y  a  un  cap  •  qui 
revient  Sud  ,  enfuite  un  peu  Sud  -  Oueft ,  &  à  fon  Sud  une  grande 
baye  dans  laquelle  fe  décharge  le  Taimura.    L'entrée  do  cette  baye 
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cH:  étroite  ,  tournée  au  Nord  •  Oued  :  A  TOueft  une  autre  baye  oti- 
ve:te  ap-  es  laquelle  un  cap ,  qui  ne  s'étend  que  jufques  un  peu  au 
delh  du  ftptante-feptieme  degré,  depuis  lequel  la  côte  va  SudOueft 
jufqu'au  Piafîda. 


«il      "ï  •V'.if-a     s-  !.î 


■f>.'- 


'i'rr;  ■*■$?■ 


Si  l'on  deToit  adopter  cette  carte,  voici  comme  on  ne  manqueroik 
pas  de  raifonner. 

Prontfthitfv^hew  a  paflfé  jufqu'aD  Taimyra ,  ainii  dépaflfé  un  cap  à 
plus  de  feptaiTte-huit  degrés  de  latitude:  il  elt  entré  dans  le  Tai- 
mura,  ou  tout  près,  furtout  lorfqu'il  y  fut  arrêté  par  les  glaces  au 
retour  du  terme  de  fon  voyage.  Il  faut  donc  que  ni  le  détroit  fî  peu 
large,  ni  la  baye,  ne  fuflTent  fermés  par  les  glaces  à  cette  liauteur. 
S'il  a  dépaflTé  le  cap  à  la  latitude  de  paflfé  feptante  •  huit  degrés  ;  qu'eil- 
ce  qui  l'a  empé.hé  d'en  faire  de  môme  pour  paflTer  Tautre  à  feptante- 
fept ,  &  fe  rendre  au  Piafida  ? 

Le  même  Muller,  pour  renchérir  fur  les  autres,  place  l'extrémité  du 
cap  Schalaginskoi  à  prefque  feptante. cinq  degrés;  tous  les  autres  à 
fepcante  •  deux  degrés  &  deftai  ou  feptante  -  trois  Mais  fî  nôtre  Lteu« 
tenant  a  pu  dépaiTer  ce  cap  à  feptante-  huit  degrés ,  pourquoi  ne 
peut- on  pas  doubler  celui-là,  fuppofé  même  qu'il  fut  à  fcptante- 
cinq  degrés?  Quittons  cette  carte  de  Muller ,  &  tenons,  nous -en 
à  celle  de  Gmelin ,  plus  conforme  à  fon  fydéme  ,  &  qui  pourtant 
n*a  guères  moins  de  contradidlions.  11  place  Tembouchure  du  Tai- 
mura  à  environ  feptante-  fept  degrés:  le  vaiffeau  y  cft  parvenu  en- 
core vingt-  cinq  ininutes  plus  au  Nord,  même  encore  fîx  milles  plus 
loin;  i'exiiémiié  du  Swiatoi-nofs  à  l'hil  du  Jar^'a  ^  feptante  -  trois , 
&  c  )le  du  cap  Slh>Iagin^koi  à  feptante- deux  &  demi. 

P:onlf(.h:-fthew  a  donc  palFé  au-delà  de  feptante  -  fept  degrés  & 
demi  dans  le  voiiinage  des  isles  de  la  terre  ferme,  &  de  la  nou- 
vplie  Zerrb!e  même;  par  conféquent  de  toutes  les  fources  des  glaces. 
Les  bâfimens  qui  fe  rendoient  chaqu'année  du  Lena  auKoIima,  pou- 
vaient pafTer  le  Swiatoi  -  nofs  fans  obdaclc  :  il  n'y  a  que  cet  opiniâ- 
tre Nufs-S^h^lagintkoi,  à  une  moindre  latitude  qui  ne  permet  pas 
\&  piff-je.  G^  Nofs  elt  tepréfenté  unanimement  comme  ït  finis  terra 
de  Ce  côté  :  Les  vents  &  les  vagues  doivent  fans  doute  y  avoir  une 
force  &  une  vbhémence  prodigieufe,  par  conféquent  empêcher  que 
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jamais  les  glaces  s'y  forment;  bien  loin  qu'elles  puifTent  y  être  fer- 
mes ,  immobiles ,  &  faire  un  Continent  de  glace  ,  comme  on  vou- 
droit  le  faire  accroire.  M.  M.  de  l'Académie  de  Pétersbourg  ne  l'ont 
jamais  cru ,  ou  pourquoi ,  en  repréfentant  ce  cap  avec  beaucoup  de 
glaces  Jiottantes  ,  îi  non  immobiles  au  Nord  de  ce  cap  ,  y  auroient- 
ils  ajouté  la  repréfcntation  des  vailTeaux ,  qui  y  alloient  à  la  pèche 
de  la  baleine  (  a  )  ?  Si  celles  -  ci  y  palfent  pour  fe  rendre  à  la  mer 
de  la  Corée  ;  fi  les  vaiflTeaux  y  vont  à  leur  pèche ,  on  ne  peut  fup- 
pofer  rien  moins  qu'une  glace  ferme  en  tout  tems.  Je  crois  que  cette 
Académie  s'ell  bien  L^pentie  d'avoir  ainfi ,  fans  y  penfer ,  découvert 
la  vérité  au  public.  Aufli  dans  les  deux  Atlas  RuÔiens  que  j'ai  vu , 
cette  repréfentation  ne  fe  trouvoit  plus.  ' 

Rapportons  encore  un  fait  inconteilable ,  puifque  M.  le  Profefleur 
Delisle  n'a  pu  nous  en  faire  part ,  qu'après  en  avoir  eu  la  certitude 
en  Ruffie.  11  dit  dans  l'explication  de  fa  carte  17^2.  p.  9-  "  Je 
»,  pourrois  ajouter  à  ces  découvertes  des  RutTes  &c.  celles  qu'ils  ont 
„  faites  fur  les  côtes  de  la  mer  glaciale  pendant  huit  années ,  depuis  Ar- 
„  changel  jufqWà  la  rivière  de  Kovima  ". 

Si  ceci  ne  prouve  pas  le  deflfein  des  Ruflfes  pour  cacher  la  pofli- 
bilité ,  la  facilité  même  de  cette  navigation ,  on  ne  doit  plus  entre- 
prendre de  prouver  quoi  que  ce  foit  Pendant  huit  années  elle  fut 
libre ,  ordinaire  »  &  fans  qu'on  parle  d'empêchement .  même  depuis 
Archange].  Par  où  ces  vaiiîeaux  ont  -  ils  paflfé  ?  Si  c'eft  par  le  Nord 
de  la  nouvelle  Zembie,  voilà  ma  thèfe  prouvée:  elle  l'eft  bien  plus 
fi  on  l'a  fait  par  le  détroit  de  Waeigatz  ;  ce  que  je  ne  trouve  pas 
impoffible,  mais  rarement  praticable,  à  caufe  des  glaces  que  les  vents 
du  Nord  amènent  dans  vingt -quatre  heures.  Faifons  là-deflfus  une 
remarque  importante.  Les  Tichutzki ,  félon  Muller ,  difent  que  les 
vents  amènent  en  hiver  les  glaces  du  Continent  oppofé  dans  deux  à 
trois  fois  vingt  -  quatres  heures.  Or  on  a  vérifié  que  la  diftance  foit  en 
Bsidares ,  foit  en  hiver  fur  la  glace  par  les  traîneaux  ,  eft  de  trois 
jours.    C'eft  la  méfure  générale  qu'on  a  toujours  donnée  de  la  dif- 
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tance  comprife  depuis  la  fource  des  glaces  jufqu'à  l'endroit  où  elles 
abordent.  Ainfî ,  que  celles  qui  viennent  dans  la  petite  mer  vers  i'O' 
bi ,  doivent  avoir  leur  fource  fealement  à  environ  vingt -quatre  lieues 
de  là;  par  conféquent  depuis  ce  cap  formidable  à  côté  du  Tatmura, 
&  de  l'extrémité  orientale  de  la  nouvelle  Zetnble.  Par. là  fe  trou- 
ve confirmé  ce  que  Linfchoten  aflfura  ,  qu'à  douze  ,  ruppofons 
vingt  lieues  au-delà,  il  n'y  avoit  plus  de  grandes  glaces,  &  la  re- 
lation  conftante  des  Samoïedes,  que  la  grande  mer  ne  gHoit  paf. 
Mais  revenons  à  cette  relation  de  M.  Delisle.  Opel  chemin  qn'on 
ait  prit  depuis  Archangel  au  Kovima  ,  il  falloit  de  toute  néceflité 
dépaifer  ce  cap  du  Taimura  *  que  les  Ruffiens  affurent  fi  hardiment 
être  indépaflàble.  Si  ceci  n'ouvre  pas  les  yeux  à  tout  l'*  monde ,  pour 
voir  combien  ils  cherchent  à  noua  induire  dans  l'erreur ,  je  n'aurai 
rien  de  mieux  à  dire. 

6*.  Ici  Gmelin  fait  voir  la  vérité  de  ce  qu'il  aflfure  dans  fa  pré- 
face ,  que  ce  feroit  une  hardieflTe  puniflkbie  en  lui  de  publier  ce  qu'il 
fait  de  ces  voyages  par  mer.  Il  ne  veut  communiquer  aucune  cir- 
conftance  de  celui  -  ci ,  mais  faire  croira  que  la  langue  de  terre ,  ou 
ce  cap  glacial ,  empécboit  ce  voyage  de  Mangafea  au  PiaGda ,  &  de- 
là au  Taimt^ra.  Je  n'en  crois  rien  par  les  raifons  ci-deflus  alléguées. 
Il  dit  de  plus  que  l'un  des  vaifleaux,  ou  les  deux,  avoient  été  bri- 
fés,  fans  que  perfonne  y  ait  péri.  Il  faut  donc  que  ce  naufrage  ait 
été  fort  doux  :  mais  je  doute  que  les  vaiflTeanx  ayent  été  brifés  ; 
je  crois  plutôt  que  ces  Rufliens  fi  poltrons  fur  mer ,  ayant  vu  leuc 
vaiflTeau  prit  par  les  glaces ,  fe  font  fauves  à  terre ,  l'ont  abandon- 
né •  &  pour  fe  dirculper  ont  affuré  qu'il  s'étoit  brifé. 

J'ai  là  deflfus  une  conjecture  qui  me  paroit  aflez  forte.  Lorfque  je 
m'entretenois  avec  le  S.  B....t.  dont  j'ai  parlé  ci -deflfus,  je  lui  fis 
nombre  de  queftions  pour  en  tirer  quelques  connoiflTances.  Comme  il 
ignoroit  parfaitement  dans  quelle  vue  je  m'en  informois ,  il  crut  que 
c'étoit  par  pure  curioflté,  &  me  conta  un  fait  qui  mérite  attention. 

On  m'a  raconté,  dit -il,  une  fois  que  je  me  trouvai  à  Spitzberg , 
que  peu  d'années  auparavant ,  lorfqu'on  y  arriva  au  mois  de  Mai ,  oh 
fut  furpiis  d'y  rencontrer  un  vaifleau  échoué  à  la  côte  du  î^ud ,  fans 
y  trouver  perfonne  :  le  vailfeau ,  qu'on  reconnut  pour  Ruffien,   n'é- 
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toit  point  endommagé ,  mais  pourvu  de  plufîeurs  munitions  »  utenfi. 
les  &c.  le  tout  en  bon  état  On  en  raifonna  fort ,  lans  pouvoir 
rien  deviner. 

Je  lui  demandai  :  dans  quelle  année  cela  pouvoit  être  arrivé  7  II  me 
répondit  qu'on  lui  en  avoit  fait  le  récit  à  Spitzberg  il  y  avoit  dix  ou 
douze  ans ,  peu  d'années  après  un  tel  événement  »  dont  il  ne  pouvoit 
pas  indiquer  la  date. 

Voici  donc  ma  conjeâure.  On  lui  en  avoit  fuit  U  récit  en  1743. 
ou  1744»  Le  lutdic  voyage  K'eft  fait  en  1739.  ce  qui  répond  à  Tex- 
prtifion  de  peu  d'années  auparavant.  Le  vaifltau  fut  reconnu  pour 
Ruflien  :  aucun  d'Archangel  n*a  pu  avoir  ce  fort.  On  fait  en  quel 
temo  on  doit  aller  à  la  mer  b 'anche  &  en  revenir ,  &  de  pareilt 
cas  n'y  arrivent  jamais.  Les  Riifliens  n'ont  point  de  vaiflfeaux  ailleurs 
fur  toute  cette  mer.  Quel  vaiflfeau  a  donc  pu  être  jette  fur  la  côte 
de  Spitzberg ,  li  ce  n'cft  un  de  ceux  qui  ont  été  envoyés  pour  cher- 
cher la  communication  entre  le  PiaGda  &  le  Taimura  ?  Les  Ruflîens» 
qui  craindroient  de  périr  s'ils  reftoient  en  mer  jufqn'cn  Septembre  » 
l'ont  abandonné.  Les  Samoyedes  &  M.  Gmelin  même  >  aflurent  que 
jamais  la  pette  mer ,  moins  encore  la  grande  mer ,  ne  refte  gelée 
tout  le  mois  de  Septembre,  ni  même  tout  l'hiver.  Voilà  donc  ce 
vailTrau  qui  abandonné  p<tr  l'équipage  &  la  mer  redevenant  libre ,  fut 
pouffé  par  les  vents  du  Sud  >  £lt  fur  la  côte  de  Spitzberg ,  foit  en 
Septembre ,  foit  même  pius  tard  ;  de  Ëiçon  qu'en  Âlai  on  l'y  trouva 
échoué. 

Il  me  paroit  que  cette  conjeâure  n'eft  pas  deftituée  de  probabilité» 
&  alors  j'en  tirerois  cette  conclufîon  :  fi  un  vaiflfeau  voguapt  au  hi^ 
zard  &  fans  être  gouverné ,  a  pu  taire  le  trajet  depuis  le  cap  de  gla- 
ce, ou  fi  Ton  veut  depuis  la  petite  mer»  au  Sud  de  la  nouvelle 
Zemble.  en  Septembre,  eu  plus  tard,  feulement  pouffé  par  les  venti 
jufqu'à  Spitzberg ,  combien  plus  un  vaiffeau  avec  un  bon  pilote  &  UD 
équipage  convenable  pourra- 1- il  traverlèr  facifement  cette  mer 
ei»  Eé  ! 

7*.  L'on  volt  ici  que  pendant  deux  fois  vingt -quatre  beores  ca 
eut  un  vent  favorable  &  une  mer  libre  vers  le  Nord  •  Ëft.  Puur  la 
tocr  gelée  qu'ils  trouvéïeot  enfuiie ,    le  fait  n'eft  pas  fi  bien  prouvé 

que 


K  ' 


11- 


r;>' 


î'. 


M 


!! 


l'I 


J:     ■ 


'<*> 


.^■ 


r 


^ ,  ■ 

lit' 


N     ( 

% 


243 


ESSAY    SUR    UNE    ROUTE. 


que  l'autre.  Ni  Laptîew ,  nî  Plantin  ne  l'ont  pas  vu  eux  -  méhiei  : 
ils  envoyèrent  des  matelots  pour  reconnoltre  cette  glace  ;  ainli  ils  ne 
la  virent  que  de  loin.  Ces  matelots  n'aimant  point  courir  des  rifquei 
fur  mer  «  comme  nous  l'avons  dit  ,  firent  un  rapport  conforme  k 
leur  inclination  pour  fe  retirer  au  chaud.  Et  quant  aux  atteftations 
des  gens  qui  connoiflfoient  ces  parages ,  je  n'y  fais  giières  réflexion. 
Ce  ne  pouvoient  être  que  des  Tartares  JakoutCes ,  qui  ne  favent  ni 
lire ,  ni  écrire ,  ni  par  conféquent  donner  une  attetlation  par  écrit. 
Mais,  à  le  fuppofer,  que  favent- ils  de  ces  parages?  11  faudroit  donc 
croire  que  puifque  ces  gens  avec  leurs  miférables  bateaux  ,  ne  font 
que  côtoyer,  ces  glaces  fe  font  trouvées  peut- être  douze,  fuppoftS 
vingt  lieues  avant  dans  la  mer.  Ce  qu'on  ne  contefte  pas;  excepté 
que  je  len  y  crois  très  rarement  fermes.  On  peut  funnofer  en  effet 
qu'on  ne  s'eft  pas  fort  avancé  vers  le  Nord  ,  puifque  le  vaiflTeau  • 
qui  aura  pourtant  avancé  afl'ez  confidérablement  ven  l'Eft ,  a  été  de 
retour  au  Lena  huit  jou's  après  fon  départ.  Etant  parti  vers  la  haute 
mer  le  if.  Août,  il  fe  retrouva  au  Lena  le  23.  Ainfi  quatre  jours 
de  voyage  &  quatre  de  retour  n'indiquent  pas  qu'on  ait  été  à  la  hau- 
teur qu'on  doit  prendre  (i  on  veut  réuflir. 

S*.  En  quinze  jours  de  tems  le  même  doubla  le  Swiatoi  -  nofs ,'' 
qui  comme  nous  l'avons  dit,  eft  au  feptante -  quatrième  degré.  On 
cache  avec  foin  le  jour  de  fon  arrivée  ^  l'Indigir ,  pour  faire  croire 
qu'il  eft  plus  éloigné  qu'il  ne  fe  trouve  en  effet.  Il  refta  dans  ces 
parages  jufqu'au  premier  Septembre  qu'il  fut  pris  par  le  gel.  Cepen- 
dant un  orage  brifa  la  glace ,  &  il  erra  fur  mer  jufqu'au  8.  Preuve 
certaine  que  la  mer  à  peu  de  diftance  de  la  terre  efl:  encore  naviga- 
ble en  Septembre  (  a  ).  Son  vaiflTeau  ne  fut  qu'à  onze  ou  douze  lieufis 
du  rivage  ;  ainfî  encore  trop  près  pour  ne  pas  avoir  à  craindre  les 
glaces.  11  eut  fur  l'Indigir  des  providons  en  abondance.  Cette  rivière, 
quoique  l'embouchure  en  foit  à  paflfé  feptante -deux  degrés,   eft  très 

peuplée; 


(  «  )  On  pouvoit  laifler  une  garde  fur 
le  vaiflTeau  qui  ne  périt  pas  de  froid , 
tandis  qu'à  la  nouvelle  Zetnble ,  Barenz 
ft  fes  compagnons  eurent  peine  ï  fe  rou- 
teur dans  une  caban*  pcofondément  en* 


férelie  fous  la  neigf  ;  ft  avec  un  feu  con. 
tinuci.  Cependant  cei  parages  vers  l'in» 
digir  &  le  cap  Schalaginskoi  doivent  tou> 
joars  itre  lemplia  d'une  glace  ferme  !  ,a 
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peupMe,  &  la  mer  fourniflfoit  abondamment  à  leur  entretien.  Voilà 
un  contrafte  où  je  né  puis  rien  comprendre.  La  mer  elt  toute  gelée, 
&  la  rivière  de  même.  Tout  forme  une  glace  continue  &  ferme. 
Cependant  on  a  de  grands  &  de  petits  poiiTons ,  qui  ont  même  cin- 
quante à  foixante  pieds  de  long;  des  amphibies,  qui  vivent  fur  terre 
&  dans  l'eau  alternativement;  des  vaches  marines  que  tous  ces  Au- 
teurs aflfurent  être  des  Manati,  ou  Lamentins  ,  qui  viennent  chaque 
jour  boire  dans  les  rivières  ,  &  vivent  des  herbes  qui  y  croisent  Cet 
animaux  y  font  fi  abondans  qu'on  n'y  en  manque  jamais.  Comment 
concilier  cette  idée  d'une  glace  perpétuelle  ,  &  d'une  eau  non  gla- 
cée ,  aufli  perpétuelle ,  dont  les  poiflTons  avoient  befoin ,  puifqu'oa 
ne  pouvoit  les  pécher  fous  la  glace  ? 

Nous  avons  déjà  fait  voir ,  que  c'eft  une  impoflibilité  phyfî4ué 
de  filtre  le  voyage  depuis  le  Kolima  à  i'Anadir,  que  Gmelin  regarde 
avec  raifon  pour  des  rivières  de  la  même  mer ,  partie  par  eau  ,  Se 
{>artie  par  terre,  à  moins  que  la  partie  par  eau  ne  fe  foit  faite  ea 
doublant  le  cap  jufqu'à  l'Anadir ,  &  alors  par  terre  jufqu'à  l'Anadirskoi- 
Oftrog ,  comme  M.  Gmelin  l'a  avoué  à  un  ami  fous  le  fceau  du  fe- 
cret.  il  faut  encore  qu'il  ait  doublé  ce  cap  dans  les  premiers  mois  ; 
luppofons  Mars  ou  Avril  de  1740  puifqu'il  a  pu  faire  la  même  an- 
née encore  le  trajet  immenfe  d'Anadirskoi  à  Pétersbourg.  Ceux  qui  au- 
ront lu  les  relations  des  perfonnes  qui  ont  voyagé  munis  des  ordres 
les  plus  précis  de  la  Cour ,  pourront  voir  combien  on  a  de  peine 
d'obtenir  du  fecours ,  &  de  faire  refpeâer  ces  ordres. 

9*.  Noua  avons  vu  ailleurs  les  conféquences  tirées  de  cette  quan« 
lité  de  bois  amoncelé.  Ici  nous  obferverons  feulement ,  que  l'entrée 
de  la  petite  mer  à  l'Eft  de  la  nouvelle  Zemble ,  formant  un  golfe , 
où  ce  bois  agité  par  les  vents  fe  jette.  Il  eft  naturel  qu'il  y  foit  en 
plus  grande  quantité  qu'ailleurs ,  &  qu'il  forme  une  efpèce  de  mon- 
tagne :  mais  enfin  ce  boii  doit  traverfer  toute  cette  étendue  de  mer, 
êc  dépafler  ce  redoutable  cap  de  glace ,  quoiqu'on  veuille  nous  faire 
nccroire  qu'aucun  vaiflTeau  ne  fauroit  le  paifer. 

,  10*.  Si  la  petite  mer  devient  libre  vers  le  12.  Juin  ,  la  grande 
flfier  doit  le  devenir  pliîtôt  :  Auffi  nous  voyons  par  les  relations  que 
det  vaUTeai»  ont  ep  la  vue  de  Spitzberg  dans  les  premiers  jours  du 
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mois  Je  Mai,  &  que  le  5.  faivant  Martem,  11  y  avoit  des  vatflfeatiyd 
qui  avoiem  déjà  piis  trois  à  quatre  bateinef.  On  concevra  ailément. 
fi  on  adopte  mon  fyiiéme ,  pourquoi  leur  pèche  eft  plus  adondante 
en  Mai  &  Juin  ,  qu'après.  Ces  animaux  ne  peuvert(  vivre  fous  ta 
glace ,  maib  ils  en  aiment  le  voilinage ,  apparemment  pour  s'y  réfu- 
gier ,  en  fe  glitFanC  delTous ,  &  fe  garantiflant  par  là  des  chalfeurs . 
ou  harponnems,  qui  en  veulent  à  leur  vie.  lu  fe  règlent  donc  fuf 
l'approche  &  l'éioignement  des  glaces.  On  les  trouve  en  Avril  8c  en 
Mai  plus  au  Sud  ;  en  Juin  plus  au  Nord  &  en  moindre  quantité. 
£n  Juillet  &  Août  ces  baleines  difparoilTent  prefque  entièrement ,  la 
mer  fe  trouvant  libre  au  Nord  jufqu'au  pôle  ;  &  le  préjugé  ne  per- 
mettant pas  qu'on  les  y  fuive ,  par  crainte  de  la  glace ,  elles  y  font 
libres  &  tranquilles.  •  «      '  -    •     '-■  *y    -. 

11  h)ut  encore  remarquer  que ,  félon  Gmelin  &  les  Samoîedes  i 
la  petite  mer  gèle  vers  le  premier  Odobre ,  &  que  pourtant  on 
n'eit  pas  fur  qu'elle  retle  gelée  pendant  tout  l'hiver.  Qp'aura-t-on 
donc  à  craindre  dam  la  grande   mer  au  fort  de  l'Eté  ? 

1 1  *.  Ces  dents  des  vaches  marines  font  encore  une  preuve  en  ma 
faveur.  C'eft  un  amphibie  qui  aime  les  glaces  ,  qui  y  va  par  troupes, 
de  même  que  fur  les  isles  de  cette  mer  ,  pour  y  relpirer  :  mats 
aufli  il  ne  fauroit  vivre  fous  la  g'a  :e  ,  il  y  feroit  bientôt  étouffé. 
Cependnnt  il  paroit  que  les  environs  du  cap  Schalagiiukoi  font  leuir 
véritable  patrie  :  Ils  y  font  beaucoup  plus  gros  &  en  plus  grand  nom- 
bre que  par  tout  ailleurs.  Les  habitans  non  feulement  font  de  leurs 
dents  prefque  leur  unique  commerce,  &  s'en  fervent  pour  fabriquer 
leurs  utenfiles  »  muis  ils  en  ont  tant  de  refte ,  qu'ils  en  peuvent  for- 
mer de  grandes  pyramides  en  facrilide  à  rh<ihneur  <ïe  leur  divinité, 
Qii'on  me  concilie  ce'f«tit  avec  celui  d'un  Contiiieht -de  glace  perpé- 
tuel vers  ce  cap. 

1 2*.  Cette  Paroifle  ;  !è  nombre  des  habîtahs  vers  l'Indîgir  ,  Tlfth- 
me  du  cap  Scha'âginskoi ,  les  isltt  qui  en  ddiVeiit  être  peu  éloignées 
&  doivent  être  habitée»,  Itlon  MdMër  ;  tdut  ceci  ' lïc  nous  laiflTc  ab- 
foiument  point  l'idée  d'une  pareille  glace  ferme  &  quaifi  éternelle. 
'  Je  crois  (^ue  lei  objeâiofos  *(|a'oti  forme  brdinaitement  contre  la 
.  ti,  .......vi^  i.u  »'i=">i>  ^»îHfc«.-!«^«i  ^  ^y*  jit  ^''  •'  -^  '-■•*  -* '  pufll« 
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poflîbilitd  de  ce  paflfdge  &  de  cette  route .  font  à  peu  près  toutes  le- 
fécs.   En  voici  pourtant  encore  quelques  unes. 

1*.  Gmelin  8:.  d'dutrcs  atTurent  que  la  côte  de  la  mer  g^liciale 
t'élargit  de  plus  en  plus ,  &  que  dans  les  endroi(&  mêmes ,  où  il  y. 
a  de  l'eau ,  la  mer  devient  toujours  moins  profonde  ;  quiun  cfpiice 
d'eau  fe  trouvoit  toujours  entre  la  terre  &  les  glaces,  par  lefquel» 
)es  b&timens  Kufliens  paflfoient,  lel'quels  devenoient  auIU  moins  pro- 
fonds ;  que  tout  le  pays  des  environs  ëtoit  plat  &  uni  &c.  que  tout 
ceci  faifoit  conjedurer ,  que  quand  même  le  paiTage  auroit  été  pofllble 
autrefois ,  il  ne  le  feroit  plus  aujourd'hui. 

Réponfe.  Je  fuppofe  que  la  mer  diminue  &  devienne  moins  pro- 
fonde dans  CCS  parages ,  quoique  d'autres  Auteurs  foutiennent  qu'elle 
augmente.  Je  crois  qu'ils  ont  tort  des  deux  côtés  ;  que  l'eau  en  elle- 
même  refte  &  refera  toujours  en  quantité  égale  jurqu*jt  la  de(lru(^ion 
de  nôtre  globe ,  mais  diitribuée  inégalement  dans  divers  ten^s  &  dans 
divers  lieux.  Plufîeurs  ont  prouvé  que  c'eit  la  terre  qui  baulTe.  On 
affure  qu'autrefois  on  montoit  treize  degrés  pour  entrer  dans  TEglife 
de  nôtre  Dame  à  Paris  :  aujourd'hui  on  y  defcend.  J'ui  vu  encora 
la  même  chofe  h  celle  de  S.  Trophime  à  Arles.  D'autres  ont  faic 
voir  que  dans  certains  endroits  ceft  la  mer  qui  haufle  ;  qu'à  Veoi(b 
&C.  on  a  été  obligé  de  relever  des  marchés ,  des  pronienades  &c. 
Ceci  fait  voir  cette  circulation  dont  je  parle.  Mais,  à  fuppofer  qu'ici 
elle  baiiTe,  &  que  ce  foit  comme  en  Suède  ,  de  demi  pouce  par 
an  ;  depuis  cent  &  feize  ans  que  les  vaifleaux  ont  pafle  au  Kamtfchat- 
ka  en  1648.  cela  feroît  cinq  pieds  moins  deux  pouces.  Peut- on 
fuppofer  que  cette  diminution  puiife  s'appercevoir  dans  la  haute  mer 
que  les  vaiflfeaux  Hollandois  ont  trouvée  auCTi  profonde  que  celle  dç 
l'Ëfpagne ,  où  l'on  ne  trouve  point  de  fond  •  lors  mênie  qu'on  dit 
la  petite  mer  d'une  très  grande  profondeur  ?  Ces  raifons  ferojent  bon- 
nes »  fi  l'on  s'obittnoit  à  faire  toujours  la  même  faute  qu'on  a  faite , 
de  côtoyer.  Mais  en  paifant  auhuitante,  ou  huitante*  cinquième  de- 
gré ,  par  conféquent  à  huit  ou  double  degrés ,  foit  cent  foij^ante  \ 
deux  cent  quarante  lieuSs  des  côtes ,  cette  diminution  n'y  influe  en 
rien.  Cette  eau  libre  entre  le  rivage  &  les  glaces ,  n'y  fait  rien  non 
plut  ;  &  fie  fiiit,  l'il  étoit  Trai,  me  paroitioit  furprenant   Par  tout 
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ailleuri  ce  font  les  rivages  qui  font  remplis  de  glacei ,  &  qui  K'y 
fixent  long  -  tems.  Ici  elles  font  réparées  du  Continent  par  une  eau 
libre ,  &  cependant  la  violence  des  vents  &  des  vagu^'s  ne  les  biit'enfi 
pas  ,  quelle  merveille  1 

Ce  qu'on  y  a  joint,  que  la  terre  voifline  du  rivige  efl  toute  plate 
&  unie  ,  explique  cette  diminution  de  Teau.  Munfieur  Bua(  he  alfure 
fort  judicicufement ,  &  peribnne  n'en  auroit  jamais  à(é  douter,  qu'il 
y  a  des  chames  de  montagnes  en  mer  comme  fur  ^erre  ,  &  que  les 
isies  en  font  les  cimes  ,  comme  je  l'ai  dit  dans  un  ouvrage  compofé 
il  y  a  près  de  trente  ans.  Les  vallons  de  ces  montagnes  rendent  donc 
la  mer  dans  ces  endroits ,  très  profonds.  Par  contre ,  U  où  fe  trou, 
ve  une  plaine  inclinée  par  une  pente  infenfible  vers  la  mer  ,  elle  y 
doit  continuer  &  avancer  encore  bien  lom.  Et  c'ell  là  la  raifon 
pourquoi  l'on  avoit  toujours  fout^nu  que  fi  le  pafll^ge  étoiC  pratica- 
ble ,  il  ne  le  fero  t  que  pour  des  bàiimens  petits ,  légers ,  &  qui  ti- 
reroient  peu  d>au  :  ce  qui  etl  très  vrai  loriqu'on  ne  veut  que  c6- 
toyer ,  mais  en  avançant  en  mer  cent  ou  deux  cent  lieues ,  on  doit 
y  trouver  la  même  profondeur  que  ces  vaiiTeaux  Hollandois  &  autres 
indiquèrent,  puifqu'il  y  a  par  tout  quelques  isles,  ou  cimes  de  monta- 
gnes ,  dont  les  pieds  forment   des  vallons  profonds  entt'elies.  • 

Â  Foccafion  de  ces  isles ,  je  ne  dois  pas  oublier  la  prétendue  terre 
découverte,  que  MM.  Delisle  &  Buache  ont  placées  dans  leurs  cartes. 
Je  trouve  l'Offîcier  Ruflien  très  fingulier  de  vouloir  ridiculifer  M.  De- 
lisle ,  en  fuppofant  qu'il  a  tiré  cette  relation  de  la  gazette  de  Pctert 
bou'^g  de  1742.  Ne  fe  rend  •  il  pas  ridicule  lui  -  même ,  puifque  le 
Baron  de  Scrahlenberg  a  parlé  de  cette  isie,  qu'il  nomme  des  Eidi- 
ganis  dans  fon  ouvrage ,  &  l'a  repréfenrée  dans  fa  carte,  l'une  &  l'au- 
tre publiées  bien  des  années  avant  la  gazttte  de  i74«  ?  ^e  fon- 
dant fur  cet  ouvrage  j'ai  cru  cttte  terre,  ou  isle  réelle,  jufqu'à-cc 
que  M.  Muller  m'eut  convaincu  par  le  fien  du  contraire  ,  en  rapportant 
toutes  les  rec  hei  chcs  &  enquêtes  ,  qu'on  en  avoit  faites ,  après  le 
bruit  qui  en  avoit  couru.  U  en  rapporte  les  circonftances  fort  au 
long  ,  avec  les  dépofîtions  fermenialcs  de  tous  ceux  qu'on  croyoit 
pouvoir  en  avoir  connoiflance ,  &  que  tout  ce  bruit  fe  trouvoit  mal 
fondé.  11  marque  par  contre  la  petite  isle  de  Kop<ii ,  le  Chef  de  ces 
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peupîet  t  demeurant  en  terre  ferme ,  peu  éloignée  de  la  côte ,  2i  l'Ett 
du  Koiima. 

a*.  Qii'on  I  des  connoiflances ,  quoique  pas  bien  certaines  des 
isles ,  même  d'une  grande,  peu  éloignée  du  cap  Schalagintkoi,  qui 
joignent  prefque  cnfemble  les  dtnx  Continens  de  l'Afie  &  de  l'Amé- 
rique; que,  félon  mon  propre  fyitéme  les  isles  étant  partout  fouvent 
entourées  de  glaces ,  &  les  dérroits  entre  deux  bouchés  ,  ceci  feul 
pou  voit  empêcher  l'enuév  dt  puis  le  Nord  dani  ce  détroit  nommé  au- 
trefois d'Anian. 

Liéponfe.  J'ufoue  que  cette  difficulté  eft  de  quelque  poiJf  ;  cepen- 
dant elle  n'ett  pas  invincible.  Strahlcnberg  y  place  des  isles;  il  veut 
nuènie  dériver  le  nom  de  T>ibm  ces  anciens  *  du  nombre  de  ces  is- 
les, quoique  tous  les  Géog  aphes  modernes  placent  celui-ci  h  l'Ëft 
du  Lena.  Quelques-uns  rtprelentent  une  grande  isle ,  Eft  &  Oueft 
entre  les  deux  Continens ,  qui  remplit  prcfque  tout  l'efpace  de  cette 
entrée  du  détroit.  Mais  où  font  les  relations  fur  lefquelles  tous  ces 
feits  fe  fondent  ?  Malgré  donc  que  cela  eft  très  douteux ,  je  n'ai  pas 
laiflfé  de  la  placer  fur  ma  caite. 

Les  Rufliens  doivent  avoir  été  jettes  fur  la  côte ,  tIs  -  à  -  vis  da 
cap  Schdlagui&koi  en  174 3*  &  y  avoir  fait  naufrage,  que  tout  l'é- 
quipage  même  s'y  eft  noyé  (  a  ).  Si  tous  ont  été  noyés ,  qui  a  pu 
ftire  la  relation  du  lieu  &  des  circonftances  de  cette  cataftrophe? 
Si  quelqu'un  en  eft  revenu  ,  pourquoi  les  cartes  les  plus  nouvelles 
ne  marquent  elles  pas  ces  isles  ?  11  me  paroit  que  tout  ceci  provient 
des  relations  des  Tlchutzki.  Avant  d'être  mieux  connus  on  les  fup- 
pofoit  habitans  de  l'extrémité  feptentrionale  de  l'ifthme,  qu'on  nom- 
moit  &  qu'on  nomme  encore  dans  quelques  cartes ,  Tfchuketl'choi- 
Nofs  (  b  ).  Ceux .  ci  auront  fait  entendre  que  dans  un  petit  éloi- 
gnement  de  leur  pays  fe  trouvoient  des  isles  ;  même  une  grande 
terre.  On  a  donc  ftppofé  celle-ci  peu  éloignée  de  ce  cap ,  qu'on 
jwmme  ii  préfent  cap  Schaiagiiukoi ,   à  caute  des  Tfchalatski ,   une 
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(  d  >  Il  faut  donc  que  les  glaces 
n'ayent  pis  empoché  le  vaifle  ii  Ty  être 
jette ,  &  qu'il  y  ait  ch  46  1  cau  ^ouc  les 


noyer  ;    ce  qui  auroit  été  înipoflible  Ait 
le»  ghces. 
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tribu  des  Tfchutzki  ,  qui  en  font  les  plus  voiGns  :  au  lien  qvCon 
a  fû  du  depuis  que  c'étoit  vers  le  Serdzekimen  &  vers  le  cap  plus 
wi  Sad  :  nommé  par  les  uns  Tfchuketschoi  -  Nofs ,  pir  d'autres , 
Nofs- Anadinkoi,  que  fe  trouvent  leurs  principales  habitations,  Se, 
ce  qu'ils  difoient  de  ces  isles  &  terres ,  doit  être  entendu  de  cette  la- 
ticudci ,  &  non  de  celle  du  Nufs-Schalagin&koi.  Aufli  les  diverfet 
relations»  ch.'Z  Muller ,  de  ces  isles,  contbndent- elles  les  deuic 
caps  &  les  isles  à  leur  cppoGce. 

Suppofons  pourtant  un  moment  que  ces  isles  fe  trouvent  vers  ce^. 
lui  •  ci ,  &  telles  qu'on  fe  les  figure  :  je  ne  vois  pas  que  l'empêche- 
ment en  iut  fi  grand.  Tous  ceux  qui  ont  voyagé  fur  mer  ;  tous  ceux 
mêmes  qui  ont  lu  des  relations  de  pareils  voyages ,  ne  fauroient  ré- 
voquer en  doute ,  qu'à  l'entrée  d'un  détroit .  qui  k  l'extrémité  fep^ 
tentrionale  aura  toujours  pour  le'  moins  cinquante  lieues  de  large  • 
les  isles  &  leurs  petits  détroits  fe  trouvant  entre  deux  mers,  la  gla- 
ciale &  celle  du  détroit  ,  il  y  aura  toujours  des  courans  rapides  . 
qui ,  félon  les  vents ,  pouffent  avec  force  i'eau  &  la  glace ,  tantôt 
vers  le  Sud ,  tantôt  vers  le  Nord.  De  forte  que  fi  jamais  la  mer  au 
Nord  étoit  gelée,  ces  petits  détroits  le  feroieot  rarement-,  êc  jdmaif 
en  Eté ,  parce  qu'à  moins  d'un  calme  parfait ,  la  glace  ne  pourroit 
y  tenir.  > 

3*.  On  dira,  vous  avouez  que  les  glaces  fe  forment  toutes,  os 
la  plus  grande  partie,  de  l'eau  douce.  Or  fi  on  comptoit  la  quan- 
tité immenfe  d'eau  douce  qui,  s'eft  jettée  dans  la  mer  depuis  la  créa- 
tion ,  elle  furpalferoit  un  grand  nombre  d'Océans.  11  faut  donc  que 
les  glaces  augmentent ,  &  c'eft  ce  que  difent  certains  Auteurs  ; 
aflurant  que  vers  le  pôle  il  y  a  des  montagnes  de  glace,  qui  s'ac- 
croiflènt  chaqu'année  ;  qui  par  •  là  augmentent  le  froid  8c  le  gel 
dans  le  refte  de  la  mer  ,  de  manière  que  quand  même  cette  routo: 
auroit  été  praticable  autrefois ,  elle  ne  le  feroit  plus. 

Réponfe.  Si  jamais  on  peutfe  fcrvJr  de  l'Axiome ,  91»  prouve  trop 
m  prouve  rien ,  ce  (èra  ici. 

En  effet  depuis  la  création  ,  fi  toute  j'eau  douce  qui  s'eft  écoulée 
dans  la  mer  s'y  trouvoit  encore,  elle  (Urpafferoit  de  beaucoup  celle 
(i«'QO  (upi^ofe  «voie  evifté  d#QS  le  gand  déluge.  Mais  pourquoi  n'e-^ 
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Xidte-t-elle  plus?  A  caufe  de  fa  circulation  perpétuelle.  De  quoi  font 
formés  les  fltruves  &  les  rivières?  Des  ruiiTcaux»  ctux-ci  des  four- 
ces  ,  &  les  fources  des  nuages  »  des  vapeurs  ,  des  pluyes ,  des  neiges 
ftc  dont  peut-être  les  nonante. neuf  centièmes  viennent  de  la  mer. 
Ce  font  ces  eaux  douces  •  mêlées  de  quelques  parties  falines  &  ni- 
treufes  les  plus  l'ubtiles,  que  le  grand  Arcbiteéte  de  la  nature  élére 
cnfemble  en  vapeurs,  pour  en  remplir  l\iir,  &  les  faire  retomber, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  foit  en  rofée,  foit  en  pluyes  &  en 
neiges ,  pour  féconder  la  terre  »  &  pour  faire  végéter  toutes  les  plan- 
tes ,  par  cette  manipulation  fi  admirable ,  &  par  une  circulation  per- 
pétuelle &  invariabif.  Si  les  glaces  augnienroient  •  les  vapeurs ,  les 
iburces ,  les  rivières  diminueroient.  Non  feulement  depuis  près  de 
fix  mille  ans  on  ne  s'en  rit  pas  apperçu  :  mais  fi  cela  arrtvoit ,  nous 
manquerions  bientôt  de  Tèlement  le  plus  nécefiàire,  à  quoi  la  bonté 
divine  a  pourvu  par  ces  loix  d'une  circulation  perpétuelle. 
'^:  Pour  ce  qui  regarde  la  fiilure  de  Tcau  de  la  mer  elle  proffent  ; 
|)artie  des  canniDx  fouterrains,  qui  y  entraînent  les  parties  minérales 
ft  falines ,  pifrtie  des  corps  du  règne  animal  &  du  règne  végétal , 
qui  y  ont  été  conrumés  depuis  tant  de  fiéclcs.  Tout  ceci  y  a  lailfé 
kt  fds  'nitreux  dont  ils  font  remplis  do  plus  au  moins ,  qui  Pont 
rendue  falée ,  (àumache ,  puante.  Par  où  •  pour  le  dire  en  paflsmt , 
on  peut  conclure  combien  eft  peu  concluant  le  raifonnement  ;  il  y 
h  en  tel  endroit  un  grand  lac  d'eau  puante,  c'en  donc  l'Océan.  BUii 
dit  lui-même  qu'ils  firent  ptovifion  d*eaa  dunce  des  glaces:  ce  fiit 
en  mer  qu'ils  h  firent  On  voit  donc  que  les  pacties  làlines  ne  fe 
gèlent -piS',  ce  4iui  confirme  ma  thèfe.  .  '  ; 

Je  velix  bien  accorder  que  par  les  vapears  il  Véllve  auffî  (fans  féi 
airs  de  ces  particF.  Mais  on  m'accoideia  par  contre  que  ce  n'en  font 
que  les  plus  fubtilet ,  &  que  les  plus  grofliéres  refl:eut  toujours  mê- 
lées avec  Teaa  de  ki  mer.  On  le  voit  par  le  fcl  qu'on  tire  en  fi 
grande  qoantité  &  fans  peine  de  cette  eau.  Ces  deux  taufts  de  U 
£ilufe  continoant  &  augmentant  chaque  jour  on  auioit  plus  de  rai- 
fon  de  Contenir  que  l'eau  de  la  mer  devient  toujours  plus  chargée  de 
ce9  parties ,  par  conféquent  moin^  propre  à  fe  geler  &  à  fe  convcr* 
tir  en  glace;  &  que  par  nne  *foitc  nituicile ,  ce  peAge  dctitcidr» 
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toujours  plut  libre.  Mais  accordons   que  cette  falure  n'aagtnente  ni 
ne  diminue ,  &  alors  cette  objeâion  tombera  également. 

Je  veux  faire  plus  &  fuppofer  ce  fait ,  qu'on  ne  fauroit  fuppofer  : 
que  feront  alors  cent  &  dix  •  foie  cent  &  feize  ans  fur  près  de  cinq 
mille  huit  cent  ?  Cela  fera  une  cinquantième  partie.  En  rétrogradant 
de  cent  &  feize  en  cent  &  feize  ans ,  &  diminuant  le  degré  de  con- 
gélation à  proportion  de  ce  qu'on  fuppofe  depuis  cent  &  feize  ans  ; 
on  ne  fauroit  comprendre  alors  comment ,  à  l'époque  feulement  du 
commencement  de  l'Ere  Chrétienne  •  il  y  eut  eu  la  moindre  glace 
dans  ces  mers.  Si  par  contre  nous  écoutons  les  anciens  Hiftoriens 
Sl  Géographes  »  nous  devrions  croire  qu'elles  ont  été  alors  infiniment; 
plus  fortes  &  en  plus  grande  quantité  ;  puifqu'ils  y  fuppofoient  des 
glaces  fermes,  immobiles  &  éternelles  (a).  Mais  que  fera -ce,  ii 
nous  inflicuons  un  autre  calcul  ?  il  faut  fuppofer  que  dans  les  pre« 
miers  Gécles  du  monde ,  l'éloignement  des  Pôles  eut  les  mêmes  effets , 
fi  l'on  veut ,  du  plus  au  moins ,  n'importe  ;  qu'il  y  eut  de  grands 
froids  •  des  neiges,  des  glaces ,  âcc  Si  an  certain  degré  de  froid  en 
engendre  un  autre ,  &  que ,  comme  on  le  fuppofe  ,  ces  glaces  vers 
le  pôle  en  engendrent  d'autres  ;   fuppofons  que  la  quantité  donnée 
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(  a  >  Je  n'en  rapporterai  que  pen  d*e« 
xemples.  Les  anciens  avoient  une  idée 
eu  pays  des  Cimmériens  ft  des  Hfper. 
boréens  ,  comme  G  le  Ciel  j  étoit  de 
fèr  &  la  terre  d'airain ,  par  ces  glaces 
ëtern  Iles  Kudbelc ,  Olaus  Magnus ,  Saxo 
grammaticus  &  autres  ,  ranportent  des 
golfes  de  Bothm'e  &  de  Finlande,  de  la 
nier  Baltique  même ,  comme  fi  tous  les 
hjvers  ks  glaces  y  étoient  fi  ordinaires , 
fi  générales,  fi  fermes  ,  qu'on  y  tenoit 
des  foires ,  que  les  armées  y  pairuieat. 
Si  ceci  eft  arrivé  dans  ces  derniers  fié* 
des ,  on  l'a  regards  cornms  un  prodige. 
KoHs  iiOins  ,  que  les  Barbares  ont  fiiit 
très  fouvent  des  irruptions  dans  l'Empire 
Romain ,  en  palTint  le  Oinube  glacé  ;  & 
que  (bus  Mare  iVuiéle  il  y  a  eu  uie  ba* 
ttille  eoire  la  Hoauni  ft  i«t  J«zygM 


fur  ce  fleuve  glacé.  L'An  401.  le  pont 
Euxin  le  fut  pendant  un  mois;  lorrque 
les  glaces  Furent  rompues ,  des  montagnes 
de  glace  fe  conlèrvoient  très  longtems  en* 
tiéres  dans  la  Propontide.  Rapportons  en> 
core  quelques  exemples  de  l'Italie }  l'an 
de  Rume  482.  avant  l'Ere  Chréiienn» 
S70.  il  y  eut  dans  la  grande  place  de 
Rorne ,  des  neiges  d'une  hauteur  extraor- 
dinaire pendant  40.  jours  de  fuite.  L'an 
4e  Rome  {)4*  ^  '^  bataille  de  Trebie , 
au  Sud  de  fiaifance  ,  il  tomboit  beau- 
coup de  neige  ;  beaucoup  d'hommes  di 
de  chevaux  périrent  de  froid.  L'an  i}s5. 
ii  y  périt  encore  beaucoup  d'hommes  de 
firoid.  Que  chacun  décide  ,  fi  les  glaces 
&  le  firoid  autimentent  chaque  année  ,  oa 
fi  on  ne  poiuraic  fuppofer  plutôt  qudlce 
diJBixMisatt  .    ...„.._     . 
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réter  aux  fradlions  que  cette  augmentation  feroit  chaque  année ,  les 
dix  dans  dix  ans  feroient  dix  autres ,  &  il  y  en  auroit  vingt  :  ceux- 
ci  en  dix  ans  fe  doubleraient  encore.  Quelle  progreGion  !  Qu'on  fup- 
pofe  que  ces  dix  quantités ,  au  lieu  d*une  par  an  ,  n'en  donnent 
qu'une  en  dix  ans  ;  ce  qui  ne  feroit  que  rW*  On  n'en  pourroit  fup- 
pofer  fi  peu  ,  fi  on  vouloit  le  faire  à  proportion  de  cette  augmen- 
tation des  glaces  qu'on  veut  nous  perfuader.  Je  dis  en  fuppofant  cette 
petite  progreflîon ,  nôtre  globe  feroit  gelé  jufques  vers  la  Zone  tor- 
ride.  Si  nous  confultons  pourtant  les  anciens  Hiftorlens ,  nous  ne 
trouverons  aucun  pareil  changement ,  mais  plutôt  le  contraire  comme 
il  a  été  prouvé  ci-  deflus.  Je  crois  donc  que  cette  objeâion  tom- 
bera entièrement  dans  le  néant.         ;   •  -,  i.      . 

4*.  On  oppofera  encore:  vous  ne  nierez  pourtant  pas  que  cette 
mer  foit  fouvent  remplie  de  glaces^;  quand  même  elle  ne  feroit  pas 
toujours  ferme  &  folide  par  toute  cette  mer ,  du  moins  apprenons- 
nous  par  les  relations ,  qu'il  y  a  de  gros  glaçons ,  des  montagnes 
de  glace ,  qui  par  on  calme  fe  joignent ,  &.  font  des  plaines  de  glact 
d'une  étendue  immenfe.  Si  donc  les  vaiflfeaux  en  étoient  pris  ao  beau 
milieu  de  cette  vafte  mer .  quel  danger  infini  que  les  vaiflfeaux  fiii^. 
lent  brifés  &  que  tout  périt  J  ,         ..!  .  .. 

Ces  raifons  &  ces  fiiits  font  en  partie  véritables  &  en  parties  exag- , 
gérés.  Des  efprits  fpéculatift  ont  fontenu,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  l'objeâion  précédente  ,  qu'il  y  avoit  fous  le  pôle  des  montagnes 
de  glaces,  qui  alloient  en  croiflànt  &  en  augmentant;  ne  pourroisje 
pas  aflfurer  avec  autant  de  certitude  ,  qu'il  f  a  des  volcans  •  des  fou- 
piraux  du  feu  central,  ou  des  goufres  par  lefquels  la  mer  s'engloutit, 
comme  il  a  plû  de  rêver  à  quelques  uns  ?  Qir  enfin  cette  conjeâuce 
n'eft  fondée  fur  aucun  fait  ni  rehtion  quelconque.  Bien  au  contniire, 
tous  les  vaifleaux ,  qui  difent  avoir  dépaflë  la  nouvelle  Zemble  ,  ou 
avoir  approché  du  pôle ,  parlent  tous  fans  exception  ,  d'une  met 
libre  de  glacer.  Il  faut  donc  s'en  tenir  aux  reUtions  qu'on  a ,  fiins 
forger  de  nouvelles  fuppofitions ,  jufqu'ii  ce  que  d'autres  autant  &  plus 
authentiques  détruifcnt  les  premières.  3>   ^^ 

Je  comprends  pourtant  parfaitement ,   que  la  quantité  prodigleufe 
de  glaces ,  formées  des  eaux  douces  des  rivières ,  qu'on  trouve  vers 
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les  rivages  du  Continent  &  des  i1e<,  8c  qui  eft  chflfëe  fouvent  aà 
Nord  &  au  Nord  •  EU  ,  peut  quelquefois  couvrir  un  pni  la  mer  :  je 
àis  un  peu .  parce  qu'en  comparant  cette  quantité  de  glaces  avec  \» 
grande  étendue  de  la  mer,  qui  e(t  de  treize  degrés  en  lacicude  dans 
fa  moindre  largeur ,  &  de  plus  de  cent  cinquante  en  longitude  • 
fans  y  comprendre  celle  au  Nord  de  l'Amérique ,  cet  glaces  peuvent 
être  dirperfées  îellement  que  les  vaifTeaux  n'en  doivent  guè-^es  être  em- 
barraifés.  Je  fuppore  également  que  par  quelque  accident,  foit  qu'on 
rencontre  des  isles ,  entre  &  à  côté  defquelles  ces  glaces  flotantes 
puiffent  fe  former ,  on  en  trouvât  une  certaine  quantité ,  qui  can- 
lât  quelque  empêchement  aux  vaiflfeaux  &  les  arrêtât  ;  ceci  ne  peut 
les  mettre  en  grand  danger.  Selon  M.  Jérémie ,  Ellis  &  autres  ,  fi 
l'on  eft  obligé  de  donner  quelquefois  dans  des  bancs  de  glace  au  dé- 
troit de  Hudfon ,  on  fe  grnpine  ;  c'eft  •  à  •  dire ,  on  faifît  les  navi- 
res contre  les  glaces ,  lorfque  par  la  force  des  vents  &  des  courans , 
il  fe  fait  quelque  ouveiture  au  travers  des  glaces ,  on  met  la  voi- 
le an  vent,  lorfqu'il  eil  fiivorable,  pour  (e  faire  palfage  avec  de 
longs  bâtons  ferrés.  Malgré  tous  les  efforts  on  y  refte  quelquefoit 
plus  d'un  mois  embar^fle,  fans  pouvoir  avancer. 

Comparons  cette  relation  du  détroit  de  Hudfon ,  avec  le  voyage 
^  faire  par  la  grande  mer  à  TEft. 

Ce  détroit  n'a  que  feize  à  dix  •  huit  Heuês  de  largeur  ;  la  mer 
entre  la  nouvelle  Zemble  &  le  pèle  eft  de  deux  cent  (bixante  lieues  : 
qu'ellie  différence  1  Combien  peu  doit -on  craindre  d'être  ainfi  embar- 
raffé  par  les  glaces.  Jérémie  dit  qu'on  y  peut  paffer  depuis  le  i  f . 
Juillet  )ufqu*ao  15.  Odobre.  Ellis  dans  fon  voyage  nVriva  au  cap 
£Mggs  que  le  2.  Août.  L'année  fnivante  en  retournant ,  il  entra  le 
29'  de  ce  mois  dans  le  détroit  St  en  un  tems  chaud  &  agréable  juf- 
qu'au  3.  Septembre.  Le  9.  ils  Te  crurent  proche  des  isles  de  réfolo- 
tion ,  de  l'autre  côté  du  détroit  ,  &  voyoient  encore  de  grande» 
montagnes  de  glace  qu'ils  perdirent  d'abord  de  vue,  fe  trouvant 
dans  un  climat  plus  doux>  St  la  différente  étoit  déjà  ii  giande  entre 
ce  détroit  à  foixante  -  dei  x  dégrés  de  latitude ,  &  la  même  hauteur 
en  pleine  mer ,  que  le  premier  était  rempli  de  grandes  glaces  mobi- 
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les,  &  l'autre  entièrement  libre ,  on  peut  juger  ce  qu*on  doU  atten- 
dre  en  plein  été  dans  la  vafte  mer  du  Nord.  Continuons  nos  coifi. 
paraifons.  On  voit  que  rarement  on  peut  dépafler  entièrement  ce  dé. 
troit  avant  le  premier  Août ,  &  les  vaiflèauK  de  la  pèche  fe  trouvent 
ordinairement  à  la  vue  de  Spitzberg  à  feptante .  fix  degrés  au  cotii> 
mencement  de  Mai:  c*eft  donc  crois  mois  ptàtât  que  le  tems.  oà 
Us  ont  pafTé  le  détroit  de  Hudfon,  ou  quatre-  vingt  Se  doU2e  jours, 
qui  fuffiroienc  pour  faire  tout  le  voyage.  Jérémie  fixe  le  terme  juf- 
qu'où  Von  peut  pafler  le  détroit  au  ■  (.  Octobre.  Les  Samoïèdes  le 
fixent  pour  la  petite  mer  au  i.  d'0>ftobre  :  voilà  en  tout  cinq  mois 
que  les  vaifleaux  auroient  pour  faire  leur  trajet  i  ce  qui  fait  cent 
cinquante  trois  jours  de  vingt -quatre  heures,  ou  214.2.  heures.  Nous 
pofons  toujours  le  terme  du  départ  depuis  le  Nord  cap  •  à  feptante- 
un  degrés  de  latitude,  &  environ  quarante -cinq  de  longitude.  De 
lli  jufqu'au  cent  feptante  -  cinquième  degré  ,  il  y  en  auroit  cent  A: 
trente.  Mais  pour  accorder  une  diftance  iuffi  forte  &  plus  qu'on 
puiflTe  exiger  ;  commençons  le  point  du  départ  à  trente  degrés ,  9c 
finiflfons.le  à  deux  cent,  il  y  aura  cent  feptante  degréi.  J'efpète 
qu'on  en  fera  content.  v-^ 

Calculons  è  préfent  U  latitude.  J'ai  dit  ft  je  fuis  Coujoitn  de  cM 
avis,  qu'il  faut  depuis  le  Nord  cap  faire  route  au  milieu  entre  Spitz- 
berg  &  la  nouvelle  Zemble;  ce  qui  tomberoit  à  peu  près  à  ctn« 
quante-cinq  degrés  de  longitude  &  (éptance.fept  de  latitude;  que 
de  ïk  même  il  faut  toujours  aller  au  Nord-Eft,  jufqu'au  huitante 
cinquième  degré  de  latitude,  &  félon  les  occurences,  &  félon  qu'on 
'  trouve  la  mer  plus  libre  au  Nord  ou  au  Sud ,  fe  conduite  en  tof»- 
féquence.  Je  place  donc  tout  le  voyage  jufqu'au  Nord  du  cap  Scha- 
laginskoi ,  l'un  dans  Pautre ,  au  huitantieme  degré  de  latitude.  Noos 
avons  accordé  cent  feptante  degrés ,  ne  nous  en  repentons  pas.  Le 
.  degré  de  longitude  fait  à  cette  hauteur  trois  lieues  &  demie  ,  moins 
\  deux  minutes.  Accordons  ces  trois  lieues  &  demie  en  plein ,  &  Ica 
cent  feptante  degrés  ne  donneront  que  cinq  cent  nouante-  cinq  licuês; 
dirons  fix  cent  ;  comptons  une  heure  de  navigation  pour  mht  lieuê 
de  chemin,  il  reftera  encore  1542.  heures  ,  ou  plus  des  cinq  fep- 
liemes  du  tout  pour  tous  les  empéchemens,  glacçs ,  louvoyemem, 
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vents  contraires  &c.  &c.  Et  cependant  pour  les  fix  cent  heures  de 
bon  vent  &  de  mer  libre  nous  n'avons  compté  qo'unre  lieuiî  par 
heure ,  au  lieu  qu'on  en  peut  faire  deux  ou  trois  ,  puifque  nont 
avons  TÔ  cUdcfTus  que  Linfcboten  par  un  vent  contraire  a  fait 
treize  à  quatorze  liru€s  en  douze  heures  de  tems  :  Courges  en  re- 
venant de  la  Floride  Pan  1568.  fit  onze  cent  lieu^  en  dix.fepC 
|ours.  Nous  avon»  allongé  la  route  de  quarante  degrés ,  qui  feroient 
encore  cent  quarante  heures  ou  liraës.  En  un  mot,  de  quelle  ma- 
nière qu*on  calcule,  on  verra  que  dès  le  mois  d^Ao6c  ,  peut- être 
même  de  Juillet,  on  devroit  pouvoir  entrer  dans  le  détroit  d'Anian, 
&  que  (t  oh  ne  veut  pas  riiqoer  d'hiverner  fur  I»  côte  occidentale 
de  l'Amérique,  ou  aux  islcs  vers  le  Sud  du  détroit,  on  pourroit 
peut-être  retourner  la  même  année  en  Europe  fins  k*arréter  que  pour 
reconnoitré  le  paifage  &  l'entrée  du  décroit  entre  les  deux  Coo- 
tinens. 

Vo.lik  toutes  \n  objeâions  que  j'ai  pâ  prévoir ,  &  que  fat  repri. 
lêntées  dans  loate  leor  force,  M  O»  en  fàk  d'autre» ,  00  tâchera  de 
les  réfoudre  de  mène. 

Fropofons  préfentemenC  nos  idées ,  de  quelle  manière  on  pourroit 
l'y  prendre  pour  exécffter  ce  voyage  fa  première  fois  qu'on  l^efitre- 
pi  endroit.  Lorfqn'oiy  Faura  £rit  une  feule  fois,  les  circonftances  qm 
fe  rencontreroient ,  pourront  alors  indiquer  les  cbangemens  qu'il  y 
ama  à  faire  poor  favenh*. 

Dans  une  mer  inconnue r  it  y  a  des  rifques  9l  courir,  |e  n'en  dif^ 
conviens  pas .  &  la  crafinte  qui  faiflt  Téqutpage,  iici\  pas  le  moindus 
obfticle  ,  ni  kr  moindre  d  fiiLulté  qui  s'y  rencontrent.  On  l'a  vA 
lorfqu'on  cheriha  le  ch'-min  aux  Indes  Orientales  en  faifant  le  tour 
de  1  Afrique.  Sans  le  zèie  iAcompàrable  des  Rois  &  des  Princes  de 
Portugal  i  il  fe  feroit  palTé  peut  -  ê:re  encore  p^us  d'un  fiécle  avant 
que  d'y  parvenir  :  les  Capitaines  &  Cheft  de  l'expédition  même  vou- 
loient  décourager  le  Rot,  foutenant  le  paflàge  du  cap  de  B>nne-eCi 
pé»nce,  qu'ils  nom moient  le  cap  de  Tourmente ,  impraticable.  Si  le 
Koi  eut  été  de  même  avis  on  auroit  abocidonné  toores  ces  recher. 
ches.  Qpe  fera  •  t-  on  djns  une  mer  que  le  préjugé  bit  croire  remplie 
de  glacca  feimet  ?  je  coofeilie  donc  -,  >i»  4  ^-     -  « 
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.nfi  I*  ^e  pg  recevoir  dans  tout  l'équipage  que  des  volontaires ,  aux- 
quels on  expliqueioK  bien  le  detTeiii  qu'on  a  ;  on  leur  promettroiC 
une  folde  plus  forte  qu'à  l'ordinaire,  &  une  récompenfe  honnête  à 
ceux  qui  agiroient  avec  le  plus  de  zèle  âc  d'application  ,  de  même 
qu'aux  Officiers  »  auxquels  on  feroit  efpérer  encore  quelques  niarquct 
d'honneur ,  des  places  honorables  foit  dans  la  patrie  •  foit  dans  les 
nouveaux  établifletnenf.  On  dédare'Oit  en  même  tems  que  la  moin- 
dre mutinerie  feroit  punie  de  mort.  Les  recompenfes  d'un  côté ,  une 
punition  rigoureuse  d'un  autre  doivent  marcher  à  pas  égal ,  St  font 
les  plus  fermes  appuis  &  reflbrt^  d'une  faine  politique.       '  '^  j^h' 

2*.  Outre  que  le  Chef  de  l'expédition,  les  Officiers  &  les  pilotes 
devroient  être  choifîs  avec  foin  ,  &  encouragés  comme  ci-delTus,  il 
conviendroit  d'y  joindre  ,  fi  on  les  peut  trouver ,  une  ou  deux  per- 
fonnes  ,  qui  enflent  du  favoir  dans  les  Mathématiques ,  Phyfîque  • 
Aftronomie  ,  Hiftoire  naturelle  &c.  foit  pour  être  utiles  dans  la  direc- 
tion du  cours ,  i  prendre  la  latitude  »  &,  même  s'il  eft  poffible  ,  la 
longitude ,  &  à  calculer  par  eftime  où  l'on  fe  trouve ,  fur  tout  ù 
on  s'approchoit  du  Pôle  &c.  foit  pour  en  rapporter  des  découvertes 
utiles  aux  progrès  des  fcience^.  Qpand  m^e  ce  ne  feroit  qu'une  fo- 
cieté  qui  entreprendroit  ce  voyage  à  fes  dépens  ,  il  n'eft  pas  doii- 
teux  que  le  Souverain  n'y  contribuât  ',  du  moins  en  fiûfant  les  fraix 
qui  pourroient  regarder  ces  favans. 

3*.  A  mon  avis  il  faudia  p^ûtô*  prévoir  des  dangers  ,  qui  ne  fe 
rencontreront  pas ,  que  de  négliger  quoique  ce  foit  ;  d'autant  plus 
que  fi  on  ne  réufiiflbit  pas ,  faute  d'avoir  pris  toutes  les  précautions 
poflibies  ,  on  le  rejrtteroit  fur  une  impolfibilité  abfoluê,  comme 
"Wood  &  tant  d'autres  Pont  fait:  ce  qui  a  été  caulet  &  le  feroit 
toujours  I  qu'on  abandonnerolt  cette  tentative  au  griod  préjudice  du 
commerce  &  des  fciences.iît>  sa  q  s*    ,  \U':  "JvJ 

V*'  Je  voodVois  dore  que  pour  un  objft  fi  important  on. ne  regrettll 
liucune  dépënfe.  Je  vuud  rois  former  une  pence  efcadre  de  deux  fré* 
gâtes  oubien  dé  pinaflcs,  •  &'d'un  yacht  léger  &  bon  voilier.  11  fan- 
droit  que  toufi  tes  trois  bAttmens  fuifent  conftruits  foiidement;  &  fi 
on  envouloit  faire  les  frax ,  que  tes  tregates ,  ou  do  moins  l'une* 
fuifent  couvertes  en  dehoit  de  feuilles  d'à  ler  poli«  tant  pour  réfiftec 
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aux  coups  des  gros  glaçons ,  fi  le  cas  arrivoit  de  s*en  troQTer  cho- 
qué •  foit  pour  qu'ils  glitTaiTenC  mieux  entre  deux  lorfqu'on  voudfoit 
palTer  à  travers  de  ces  groOes  g'aces.  Si  on  pouvoit  conftruire  de 
bons  vaifleaux  &  forts,  bons  voiliers  Se  qui  également  ti raflent  peu 
d'eau ,  ils  feroient  préférables  à  tous  autres  ,  parce  que  fi  par  hazard 
on  venoic  dans  des  parages  où  la  mer  eut  peu  de  fond  ,  on  pour- 
roit  mieux  y  paflTer.  Le  yacht  eft  abfoloment  néceflaire:  il  doit 
prendre  les  devants  pour  reconnoitre  les  isles  .  les  côtes ,  les  bas* 
fonds»  les  glaces  &c.  Si,  comme  je  le  conjrAure,  on  troavoit  une 
mer  vafte  &  libre  à  méfure  qu'on  appiocheroit  du  Pôle ,  on  pour- 
roit  lui  donner  ordre  de  s'en  approcher  le  plus  près  poflible  ,  en 
prenant  la  précaution ,  lorfqu'il  en  feroit  à  environ  un  degré ,  de 
fe  faire  précéder  par  deux  chaloupes  ,  l'une  environ  cinq  cent  pas 
devant  l'autre ,  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  quelque  péril  à  eflbyer.  On 
lui  donneroit  ordre  en  même  tems ,  ou  de  quelle  manière  il  devroit 
retrouver  les  frégates ,  ou  de  s'en  retourner  en  Europe.  £n  parlant 
des  chaloupes ,  il  me  paroit  que  chaque  vaiflTeau  devroit -être  pourvu 
de  trois  ou  quatre  de  différente  grandeur  ;  afin  que  fi ,  contre  toute 
cfpérance ,  on  perdoit  un  vaifleau ,  on  pût  fe  fauver  dans  les  cha« 
loupes,  il  pourroit  même  arriver  comme  à  TiTchirikow  »  qui ,  en 
ayant  envoyé  deux  au  rivage ,  les  perdit  toutes  deux ,  &  fut  obligé 
de  laiifer  en  arriére  les  meilleurs  de  fon  équipage.  11  fiiut  donc  en  avoir 
pour  n'en  manquer  jamais. 

4*.  Outre  l'approvifionnement  ordinaire ,  il  faut  beaucoup  d'eau 
de  vie.  Ceux  qui  ont  été  dans  ces  contrées  feptentrion^les ,  fe  font 
trouvés  forcés  malgré  eux  de  s'accoutumer  à  cette  liqueur  :  mais  je 
ièrois  pafler  la  moitié  de  cette  eau  de  vie  fur  des  herbes  antifcorbo- 
tiques  pour  prévenir  cette  maladie  fi  dangereufe  &  fi  fort  à  craindra 
fur  mer  ,  &  plus  encore  dans  celles  du  Nord  que  dans  d'autres. 
Je  ne  parle  point  d'autres  médecines  :  je  fuppore  qil'on  s*ea  pourvoi- 
roit  fuffifamment  ,  &  qu'on  engageroit  avec  choix  de  bons  Chirur- 
giens, qui  entendiflènt  te  médecine.  Nous  avons  dit  que  le  fcorbut 
étoit  le  plus  ï  craindre.  Cette  maladie  provient  en  partie  de  la  nour- 
liture  mal. faine,  groifiére  ,  de  difficile  dfgeiUon,  &  de  tant  de 
viande  fi  ijilée  ;  partie  du  défaut  de  mouTcment.  Pour  remédier  au 
*  '-  ;.  4     i^  À  ..  P'6- 
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premier  mal ,  il  foudroie  choifir  de  mcillruret  provinons  ;  pour  la 
viande  .  plus  de  bon  boeuf  que  de  porc  ,  &  la  faler  beaucoup  moini 
qu'à  rordinaire.  Car  puifque  tou^e  chair  ne  fe  corrompe  guères  dans 
ces  régions  ,  on  n'auroit  rien  k  craindre  pour  cette  provifion.  Ou- 
tre l'eau  de  vie  il  faut  beaucoup  de  bon  vinaigre ,  qui  réfifte  aulfi  aux 
maladief!  aiguës.  Qpant  au  mouvement , 

5*.  Je  voudrois  pourvoir  les  vainVaux  de  tout  ce  qui  eft  néceiTiire 
pour  la  pèche  de  la  baleine  ;  car  fuppofant  qu'on  partit  en  Avril , 
comme  d'ordinaire,  il  feroit  poiTiûle  qu'en  Mai  on  ne  pourroit  pas 
pénétrer  encore  par  cet  efpace  entre  hpitzbcrg  &  la  nouvelle  Zem- 
bl^  >  foit  par  ce  qu'on  fe  rencontreroit  dans  une  année  tardive  .  foit 
qiie  les  vents  vinflent  du  Nord ,  on  s'occuperoit  de  cette  pèche ,  de 
ttfème  que  lorfqu'on  auroit  avancé  plus  à  l'Et),  &  que,  contre  mon 
opinion  on  trouveroit  des  glaces.  On  feroit  d'une  pierre  deux  coups  ; 
0(1  empècheroit  l'engourdiiTement  des  gens  de  l'équipage ,  &  on  pré- 
viendroit  le  fcorbut  &  autres  maladies  :  &  d'un  autre  côté ,  fi  la  ten- 
tative manquoit ,  on  fe  dédommageroit  par  -  là  des  fraix  qu'on  au- 
rait eus. 

f  6*.  Il  n'eft  pas  néceflfaire  de  dire  qu'il  faut  pourvoir  les  vaifleaux 
Je  canons ,  d'armes  &  de  munitions  pour  tout  cas  de  défenfe  né- 
écifaire  ;  mais  avec  la  précaution  de  ne  point  s'en  fervir  que  dans  la 
dernière  néceflité.  C'étoit-là  toujours  une  des  plus  grandes  {Mttê 
que  les  Capitaines  »  envoyés  pour  les  découvertes ,  ont  commifln. 
On  veut  nous  perfuader  qu'une  partie  des  terres  Auftrales  n'eft  pas 
habitée ,  parce  qu'on  n'y  a  point  vu  d'habitans.  Pourquoi  ?  On  a 
fait  des  décharges  de  canons  pour  les  appeller,  &  on  les  a  mis  par 
là  en  fuite.  Il  faut  leur  laiflfer  ignorer  ce  bruit ,  St  l'effet  de  nos 
machines  deftruékives  ;  tacher  de  les  attirer  par  de  bcmnrs  manières , 
des  carefles  ,  des  préfens  de  chofes  qu'on  peut  fuppofer  leur  être 
agréables ,  &  ne  fe  fervir  des  armes  que  pour  fe  défendre  au  cas  que 
toute  autre  conduite  ne  réuflît  pas.         ' 

7*.  Ceci  nous  conduit  h  l'article  des  marchandifes  ,  dont  on  fe 
doit  pourvoir.  Oti  fait  lefqudles  font  les  pins  agréables  aux  Tartares , 
aux  Sauvages  de  l'Amérique ,  aux  Kuriiis  &c.  Par  tout  les  utenfiles 
de  fer  font  ce  qu'ils  aiment  avec  paffion. .  Enfin ,    lei  Marchands 
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qui  ont  négocié  •   finon  dam  cm  payi ,   du  moini  dam  d*aotrct  qui 
leur  reflf  niblent ,  fauront  mieux  que  moi  ce  qui  y  conTient 

8*.  Parmi  l'équipage  il  faudroit  t&clier  d'avoir  des  gem  qui  fuf- 
fent  diverfes  langues,  la  Hollandoife,  la  Ruflienne ,  la  Portugaife, 
pour  du  moini  pouvoir  converfer  avec  quelques  peuples  un  peu  moim 
hauvages.  Si  on  en  pouvoic  avoir  qui  TuiTent  la  langue  JalioutCe ,  Sa- 
moyède.  ou  d'autres,  ce  feroic  cant  mieux. 

9*.  11  faudroit  en  outre  fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  pourroit  foU' 
lager ,  fi ,  contre  mon  erpérance ,  on  étoit  obligé  d'hiverner  vers 
rindigir  ou  le  Kovima  ;  ou  bien  ayant  doublé  le  cap  Schalagioikoi» 
fur  les  côtes  de  l'Amérique,  vis-à-vis  le  cap  des  Tfchutziu  ,  ou 
plus  au  Sud ,  foit  aux  isles  des  Kurilis ,  ou  celles  plus  à  ['EU  »  ou 
au  Continent  même.  Tout  ceci  dépendra  des  circonftances  dans  lef- 
quelles  on  fe  trouvera.  On  voit  par  la  relation  de.  Gmelin  que  les 
Kudiens  ont  pu  hiverner  fur  le  Chatanga,  l'Oleoek,  le  Lena,  l'in- 
digir  &C.  fans  autres  préparatifs ,  &  ont  pu  fe  garantir  dans  de  (im- 
pies cabanes  qu'ils  ont  conftruits^  Ainfi  ,  en  fe  pourvoyant  de  quel- 
ques effets  néceifaires ,  on  s'en  trouveroit  mieux.  On  y  voit  encore 
que  dans  trois  hivernemeos  il  n'ont  pas  perdu  du  monde.  JVI.  De- 
lisle  de  la  Croyére  même  à  hiverné  fur  TOlenek  ,  une  autre  fois  en 
d'autres  places  de  même  latitude  ,  dans  des  cabanes  conftruites  à  la 
hâte ,  &  (ans  que  fa  fanté  en  ait  fouffert 

lo*.  Si  on  arrivoit  de  bonne  heure,  comme  fur  la  fin  de  Juillet, 
ou  fufques  vert  le  milieu  du  mois  d'Août,  à  l'entrée  du  détroit,  on 
pourroit ,  fi  on  le  trouvoit  à  propos ,  renvoyer  un  vaiflcau ,  ou  le 
Yacht ,  en  Europe ,  pour  en  donner  avis ,  pour  prelfer  un  nouvel 
envoi  •  lequel  on  prépareroit  pendant  ce  tems ,  afin  qu'il  pût  partir 
au  printems  fuivant,  &  fortifier  rétablilTemenC  où  l'on  voudroit  fe 
fixer;  dont,  k  non  avis,  un  des  meilleurs  &.  le  premier  feroie  une 
des  isles  au  Sud  pu  dans  les  environs  de  celle  de  Béering  ;  pour 
avoir  un  entrepôt  ,  le  retour  d'un  vaiflTeau  depuis  le  cap  ne  fera 
point  difficile.  Tons  ceux  qui  ont  été  dans  ces  mers  ,  à  la  pêche 
delà  baleine,  conviennent  unanimement ,  que  jufqu'en  Juin  le  vent 
vient  prefqoe  toujours  de  la  bande  du  Sud  ;  en  Août  &  Septembre 
de  celle  dii  Nocd,    &  qu'en  Juillet  il  eft  variable.    Voilk  un  grand 
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atiotagc  Aa  déptrt  dqniii  l'Earope  on  i  prédrémeot  le  rent  âvor». 
ble  pour  poufl*er  lo  Nord  ,  de  Nord  -  Eft.  On  Vu  de  même  en  Aoèfc 
pour  entrer  dani  le  détroit.  Et  fi  le  fiiflfeiu  pour  le  retour  afoic 
regagné  la  hauteur  de  huitante  à  huitanCe  cinq .  lea  ? enti  des  difera 
rhumbs  du  Nord  •  fur  lout  celui  du  Nord  -  Eft  >  qui  règne  le  plua 
(buvent,  lui  feroit  avoir  on  prompt  &  heureux  retour. 


QUATRIEME    PARTIE. 

^   Sur  tutilité  iuH  établijfement  dans  um  dts  Rigiws  au  Nord  de 
•  ':   '    "  la  mer  du  Sud. 

JE  n*a¥oia  pas  delTeio  de  parler  for  ce  fujet ,  par  plufieura  raifona 
importantes.  Cependant  pour  lailTer  ce  petit  ouvrage  moins  im- 
ythk  ,  Je  ferai  quelques  réflexions  »  auffî  facdnâement  qu'il  fera 
poflible. 

Perfonne  n'ignore  que  le  commerce  le  plus  riche  &  le  plus  lucra- 
tif fe  fait  dans  les  deux  Indes.  Lorfque  les  Portugais  eurent  franchi  le 
palTage  du  cap  de  Bonne  •  efpérance ,  Se  qu'ils  allèrent  à  la  fource 
des  richeiTes ,  qui  auparavant  étolent  apportées  des  Indes  Orientalea 
par  main  tierce  en  Egypte ,  &  de .  là  en  Europe  ;  les  Efpagnols  leurs 
maîtres ,  vouhmt  eo  priver  les  HoUandois ,  &  les  réduire  par.  là  à 
leur  obéiflànce ,  les  forcèrent  à  s'emparer  dea  conquêtes  des  Portu- 
gais •  ft  à  les  étendre  ;  ce  qui  fut  la  fource  des  richeflès  Se  le  foutiea 
des  Hollandois ,  qui  proviennent  des  pays  fitués  aux  extrémités  de 
cette  partie  dn  monde.  On  fait  que  peu  à  pev;  toutes  les  nations  y 
ont  voulu  avoir  part  Les  François»  les  Aoglois,  les  Danois,  les 
Suédois  font  ce  commerce.  Se  même  les  Ibjets  de  S.  M.  Pruflienne 
teoleot  Petlâyer  de  même.  Le  négoce  de  la  plupart  de  ces  nations 
confille  priodpalefflent  dans  celui  qu'ils  font  à  b  Chine;  le  Japon. 
les  Moluques ,  Ceilan ,  Java  •  tout  ced  leur  eft  fermé.  Et  cependant 
elles  le  trouvent  encore  fi  avantageux  qu'ik  bravent  tous  les  rlfques 
pour  y  avoir  part. 

il  eo  eft  de  aième  du  commefce  de  fAménqvLC  Celui  des  Fran. 


2€6 


ETABLISSEMENT  AU  NORD 


^ois  &  de»  Afglois  eft  fegardé  oonme  fi  important ,  qae  lei  diQ^ 
Gult^  furvcoucs  ont  exdié  entre  cet  nations  des  guerres ,  longoes  » 
lànglantes  &  ruioeures  :  ttoh  qo'eft*ce  en  comparaifon  des  richeflct 
que  rEfpagne  tiiê  du  Mexique  &  du  Péroo?  Qn  peut  même  juger 
de  rimpoctance  du  commeroB  dans  la  mer  du  Sud  pir  les  peinn  qae 
les  Anglois  s'étoient  donnée»  pour  «btenir  la  permiiEon  d'y  envoyer 
un  Yaifleau  chaque  année. 

Confidérons  ia  fituation  de  cette  mer ,  &  quel  avantage  on  peut 
tirer  du  commerce  qu'on  peut  y  faice  vers  les  quatre  plages  ou  ré- 
gions du  monde. 

Vers  le  Nord  fe  trouve  dans  le  Continent  de  l'Amérique  ces  Tacs,  où 
des  hommes  barbus  ramadènt  de  l'or,  &  ceux  où,  félon  M.  Jérémie. 
tous  les  utenfiles ,  les  chaudières  même  font  fabriqués  d'argent.  Vers 
le  Sud  il  y  »  les  isles  de  Salomon ,  auxquelles  on  a  donné  ce  nom  ï 
caufe  de  leur  richefiè;  la  terre  de  Qtiir  &  antres  terres  Audralcs. 
Un  nombre  infini  d'isli»,  pen  ou  point  connues,  fk  l'Orient  elle  a  le 
Mexique  &  le  Pérou  ;  à  TOccideiit  le  Japon  »  les  Philippines ,  les 
Moluques  ,  lia  nouvelle  Guinée,  enfin  les  pays  les  plus  riches  du  mon« 
de.  Le  commerce  du  Japon  eft  û  lucratif  que  les  HoUandois  aiment 
mieux  fe  foumettre  à  toutes  les  indignités  imaginables ,  que  d'en  être 
privés.  La  Chin»  en  elt  peu  éloignée,  la  Chine,,  dis- je,  qui  fiiit  l'ob- 
jet principal  du  conHnerce  des  Européens  aux  Indes.  Les  Philippi- 
nes foorniflènk  des  ricfaeSès  immenfes.  Gemelli  Carreii  &  d'autre»  en 
donnent  la  rcbtioo.  Les  Efpagnols  en  poflTédent.  connoif&nt  même 
la  plus  petite  partie  de  ces  isles.  Celles  qui  avoifii»ent  les  Moluques 
prodoifcnt  les  épiceries ,  dool  jlufqulGi  I^  Hollande  is  ont  eu  le  Mo- 
nopole. L'i$le  die  fiofneo,  la  plus  riche  du  monde  par  &  quantité 
d'or  fin  &  des  diamans  fupériettrs  à  toaa  antres ,  cft  peu  éloignée  : 
kef  •  des  ricb^HTes  de  tous  cdtés. 

:  Pourquoi  n'en  a>  t-  on  pas  profité  ?  ta  raifon,  en  eft  tonte  finiple# 
Nous  l'avons  dit  ailleurs.  L'Erpagne  qui  poflfède  une  étendue  immeniè 
de  pnys  des  deux  câtét  de  la  ligne ,  qui  a  épuifé  fes  anciens  domaif 
nés  ,  fins  pouvoir  fournir  les  babitans  néçeflàires  h  ces- conquêtes  ; 
qui  ne  tire  rien  des  Philippines  ,  &  ne  les  conferve  que  parce  que  les 
Êccléfiaftiques ,  qui.  s'y  èntichiSènt ,   (avent  iaiét^Skt  la  religion  des 
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Piincet»  &  Icar  reprélèntent  que  Ict  habkaos,  de  oumitsÛs  Chrétiens 
qu'ils  font ,  encore  en  petit  nombre  •  redcviendroient  Payent  ;  TET- 
pagne,  dii-je,  ne  peut  entreprendre  de  nouveaux  étabUflêmens  fans 
fe  r^inier  tout  •  à .  hit.  Les  HoUandois  «  Ici  feuU  Européens  ,  qui 
font  établis  à  l'Occident  de  la  mer  du  Sud ,  font  dans  le  même  cas» 
ou  dans  un  autre  encorf  plus  défavora^ble.  Où  prendroient.-ils  des 
babitans  pour  peupler  de  nouvelles  conquêtes ,  eux  dont  le  pays  n>- 
tal  eft  de  fi  petite  étendue  •  &  qui  ne  compufent  qu'une  poignée  de 
monde  dans  tous  ces  pays  qu'ils  polTédent  aux  Indes? 

Toutes  les  autres  nations  de  l'Europe  ne  peuvent  fonger  à  des  éta<- 
blilTemens  dans  ces  régions ,  aufli  long*  teoit  qu'on  ne  praciqtte  œtet 
route  du  Nord  Toutes  les  relations  des  voyegeort  sons  apprennent 
qu'après  avoir  navigé  tant  de  mille  lieu€s ,  i*éqnipage  eft  épuifé  de 
fiitigues ,  accablé  de  maladies ,  les  vivres  confumés  ;  &  on  eft  plue 
^  charmé  &  le  refte  de.  cet  équipage  peof  Bevenir  fiiin  &  fauf  cbet  fois 
^  Snpi»fons  qu'ils  fuQènt  alfez  heureux.  pCMit  parffenir  à  un  étabUfle» 
«wnty  il  ièroit  de  peu  de  durée,  vi  qofii  ferait  impoffible  de  Iclir 
faire  parvenir  des  fecours  depuis  l'Ensope  ;  la  Golonir  péràroil»  ott^  ée 
fiua,  oa  de  maladie .  ou  lèroib  mal&crée  par  les  natnrds  du  pays. 

Rien  de  tout  ctci  nt  feroife  à<  ctainde6 ,  ii  It  riDot»  du  liord  étoit 
Bnt  fois  ftéqwntée,.  wmt  let  entrepôts  iMKqttér4kDski  tMifiema 
paffie  de  ce  mémoiije;  Qa  feripât  d»  é^blifliinienK  ;:  dt  comme  It 
centre  de  cette ' nouvelle  domination,  fur  la  côte  à  l'Occidenide  ]i| 
Californie  ,  ï  peu  près  vers  l'endroit  que  je  fuppofe  le  terme  du 
voyage  de  Moncacht  -  Apé.  On  feroit  le  fécond  fur  une  mer  des  isles 
vis-à-vis  plus  à  K)ccident  »•  le  tour>  entre  le  quarante -cinquième 
&  le  cinquantième  degré  de  latitude. 

Quelqu'un  pourroit  croire  qu'on  feroit  mieux  de  fe  fixer  dans  quet- 
qu'isle  plus  au  Sud,  dans  un  pays  riche  &c.  On  auroit  tort.  Il  faut 
diftinguer  foigneufement  entre  des  établiflèmens  fixes ,  qui  doivent 
fervir  pour  ainfi  dire  de  capitale ,  &  entre  les  lieux  de  commerce. 
Les  premiers  doivent  être  cboifis ,  s'il  eft  pcflible  dans  des  climats 
tempérés.  Un  ancien  camarade  d'école  m'aflura ,  en  revenant  des  In- 
des Orientales,  que  Batavia  étoit  fort  mal-fiiin,  de  même  que  la 
plupart  des  éubliflèmens  des  HoUandois  aux  Indes  ;   que  les  Euro- 
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péent  117  viToient  pas  loog-tems;  qu'on  f  Toyoit  tlifigt  fêôrn 
contre  an  veuf  &c.  Qp'on  compare  Técit  de  hi  population  dans  ces 
pays ,  de  même  que  dans  le  Pérou  &  antres  de  la  Zone  toriide  » 
ifec  celte  des  Colonies  Angloires;  quelle  diflférence  énorme!  Il  faat, 
je  le  répète,  nn  pays  tempêté,  arrOfé  de  rifiéies,  où  il  y  ait  abon- 
dance de  bois ,  de  pâturages ,  de  vif  res ,  af  n  qu'on  poifTe  conftruire 
&  atitliller  des  vaifleaux»  les  fournir  de  leur  équipage  ,  &  de  tout 
ce  qu'ils  exigent.  Alors  leurs  voyages  au  Sud.  à  l'Eft  &  à  TOueft 
ne  feront  que  des  promenades  ;  dans  l'efpace  de  dix  ans  on  fera  plus 
de  découvertes,  &  on  avancera  plus  pour  le  commerce  qu'on  n'a  fait 
jufqu'ici  depuis  deux  cent  ans. 

Or  on  fait  par  les  relations  des  Efpagnoi?  ft  de  Drake  que  dans 
ces  contrées;  à  TOueft  &  Nord-Oueft  de  la  Californie,  tout  ce 
qu'exige  un  pareil  établiflèment,  fe  trouve.  Et  par  la  route  indiquée, 
par  les  entrepôts  dans  te  détroit  d'Anian,  Si  de -là  dans  one  des 
isles ,  qui  font  à  fon  Eft .  la  communication  avec  l'Europe  feroit  &- 
die;  les  vaiflTeaox pourroicnt  aller  &  venir  (sns  rifque  ,  lorfquc  toiil 
feroit  une  fois  reconnu  •  &  en  peu  de  tems. 

Enfin,  je  foumets  œ  Mémoire  au  jugement  des  perfonnea  fenféei 
qui  ont  plus  d'érudition  &  d'expérience  que  moi.  Pourvu  qu'il  ferve 
de  donne  oocafion  à  de  nouvellca  expérieaoM  &  à  dm  découvertes 
«tilea  tn  genre  hunain  •  fo  fent  picreav  M  bnt  qj»  je  me  fois 
pnpodL 
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